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t L'histoire du commerce est celle de la commit- 
■ Dication des peuples : leurs destruction3 diverse» 
• et de certains flux et reflux de paj alations et de 
» dévutatioDs en fonueut les plus grands évéoe- 

MoMTBSQUiEO, Effiii 4tê loù, Ut. xxt, ch. 5. 
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Le contraste entre le sort de l'empire romain d'Oc- 
cident et celui de Tempire d'Orient a é^é bien souvent 
signalé. Il est naturel de se demander pourquoi les 
provinces de l'ancien empire des Césars ont été si vite 
ruinées et si aisément envahies par les Yisîgoths, les 
Franks, les Lombards, tandis nue 1 empire grec con- 
serve à peu* près son intégrité. Les mêmes causes de , 
faiblesse et de décadence agissent sur les deux gouver- 
nements, et cependant i un résiste tandis que l'autre 
succombe. 

Parmi les causes de la richesse de l'Orient, en oppo- 
sition si marquée avec Tappauvrissement continuel de 
l'Occident, on place le commerce et Tindustrie des pro- 
vinces soumises à 1 cmpn e grec . C est ainsi que ces 
considérations qui de prime abord paraissent étran- 
gères à notre sujet s'y rattachent cependant. 
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(c L'Orient, observe Bureau de la Malle i', était 
essentiellement producteur, commerçant et manufac- 
turier. Chez tous les peuples parlant la langue grec- 
que, les institutions poiiliques, les lois ci viles, l'opinion, 
Vusage et les mœurs protégeaient, encourageaient la 
production, la fabrication, la navigation, le commerce 
et rindustrie.... Les villes d'Egypte, de Grèce et d'Asie 
sont a l'Occident sous le haut empire et dans le moyen 
âge ce que Venise, Gênes et Florence sont à l'Europe 
depuis le treizième jusqu'au seizième siècle. » 

Les échanges fournis par rindustrie et le commerce 
ramenaient dans ces contrées l'or enlevé par les exac- 
tions du vainqueur. Pillées et dévastées par les barbares, 
pillées et dévastées de nouveau paries Romains lorsqu'ils 
avaient réussi à éloigner les barbares, les provinces 
d*Asie semblent avoir des richesses inépuisables. Elles 
sont comme les racines d'où part la sève qui apporte 
encore quelque végétation à un vieil arbre depuis long- 
temps atteint de destruction intérieure. 

Le commerce des soieries s'y était de bonne heure 
développé, comme nous l'avons vu; l'industrie de la 
soie, aussitôt qu'il avait été possible de se procurer la 
matière première, s'y était à son tour naturalisée ; et, 
au risque de paraître paradoxal, nous dirons que l'un 
et l'autre trouvèrent un certiim avantage aux invasions 

(1) Econmie liûUtiquedesBùmakM, tome ii, liv« iv, eh. 14 • 
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si désastreuses pour i'erapire ^reo. Le pillage des pro- 
vinces romaines habitua en effet les barbares à l'usage 
des riches étoffes de soie. Les Goths et les Vandales 
avaient copié ia civilisation des Romains ; ù leur tour 
les* Bulgares, les Lombards, les Khozars , les Eschi- 
vons (1) et les Russes reçurent des Grecs les pi emières 
notions du luxe, et, on le sait, le luxe de la parure est 
le premier aucjuel se prêtent les peuples barbares, parce 
qu'il flatte Tamour-propre et irappe les yeux. Proba- 
blement chez tous ces peuples les soieries n'auraient 
pénétré que bien plus tard, s'il avait fallu qu'elles y 
fussent introduites par un commerce régulier. 

Les manufactures de soieries, dans l'Asie occidentale 
avaient soulfcrt durant les preiiueis siècles de notre 
ère, à cause de la gène que les guerres fréquentes enli'e 
les Persans et Tempire grec avait mise à l'importation 
régulière de la soie cliinoise. Au septième siècie, leur 
situation s'améliorait; les Persans affaiblis perdaient 
leur prépondérance vsn même temps que les procédés 
pour produire la soie se répandaient dans les pro- 
vinces soumises à Fempire de Constantinople. 

Produire pour la consomiualion intérieure qui était 
considérable, produire pour l'exportation dont les de- 

(\) L'an 769, rcmprrmr C inî^tanlin paye en étoffes de soie, 
la rançon des prisonniers faits par les Esclavons dans les îles de 
Téucdos, Imbros et Samolbrace. Lebeau, Histoire du Bas- 
Empirit lomexii^p. 279* 
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mandes allaient de plus en plus se multiplier, enfin 
s'eil'orcer de s'aÛranchir de toute dépendance vis-à-vis 
des Persans et desChinois. tel est Tavenir ouvert devant 
les manufactures grecques. Elles sont d'ailleurs favori- 
sées par le développement facile quedevait prendre lia- 
dustrie sérigène dans ces contrées où le climat était si 
propice à 1 éducation du ver à soie, et où les mûriers 
étaient déjà répandus. Aussi, admettons-nous avec 
Montesquieu que l'industrie et le commerce de la saie, 
en devenant la source de nouvellesricliesses pour l'em- 
pire d'Orient, aidèrrat à prolonger son existence. 

« Constantinople, dit le célèbre écrivain (1), faisait 
le plus grand et presque le seul commerce du monde 
dans ces temps où les nations gothiques d'un côté et les 
Arabes de l'autre avaient ruiné le commerce et l'in- 
dustrie partout ailleurs. Les manufactures de soie y 
avaient passé de Perse, et depuis Tinvasion des Arabes, 
elles furent fort négligées ^ans la Perse môme : d'ail- 
leurs les Grecs étaient maîtres de la mer. Cela mit 
dans l'Etat d'immenses richesses, et par conséquent 
de grandes ressources ; et sitôt qu'il y eut quelque relâ- 
che on vit d'nbord re])araître la prospérité publique.)) 

Il faut toutefois faire une distinction entre les res- 
sources que procurait le commerce des soieries et 
celles qui naissaient de 1 industrie de la soie, c'est-à-dire 

(4 ) Grandeur et décadence des Bomaim^ ch. 23 , 
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(le la produelion deia matière |)reinière et de ia [abri- 
cation des tissus. Le^mmerce des soieries n'a pas eu 
à subir des chances aussi défavorables que l'industrie pro- 
ductrice. Chassé des marchés de Syrie et d Egypte, où 
il s'approvisionnait des soieries chinoises, le commerce 
grec trouva promptement une nouvelle route vers 1 Asie 
orientale, tandis que l'industrie privée par Tinvasira 
arabe des manufoctures de la Syrie, province où s'était 
concentrée 1 industrie sencicuie grecque, végéta long- 
temps avant de trouver une nouvelle patrie. 

C'est qu'il n'eu est pas du couunerce comme de l'in- 
dustrie. Le commerce dès que les besoins de la consom- 
mation l'appellent, trouve toujours des intermédiaires « 
et, ces intermédiaires ttuuvés, se déplace aisément. 
L'industrie est Tceuvre du temps et sondéveloppement 
est subordonné à des conditions fixes (|ui sont pour 
ainsi dire sou atmosphère nécessaire. 

Laissons momentanément de oèté le commerce des 
soieries, et cherchons ce qu'est devenue Tiadustrie delà 
soie dans Tempire byzantin. 

Les manufactures de soieries sont en pleine aativité 
àConstantinople et surtout en Syrie, lorsque les Arabes 
arrivent au septième siècle. Prise au dépourva par cette 
invasion, l'industrie grec({ue cherche vainement à rem- 
placer ia Syrie par l'Asie Mineure ou paria Grèce. £iie 
est réduite pendant plusieurs siècles aux fabriques de 
Constantinopie, et perd 1 occasion si favorable que lui 
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olliait la ruine momentanée des fabriques persanes. 
Âu dixième siècle elle se ranime, et on la troiive au 
onrième siècle pleine de vitalité et prospère dans la 
Grèce; mais alors elle a à lutter conti'e l'industrie arabe 
qui depuis deux siècles s'est emparée de la consomma- 
tion. Le coiiuiicrce et l'industrie fleurissent en ellet 
dans les provinces soumises à l'islam, les anciennes 
manufactures de la Perse ont repris leur activité et 
leurs produits ont, au neuvième et aux dixième siècles, 
envahi tous les marchés* £n même temps que les Grecs 
tentent cette lutte industrielle dont le résultat n'est 
pas douteux, ils perdent cet autre avantage signalé 
par Montesquieu, le monopole du commerce maritime. 
Des peuples nouveaux sont les iulermédiaires entre 
l'Europe et l'Orient^ les Vénitiens, les Amalûtains et les 
Français, bientôt suivis par les Génois et les Pisans, 
viennent chercher dans la mer Noire et sur les côtes dé 
Syrie les soieries et la soie de l'Asie occidentale (i). 

L'histoire de la soie du septième au duuzièine siècle 
dans l'empire grec, c'est donc le tableau de Timpuis- 
sanoade l'industrie byzantine. 

Cette impuissance, il ne faut pas l'attribuer unique- 
ment au développement des conquêtes des Arabes et a 

(4) Pour être plus exact, il faudrait dire que le comuiercc des 
soieries demeure toujours dans les mômes mains, celles des Juifs ; 
car ce sont eux qui monopolisent ce commerce, se couvrant du 
pavillon de chaque nation dont les navires vont dans le Levant. 
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la concurrence que les manufactures arabes lîrent aux 
manufactures grecques; il faut aussi en chercher la 
cause dans les conditions économiques que les lois et 
les usages du gouvernement grec créaient à l'industrie ; 
car les succès que Tindustrie grecque obtint à diverses 
époques malgré le désavantage de ces conditions, prou- 
vent qu'il y avait en elle tous les éléments naturels 
pour lui assurer une supériorité incontestable. Tel est 
le double point de vue auquel nous devons nous pla- 
cer, éclairant rhistoire de l'industrie de la soie par Té- 
tude des lois qui régissaient les industriels et les com- 
merçants. 

Il n*est pas nécessaire d'insister sur la prospérité 
qu'atteignit en Syrie l uidustrie séricicole. Si nous 
avons pu recueillir quelques renseignements sur la fa- 
brication des soieries . ce sont les évêques de l'Asie 
grecque, on s'en souvient, qui nous Les ont fournis. 
Les immunités qu'octroyait le droit italique , ju$ itaH- 
ctim (1\ quelques privilèges d'administraiion munici- 
pale avaient favorisé le commerce et l'industrie des 
villes d'Orient. Aussi, lorsque les Arabes envahirent 
l'empire grec, lis trouvèrent des étoiles de soie presque 

(1) Nous n'hésitons pas à croire que les priviléires attachés 
au droit italique», jus italimm, ont beaucoup contribué à attirer 
le commerce et 1 industrie dan?? les villes de Phônicie, de Syrie 
qnf> nous avoDseuà citer :Tyr, Béryle, (.aodicée, Emesse, Apamée, 
Aotioche. — Voir Digesl. lib. l, lit. xv, De cmsilm. 
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parloiii, et l'on peut dire que c est le luxe de la Syrie 
qui commença à modilier les mœurs simples des secta- 
teurs de Mahomet, en même temps que la civilisation 
grecque inspira à ce peuple si impressionnable le goût 
des lettres et des arts* A Damas, Khaled s'empare de 
trois cents charges de soie, en outre de la garde-robe 
de 1 empereur riche en vêtements de soie (1\ La ville 
de Chalcis est taxée par le vainqueur à dix mille pièces 
d*or et deux cents robes de soie 2\ 

On est étonné, parmi lestémoignages qui attesUnt la 
prospérité commerciale ou industrielle des villes grec- 
ques d Orient, de n'en rencontrer aucun relatii à Tyr 
et Sidon. La métropole de la Phénicie, dans laquelle 
saint Antonin signalait au sixième siècle (3) des ateliers 
de soieries, des ^ynecces en pleine activité, ne s'est 
pas relevéedepuis les désastres racontés par Procope(4\ 
11 n'y sera plus question d ctotles de soie, et lorsqu on 
interroge les géographes arabes ou les écrivains du 

(1) Lebeau, ïlistoiredu Bas»Empire,U>m. x,p. 117.— GibboD, 
ch. 51» p. 946. 
(?) Noël des Yerger», VArahie, p. S34, coUeclion de rUni- 

(!) « Tyrus civitas homincs habct polente?, lanta iuxuria quod 
» dici non potest; gynaecca publica, holosftricum el divcrsa g^encra 

n telarum » Le recueil des B «il tandis les, à la date du 8 mai, 

renferme ce iccit de ?amt Antonin. — Voir pour la date du voyaTC 
de &aint Antonin, los recherches de M. D'Avozac, Académie des tn- 
scriptions (savants ctranîrers), t. ii, l'^' série, p. 379 et 380. 

(4) Voir notre premier volume, p. 482. 
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douzième siècle, on lrou\H> ineutionaée comme prédo* 
minante dans la ville de Tyr Tindustrie dés verre- 
ries 1\ Pour les musiilnians Tyr est une Ibrteresse et 
une ville maritime de premier ordre où ils construisent 
et abritent leurs flottes. 

C'est Antioche qui a hérité du commerce et de l'in- 
dustrie des soieries. Cette capitale de la Syrie rivalisait 

(4) Edrisi, dans saGéogra^hitj, puile ilu verre excellent de Tyr. 
•— Benjamin de Tudèle (trad. de CoDsluiitia i Empereur. Lkcsir 
4633, p. 36) dit : « Hic degunt artifices qui vilrum prn'stantis- 
» 8imuinconficiunt,quod Syrii uomine célèbre est, quodque inom- 
m nibusregioaibus fit maximi.» — Guillaume de Tyr, lib. iui{Ge8ta 
JkiperVrancos^ p. 835), coofirtne ce renseignement : • Vitri genus 
» elflganttssimum €tin eodem rerum génère tacilèobtinens princi- 
« patum, de arenaqjitt iaeadem pUnitie eollîgitur, mirabililar 
» confieîtur, quod inde ad remolas etiam dilalum provineias, aptam 
» vasifl mirabilibns et perspicaè sincerîtate prxcipuis materiam 
« pnabet; undeet nomen urbis longé ad eiteras nationes porrigi- 
tt tar célèbre et multiplici topore iucram accrescit Institorlbus. • 

U'ne faudrait pas croire que la fabrication du verre fût de 
date récente. La corporation des ^(rairii est très-ancienne dans 
remplie romain. Dès les premiers siècles on Cûsaitdu verre è 
Alexandrie et dans les villes d'Orient comme aussi dans les villes 
d*pecident> car une inscription, recueillie par Orelli^ sons le 
n* 4S99, conslato qu'un Carthaginois établi à Lyon était fobri- 
cant de verreries^ opifex artis tdlnœ. Les couronnes récemment 
découvertes dans la fUente de Quarragai et regardées comme des 
oflrandea faites par les rois Visigotbs d*Bspagne à l'église de 
Sainte-Marie des Cormiers, cens ont conservé des échantillons 
de ces vitrificatioDs anciennes. U, de Lasteyrîe a le premier re> 
marqué les fragments de verre rouge qui sont enchâssés dans les 
cloisons d*or, comme s'ils élaîent des pierres précieuses. Ces cou- 
ronnes sont maintenant au musée de Clunj . 

M. Bock : «fft^ldfee Ut IHiursif^ctt Okwfinten P* 30> est d'avis 
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par son luxe avec Gonstantinople. Des foires célèbres (1) 
y uniraient, à des époques délerininées, uu cuucours de 
plus de dix millè commerçants juifs, chrétiens, grecs, 
uriuéniens, syriens et égyptiens. D'ail ieurs, la position 
géographique d'Antioche la favorisait tout particulière- 
ment : tandis que Tyr est entourée de montagnes abrup- 
tes, tandis que Damas n'est qu'une oasis au milieu de 
déserts, Ântioche est entourée de riches plaines qui se 
continuent dans la riante vallée qu'arrose l'Oronte. Elle 
est comme le débouché inévitable de tout le conuuerce 
de la Perse et de l'Asie centrale. Aussi, le pays de Tin- 
dustrie séricicoie c'est, sous la domination des Grecs 
comme sous celle des Arabes,laCœlé-Syrie, c'est-à-dire 
la contrée qui s'étend entre rAntilibah et le Liban , 
depuis l EupUrate jusqu'à la Méditerranée, et parmi les 
étoffes d'outre-mer célèbres en Ëurope durant le moyen 
âge, auprès des pailes d'Alexandrie les trouvères nom- 
meront les draps de Syrie et en pai'ticulier les diaspres 
et les draps d'Antioclie (S\ 

que la ville de Tyr a conservé ses fabriques de soieiies^ 
ff^e •eikenftoffe. Les mois de Tytio qu'il prend dans AnasUse le 
Bibliolbécaire pour appuyer son opinion, nous semblent devoir 
étire exclusivement appliqués. k la couleur pourpre. On conservait 
à cette nuance sa vieille dénominaiion de pourpre lyrienne» bien 
que même cette industrie tinctoriale eût été transportée à Gon»» 
tantinople. 

(1) Gibbon parle de celles qui se tenaient i Abyla, tout pràs 
4' Antioche* Ths deoftna and fall of ihe roman emptre^ liv. xin. 

p. m. 

(2) M. Francisque Michel a réuni toutes les ciiations que pou* 
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Eli pei'duul la Syrie, les Grecs se virent tionc privés 
de leurs manufactures de soieries : ils avaient à peine 
profité pendant un siècle des avantages que leur avait 
procures ia producliou de la soie, et Ton peut dire, bien 
qu*ib aient momentanément reconquis au onzième 
siècle et occupé la ville d Anlioche, que du liuilieme 
au douzième siècle l'industrie séricicole de ia Svrie 
n'est plus grenue. 

Une industrie s'implante diilictieuient, il est vrai. 
Quand elle s*est localisée, choisissant la contrée oà les 
conditions les plus favorables à son établissement sont 
réunies, avec le temps il se fait un travail d'assimila- 
tion tel que le nom de la contrée éveille inévitablement 
l'idée de l'industrie qui s est identitiee avec elle, et si 
un événement de force majeure entraîne son dépla- 
cement, il y a ordinairement dans le changement de 
sol, de climat, de milieu, la cause futaie d'un échec. 
Cette loi, vraie surtout pour les empires où, comme en 
France, l'agri culture se modifie en raison des grandes 
variations des climats, aurait dû, dans son ap|dication 
à Tempire grec, avoir des résultats moins funestes, 
parce que toutes les provinces qui composaient l'em- 
pire byzantin au huitième siècle étaient comprises dans 

vaient fouroir la chanson d'Antioche, le rooian de Perceval, 11 Ro- 
mans d*Alexandre et les autres romans célèbres. Recherches 
fiur la fabrication des étûffèi de soie, iom. I9 p. f77, 347, 337, 
399. 
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la môme zone climatologique ; i'extension que, de nos 
jours, rindustrie sérigène a prise dans ia Turquie 
d'Asie, dans kà Turquie d'Europe et dans la Grèce, ne 
laisse aucun doute sur les ressources qu'elle pouvait 
trouver dans ces provinces. Cependant on cherche 
vainement au iiuitième siècle dans l'enipire byzantin, 
après que la Syrie a été conquise par les Arabes, une 
contrée où l'industrie de la soie se soit réfugiée et 
maintenue. 

<c Les villes et les Ile» de l'Asie Mineure, entourées 

de campagnes fertiles, disséminées sur des côtes 
que diversifiaient un grand nombre de baies et de 
golfes favorables à la navigation; peu distantes les 
unes des autres et cependant très-variées dans leurs 
produits agricoles (i), )» eurent un r6le plus impor- 
tant à remplir que celui de fournir au luxe de l'empire. 
Le soin de nourrir Coustantiuople, après que l'Egypte 
eut été enlevée à l'empire grec, retomba en partie 
sur l'Asie Miueure. 

* L'Asie Mineure était d'ailleurs demeurée étrangère 
au commerce des soieries. La route rpii longe le ver- 
sant iiurd du Taurus et unit Trébizonde a brousse 
était et est encore périlleuse et à peine tracée; celle 
qui, venant de la Mésopotamie et de la Syrie, dispute 

( I ) Pardessus : Tableau du commerce anténemmerd à la décou- 
verte de l'Amérique, i^ervmtd'infroduciûmàta eoiiedim des lois 
maritimes, ia-4o. partie^ p« S7. 
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à la Méditerranée l'étroite plage que lui laisse le ver- 
sant sud du Taurus élail considérée couiiue roule 
militaire. Tarsous était un point stratégique important 
dans la défense des approches de Coudtanlinople. Les 
commerçants, en quittant la Perse, ou bien se diri- 
geaient au nord vers Trébizonde et allaient par la 
mer ^^oire à Constantiuopie, ou bien suivaient Tan* 
cienne route si connue sur laquelle Alep (i) avait 
remplncé Paliiiyre, et venaiiiil s'embai i[uer en Syrie. 
C'est môme à cette facilité des communications et à 
l'avantage d'être sur la route suivie ainsi constamment 
par le commerce des soieries, qu'Aiitioche était rede- 
vable du développement pris par Mudustrie de la soie 
dans ses environs. Ainsi, dans les temps modernes, 
cette industrie se ûxa de préférence à Avignon et à 
Lyon, parce que le commerce des soieries et des soies 
venant de la Méditerranée et de l'Italie avait suivi la 
vallée du Rhéne. 

Une autre cause déterminante éloignait l'industrie 
de la soie de l'Asie Mineure: c'est que déjà une in- 
dustrie spéciale s'y était implantée, et s'y trouvait 
favorisée parja nature montapmeuse de la contrée; 
nous voulons parler de l'industrie des tapis. Les belles 

ff) Pûujoulat rlans son V"i/agc en Ai^ie Mnieure^ tom. ii, p. 16, 
fait allusion \ coifo ancienne prospérité d'Alep, le bazar df Tf/nt- 
rer.s"; il parle de sa llor]?sr\ntc induslrie 6t de son immense com- 
merce qui lui avaient valu le suraom de nouvelle Paimyre* 
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laines, le coton, les poils des chèvres d'Angora ont été 
dès les temps les plus reculés, une source de richesses 
pour TAsie Mineure. Smyme, Laodioée, Césarée, Thya- 
tire, Magnésie et Sivas (i) étaient renommées {)()ur 
leurs tapis, et ron sait combien est considérable éam 
tout l'Orient la consommation des tapis et des tapis- 
séries. L'artisan de l'Asie Mineure, si parfois il re- 
haussait par rédat de la soie la beauté du dessin, s'il 
savait habilement mêler l'or à la laine ou au lin et 
produire des brocarts (â) qui rivalisaient avec ceux 

. (1) P mjoulat, lora. p. 50,92, 404,30!. — Marco Polo, 
ail treizième siècle, dit de la Tareomanie : « Sachiès quo il hi m*' 
» laboreot le sooiaii tapis dou monde et li pius biaus. » ch. xzi. 
Recueil de veifoget publiée par la Société de Géographie^ tom. i< 

Nous rappellerons que c'est en parlant de rindustrte de la laiae 
que Tbéodoret a donné la description da métier à étoffes façon- 
nées, description que nous avons reproduite dans notre premier 
volume. M. Waddington a sommairement indiqué l'imporlaQce 
acquise par cette indîislrie dans l'Asie Mineure dès les premiers 
siècles de notre ère, et la renommée de I.aodicée pour ses laines 
et manufactures. K iti de I)ioclétien,Vicimn Didol, 18fi4, in-4®. 
p, 30. Que de renseignements précieux iinus aurions eus sur les 
tissus anciens, si nous avions attendu les commentaires dont le 
savant antiquaire a enrichi cette monographie du fameux édit de 
l'an 301 î 

(?) Le brocart, le drap d'or, a éià fabriqué de toute antiquité 
dans l'Asie occidentale et bien avant qu'on n'y eût reçu la soie. 
Il n faut pas rapprocher nécessairement de l'idée du drap d'or l'i- 
dée du drap de soiej il est vrai que dans les temps modernes la 
fabrication de ces deux tissus a été réunie dans les mains des 
mômes artisans; mais autrefois il n'en était pas de môme. L'em- 
pire byzantin, l'eaipire de Roum, comme l'appelaient les Arabes 
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de Constantinople, n'était pas organisé pour produire 
des soieries, et ajoutoos qu'il n'en avait pas besoin (1). 

Nous ne contestons pas la grande valeur historienne 
de ce^ mûriers séculaires que Ton iiionlre dans les 
villes de Smyme et de Brousse ; ces arbres parlent 
certainement d'une industrie dont on cherche vaine- 
ment la mention dans les écrivains leurs premiers 
contemporains. Mais en leur accordant quatre cents 
ans, et c'est déjà un bel âge. nous ne les supposerions 
plantés qu'au quinzième siècle. A cette époque, de 
beaucoup postérieure à celle que nous étudions, on a 
produit de la soie et surtout on a fabriqué des étolfes de 
soie à Brousse; cela parait incontestable d'«près les 
renseignements recueillis par M. Francisque Michel et 
par M. Poujouiut ^2}. Cependant, même pour cette 
époque, nous n'oserions dire qu'il y avait une industrie 
séricicole à Brousse, quand nous nous représentons ce 

était renommé pour ses bfoearU. On en fabriquait dans l'Asie 
Mineure, à Smyme par exemple, aussi bien qu*à Coastanlinople et 
à Aolioche. Firdousi, dans son poSme le 8kak-nameht ne fait 
pas une description de riches eoBtumes sans mentionner les bro- 
carts de Roum, qu*il compare aux brocarts delà Chine et à ceux 
de la Perse. Voir lÀwe des Rois, iradaclion de M. Uoh\, tom, i, 
p. 91 , 587, lom. ii, p. 576, tom. m, passim, 

(1) A Amiens et à Roubaix où Ton mélange si heureusement 
la soie à la laine, à Aubusson, aux Gobelins. pourrait-on fabri- 
quer des soierie? de manière à suppléer les manulaclures de Lyon ? 

(2) Francisque Michel, Recherches sur le commerce, la fnhrira- 
tion et les usages des étoffes de soie, tom. ii, p. 448. — Poujoulai, 
Voyage dam VAsk Mineure, tom. i, p. 462. 
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qji'Miy il y A un dfimi-tiiclA à penne, 1a produetton de 

la SQÎp (Lins cette localité. Le paysaq, ayaiU quelques 
mArî^rs dans m jardiii, élevait des wm A 6oie, puis 
jetait dans une chaudière huit ou dix cocons, dévidait 
l#s ûla agglutinés en ua seul, on enroulant la gr^ 
autour de sa main : la soia grosslèra ainsi obtenue for- 
mait une petite flotte dont l'axe uvait la largeur de 
quatre doigts, et elle ne pouvait servir ipi'à la broderie 
ou à 1a passementerie. 

U est possible que du septième au onzienie siècle ou 
ait essayé la cultuie des mûriers dans les «jardins qui 
bordent le golfe Cyanus (aujounl'liui Moiulaiiia) et 
dans le vallon fertile qui se prolonge derrière Civitot 
(aujourd'hui Oemlik) jusqu'au rivage occidental du lac 
Aseanius. iSous admettons encore que les industriels de 
Constantinople, nuirehands de soieries ou de soies, ont 
cherché é filtre produire de la soie dans la plaine où 
s'eiève aujourd'hui Ismid, el dans les janliiis qui en- 
tourent Smyme. Mais ces tentatives suffîsent-eltes 
pour qu'on puisse dire que Tindustrie de la soie a clé 
introduite dans l'Asie Mineure quand la Syrie eut été 
enlevée aux Grecs? U ne faut pas oublier que dui*ant 
tout le moyen âge les villes de l'Asie Mineure furent 
dans un état pi^sque continuel de troubles ou de guer- 
res. C'est là qu'avaient lieu toutes tes luttes qui dépi- 
dai^t du sort du trône byzantin \ c'est là que séjour- 
naient en permanence les armées cli^rgées de qiaintfsnir 
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les Arabes au delà du jnotit Taurus; c'est là qU'eut 
lieu la lutte saiiglatite coiiit« les Ttiirs. L'Asië Mineure 

avait à souffrir et des dévaslalions occasiuiinoes par 
les barbares qui assaillireut l'empire grec du côté de 
l'orient,, et des déprédations auxquelles se livraient 
impunément les troupes grecques composées presque 
uniquement de illercenaii^ et habituéés à bë plus 
garder auctine discipline. Au milieu de pareilles cotl- 
ditiohSf nullement protégée d'ailleurs par le gouvër- 
neinent, une industrie nourelle hé pouvait chercher à 
se fonder. 

Four avoir trace d'uné bidtistrie séricicole sériett^- 
nlent établie dans l'empire grec, en dehors dfe la Syrie, 
il faut attendre le onzième siècle et chercher en Grèce : 
c'est dans lé Péloponèse que se déroule le second acte, 
si nous pontons parler ainsi, de la prospérité de T indus- 
trie de la soie dans l'empire byzantin. 

Gibbon admet, il est^vTai, quë dès le rè^e de Jus- 
tinien quelques éducations de vei's à soie avaient été 
essayées en Grèce, et aucun témoignage ne contre- 
dit cette supposition. Toutefois il faut franchir un 
long espace de temps avant que cela devienne une 
véritable industrie : à la tin du dixième siéde au plus 
. tôt appartient le tableau que l'éminent historien an- 
glais a tracé des manufactures grecques (1). 

(0 iiiblton : The àeeUne and fatl ofike român empire^ HV. lui, 
p. 99S. 
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Lorsque le commerce privé des étoffes de la Syrie 
eut besoin qae l'industrie de la soie se prop^eàt dans - 
une autre contrée de Tempire byzantin, la Grèce était 
dans l'impossibilité de répondre à son appel . ( >c beau 
pays, autrefois si florissant, était méconnaissable : les 
exigences du fisc et les charges trop lourdes injposées 
aux colons avaient déterminé l'abandon de Tagricul- 
ture ; d'autre part le développement de l'esclavage, la 
corruption des mœurs et l'oppression admiiiistrative 
avaient amené peu à peu la dépopulation de cette con- 
trée appauvrie ; la Grèce cessa d'intéresser le gouverne- 
ment qui ne voyait dans ses administrés que-des contri- 
buables à pressurer ; elle fut livrée sans défense aux 
invasions étrangères (i). 

Dès la fm du sixième siècle, elle est occupée par les 
Âvars. Dans une lettre synodale fort curieuse adressée 
à l'empereur Alexis l**", le palriarclie iNicolas, émimé- 
rant les titres de Tégiise de Pj^tras, rappelle que cette 
église avait été élevée par l'empereur Nicépbore l***, vers 
l'année 807, au rang du meiropole à la suite de la déli- 

(\) L'hi>5'oirr de la Grère au moyen âge a été admirablement 
développée par M. Finiay. Il est difficile de résumer avec plus 
d'érudition les causes qui ont préparé le succès des invasions suc- 
cessives dont la Grèce a été la victime, les résultats de ces inva - 
sions, et l'influence qu'a eue ^.uv la société grerquc moderne le 
mélange de laiit de races cl ifî ci en les. Nous empruntons au chap. i 
de sua ouvrage. Médiéval Ureece and Trebisond^ la plus grande 
partie des détails que nous donnons ici. 
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vrance miraculeuse du Péloponièsc , et que les Avars, 
chasses à cette é])Of pie, grâce à rinterventîon toute puiih 

saule de saint Aiulré, « occupaient cette contrée depuis 
deux cent dix-huit ans, et l'isolaient si complètement 

de l'empire grec, que pas un homme appiirteuaiit au 

gouvernement grec ne pouvait y mettre les pieds (1). » 

Les Âvars n'étaient pas seuls, et les Esclavons sont 
nommés par plusieurs écrivains connue occupant à la 
même époque le Péloponèse (â). Parmi les trihus no- 
mades et guerrières de race esclavone répandues en 
grand nombre dans iaXhrace et dans la Macédoine, cha< 
que parti trouvait en effét des mercenaires : il y avait 
des Esclavons auxiliaires ou tributaires des Avars: il y 
avait des Esclavons alliés des empereurs de Constanti- 
nople contre les Avars, d*autres enfin incoq)orés dans 
les armées grecques. 

L'élément esclavon ne tarda pas à prédominer dans 
la population du Péïoponèse. Au huitième siècle il n'est 
plus question que des Esclavons (3) et ce sont eux, et 

poXcfv Gmç SuvaaSai «àiif p(i>{ta(ov dw^fc. Leanclavius, Jus i/rm- 
oo-romaiium, p. S79* — Celto invasion des Avars» i la fia da 
sixième siècle, est aassi mentionnée par Bvagre, Bistor* eedeskai. 
lib. VI, § 10. — Méoandftt nomme les Bsf lavons et non les Âvars : 
Excerpta eas Memndri Mstoria^ p. 397, et 404, édit. NLcbuhr. 

(t) Voir Finlay. Mtdkoàl Greecs and Trebisondtp. 16^ et la 
note î. 

(â) Saint Guillehaud^ faisant le pèlerinage do Jérusalem vers 
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non les Avais, i|ui subirent la défaite rtippelée par le 
patriarche Nicolas. Bien j[ilua réléinentesclavoii,s11faut 
en croire Constantin Porphyrogénète, remplaça presque 
coiupieleiueiiL rêiémeiU grec dans le Péloponèse (4) 
et fut favorisé dans cet envahissement par la grandé 
pesle qui, en 740, dépeupla les villes il Orient. 

Quelles ressources i mdustrie de la soie pouvait-elle 
espérer trouver sur cette terre devenue barbare P II fiil- 
lait attendre que les Eselavons eussent été vaincus et 
soumis, et que la Grèce eût été régénérée; La lutte coih- 
mmicée contre les envahisseurs sous Fimpératrice trènë 
l'Athénienne, fut cuntmuee pendant le neuviènie siècle j 
biehtôt dans les villes dii littoral, les premières délivi'ées 
des Eselavons (jui se retirèrent dans les montagnes et 
les campagnes diicentre de la Grèce, la civilisation reprit 
ses droits : la reconstitution sociale du Péloponèse fut 
l'œuvre du dixième et du onzième siècle. Nous n'avons 
pas à en définir le caractère nouveau ; nous constatotis 
qu'avec elle seulmetit reparurent Tlndustrie et lé com- . 
merce. L'éclat et la puissance que l empue byzantin 
a Acquis soUs les empereurs de la dynastie macédonienne . 

l'année 721 , dit qUe le navire toucha à la ville de Monemvatià 

dans le pays des Eselavons : « Navigantes venerunt ultra mare 

» Adriaticura ad urbem Mànafasiam in slavinica lerra. » 

(4 ) riàaa f( 'EXXâiç T£ xa\ f, neXor<Svvr,ioç 'jTzh tt;v Ttôv 'Ptotiafwv 
arp'îvriV lyévsTO SioTE Ôo'iXou; êXeuGepiov Y^ve-jOati. EoOXaCwôr, 21 

tf^v otx<K»{jiviiv... Consi. Porphyr: De thmaHbuSt lib. ii, cap. S5. 
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favonsent rindiistnegrecque^el en même temps le com- 
merpe dps Vénitiens Grèce, ppjum^ri^ii atteslé \m les 
nombreux privilèges que le gouvernement de Venise 
sollicita et obliul des empereurs de (lousianlinople 
clurj^nt le dixième siècle et prineipaieinenisous le doget 
du second Pietro Urseolo (OOi 1^ lui vient en aide. 

Quelle que soU l'extensiop del imiustrie ^erigène dans 
la Grèeeauûiuième siècle, quelle que soit l'importance 
des manufactures de Corinthe, Athènes', Thèbes, d'où 
sont sortis au douzième siècle, comme nous le verrons, 
les premieiï ouvriers en soie chrétiens qui aient tissé la 
soie en Italie nous regardons comme erronée l opi- 
mon aissea accréditée que le nom Marie dérive du mot 
worws, mûrier. Ce nom n'apparaîl, il es( vrai, qu'après 
la conquête du Péloponèse par les Laluis, c'est-à-dire au 
moment où l'industrie de la soie v florissait : toutefois 
il faut remarquer qu'il est d'ahurd donne, non pas à la 
péninsule entière, mais à l'une des provinces occidenta- 
les{3) situées sur le littoral opposé a celui où l'on trouve 

(1) Voir Maratori, Aîitiquitates iUUùsœ, dissertatio m^p. SS2« 
— Daru, Histoire de Venise^ liv. ii. 

(t) Nous faia4>u allusion à Texpédilion du roi normand Roger 
qai, en H 46, suivani le récit d'Othon de Frieiioger, ramena pri- 
sonniers à Palerme bon nombre d'ouvriers en soie grecs. Olh. 
Friesing. episc. Degestis Frederià^Mh, i, apud Muratori, rer* 
ùal. s'rnpt, lom. v, col. 668. 

(3) Voir Buchon. Nouvelles rechevcftes sur la principauié 
française de Mwée, Diplômes, p. 160, 24 3 . 
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élablie rindustrie de la soie. En outre, lorsque Suuulo, 
au quatorzième siècle> {tasse en revue ies contrées euro- 
péennes dontla production pourrait exempter les chré- 
tiens d'être tributauesdes musulmans pour le sucre et 
la soie, il n'est nullement frappé des mûriers du Pélo- 
ponèse qu'il nomme VAmorrée : « En ce qui concerne le 
sucre^dit-llf Rhodes, rAmorrée et Malte en produisent: 
on en tirerait, si on le vouUit, de la Sicile et d'autres 
pays clirétiens. Le ver à soie se trouve en Apulie, en, 
Sicile, dans la Romanie et l'Ile de Chypre, et il y est 
assez abondant (i\ » Aussi croyons-nous que les mû- 
riers de la Grèce n'ont rien de commun avec le nom 
Morée, et acceptons-nous volontiers Tétymologie don- 
née par M. Fallmerayer qui, dans ses importantes re- 
cherches sur la Morée au moyen âge, opine pour une 
dérivation du slave mory,' mer (2), 

Lorsque nous plaçons au onzième siècle le véritable 
développement de l'industrie de ia soie en Grèce,nous lu 
rajeunissons peut-être trop ; ce])endant nous ne croyons 
pas pouvoir, comme Gibbon l a iail, reporter au règne 

(1) a De zQcharo, nascitur in Rodo, Amorea, Maria ; et in Sici- 
» lia et in aliis loci? chrislianoruni zncharum nasc/relur si hoc 
» procurarelur. Bombyx vero nascitur in Apulia, in Sic-ilia et iti 
» Crela, in Remania in (Wpro in boaa quantilate. » Sanul., 
liber Secretorinn fidi'Itum Cl u< is^ ^. 24, //anotet», 4614, in- 4°. 

(2) («eMûiljte bci' .Cxilbiiifd OJiovM wd^reub bem SWittdnltf r, i. sect.243. 
— V'oir aussi i^'inlay. Meilicval Greecc. p. 28 cl suiv. — Et 
Francisque Michel, Recherchv6 sur le comwterce, etc., tom. u, 
p. 4 26, note 4 . 
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de Basile le Macédonien et dater de la fin du neuvième 

siècle la prospérité des manufactures grec({ueM. Nous 
devons justifier cette divergence d opinion et dure pour- 
quoi nous contestons une si haute autorité. 

« La riclicssedu IVIoponrse et son véritable revenu, 
dit l'écrivain anglais, consistaient dans le produit remar- 
quable et très-considérable du commerce et de l'indus- 
trie. Quelques symptômes d une politique libérale appa- 
raissent dans la loi qui exempte de tout impôt personnel 
les marins et les ouvriers en parchemin et en pourpre. 
Sous le nom de fabriques de pourpre il faut entendre 
les manufactures de lin, de laine et plus spécialement 

les manufactures de soie Ces industries, qui avaient 

leur siège à Corintbe, Thèbes et Argos, donnaient du 
pain et du travailà une nomhreusepopulation : hommes, 
femmes, enfants étaient classés suivant leur âge et leur 
force, et si beaucoup de ces ouvriers étaient des escla- 
ves de la maison, leurs maîtres, qui dirigeaientle travail 
et jouissaient du gain, étaient des lionniies libres et 
d'une condition honorable. Les tissus qu'une riche et 
généreuse matrone du Péloponèse offrit en pr^nts à 
l'empereur Basile, son fils adoptif, .avaient été sans nul 
doute fabriqués sur les métiers de la Grèce. Danilis lui 
envoya un tapis d'une très-belle laine dont le dessin 
imitait les yeux de la queue des paons, et d'une gran- 
deur suffisante pour couvrir le soi de la nouvelle église 
qui venait d'être placée sous la tnpie invocation de Jésus- 

u. f. 
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Christ, de l'archange Michel et du prophète £iie; ËUë 
donnà en outre lix oetlts (fiêeés dë Mé «t Oe lin , étoffes 

destinées à des usages différents et portant des noms 
variés. Ces soieries étaient coloréed âtêc la ttdùrprë 
de Tyr et ornées de broderies à l'flifruill^ ; hs toiles 
étaient si merveilleusement fmes (^u une pièce ènliéi'e 
pouvait être enfermée dani» lé creut d'un itiàeau (I). » 

Telle est la traduction littérale dii texte de Gibbon. On 
voit que le renseignement sur lequel il s'appliie poUr 
attribuer à l'industrie sérteicole du Pélbpbilêèë htté 
gràndè prospérité, c'est 1 histoire de Danilis. Les histo- 
riens byzantins Cedrénus, Zonarè, ont meiitidntië lës 
riehes présents apportés à Constatitiho|ile jiàir Itt tha- 
trone macédonienne -, mais aucun n est entté dans les 
minuHeutdéUil»qu'are(nieilliâ Cott^tanthi Porphyhd* 
géticle et qu'il a insérés dans l'histoire de son aïeul, 
l'empereur Basile. Ce sont les indications du t*oyal his> 
torien que Gibboti «résumées. Lasëtilë maiiiérë de Véri- 
fier les allégations du brillant et savant écrivain anglais, 
c'était donc de se reporter au texte de Constantin Poi^- 
phyi'Ogénète. 

11 est plusieurs toië question de Danilis dànâ la vie de 
Basile : c'est d'ahordla deseriptidn de la réeeptibil splëh^ 
dlde faite par Basile à sa mère adopMve, et des magni- 
ûqués présents qu'apportait Danilis, ((présents telsqu'au 
cttli i^bi tt'eii «fait ëhcore bffëride pareils à uhempe- 

(i) Gibbon, liv. lui, p. 91^S. 
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r^ujrrppi^Mi (i)*» P<iniii les lissusonrem^Mpie: u cent 
pièp^s de coton verié^niuiotMf, étoffes que inimtaBnt 
le langage vulgaire, par coii u[»tion du iiûi|i, appelle 
^t0^${Qmà^^lL)^ cent pièces de peluche de lin» Utiamulê- 
(art^i deux cents velours de Kn, miuiltttj et d'autres 
élMijes au nombre (h cent, dont la Éinesse l'emporte 
la téfiiii(# des iils de i'anûgnée , et qui peuvent 
être chacune contenue dans le creux d'un roseau (â). n 

(1 ) AtÔpa ff«AuTsXj{ ota tîlW I6v(x$v fmikim tfBtii «x^fiov {Uxpl «fol 
jcpbç ^aafXsa ^o)[jLaIci>v tîtr^Y*!^^» CpllSt« Porpl|.| p. IH. lîffloriia 

(2) Voici ee premier passag» GosiUeliD PorphyrogéaMi s il 
est dans le ch. i^ziv, p. 496..... %cik mUmïpy* 7Z(i\isobttkat , ê 

tat aevSattc, Ixatrov* Xivo^McXoTdipta Ixorév (xoXbv y^p todrmc xot« 

v^(ucta <î( XtarcotijTo, «Sv ixdbrov, ïiç xaXi(Mw xov&SXov ivt6f6Xiijco, xai 

Noos B¥oii8 Adot»U lei défliiitioas donnéw par En^ife ëmt 
W9 commentaires pour les mots ^nc9 Xtvof^aXot^ et et 
nous ne sommes peut-Âtre pas sans beaucoup hasarder en appU* 
quant les noms de eemkil, pelwèe ou molksiùnt vehurs, aux tis- 
sus désignas* Noire but est seolement de donner nne tdde dn 
lens que nous profits reeoansitre dans les pots grecs qui, dans 
tous les cas, ne ropfdaentent pas ^us des étoffes de soie, comme le 
semble dire Pibbon ; on retroufe ces mots oivSftc, Xivo(iaXotdpta dans 
l'éaumératioQ des tissus gue Ppnslantin recommande d'apporter 
dans la garde-robe de l'empereur avec tous les objets de toilette. 
Ils y sont accolés à oiôwsj aiv^ v.a. De eeremoniis auim J^son- 
tinœ, iom. \, p. 469, ed. Niebuhr. 

Il serait difficile de dire qu'iU indiquent des étoffes de soie : le 
soin avec lequel l'écrivain les sépare des tissus désignée aux vâ* 
temedts, et la place où il les énumère^ sont des pisuves qu'il sV 
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Danilis, après avoir été choyée à la cour de Con- 
siantinopie, retourne daus le Péiopoiièse et ce sur la 
mesure prise par elle de l'espace intérieur de la 
nouvelle basilique ^consacrée du temps de lîasile suus 
le nom de Jésus^jhrist Sauveur), fait faire et envoie 
de grands tapis i longs poils tapis dits à*ex volo, 
dignes d'être admirés poin' leurs dimensions et leur 
éclat. Us étaient destinés à recouvrir le pavé entier, 

git de liogee et serviettes en toile et eo cotoo. Ed même temps, 
]*origine arabe de qoelqaes-uos de ees mots indique que les 
tissus représentée venaient d'Asie. dérive de waiét», 8oi« 
vant Reiske» (eommentaires sur Gonst. Porphjrog., p. 529^ 
ft30>édit. Ntebubr). 2«6aya de sawan. Ce dernier mot e été con- 
servé per Tespegnol : Sacana, MbaniUa^ signifieet drap de lit, 
voife en coton, mouchoir. — Voir Doiy^ hkHonnaire des noms 
de$ vêtements chez les AraheSt p. 36 et 4 éS. — Voir aussi Fran- 
cisque Michel, Recherches sur U eommere^, la fabricoHon, etc., 
tom. If p. 35S* Nous observerons en terminant, que Tappré- 
cîation de la fi cesse des tissus par la place qu'ils peuvent tenir 
dans le creux d'un roseau a elle-même comme une saveur asia- 
tique : Constanlin emprunte aux Arabes et les formes du langage 
el les noms des tissus. (Voir plus loin la note 4^ p. 32.) 

(i) NaxoTdbnitotç (UYdXoQf, toOç Tcap' î^jiiv àz;Q t^ç luyr,; tô lri»>- 
vujjLov çep6vTa;, yçp* wv Tcav xb Boçoç Ix ôiaç6ptov Ivt^jMov X{6«)v 

«éXXoç Ta((>v(ov |xt(iou(iivov Ch. LUVJI, p. 196. 

Voici sur le mot vaxoxdtrrjTs une note prise dans Cedrénus, édii. 
Nicbtthr, 4*' vol., p. 732 Naxb( quidem vellus refert, at non 
» ideo vaxoTdbn]ta peUicea ut conjicit Xylander, sed auUum, vel tapes 

» e serico aut lana villosus, tapes' persicus \el armenianus vulgo 

» voratus, cmJms villi vellus quodam modo referont . » C'élaienl 
donc les lapis fabriqués sans doute en Asie Mineure, et. qu'au 
moyen Ûge on retrouve mm le nom de tapis velu de Roménie. — 
Voir francisque Michelj Lom. ii, p. 418. 
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qui, formé de pierres de [nî\, varioes el posées 
près les unes des autres, imitaient les nuances et la 
beauté du plumage des |)aons. » 

Nous ne mentionnons pas les autres passages où il 
est question de Danilis : dans les deux phrases citées 
se trouvent les éléments du récit de (iihljon. 

A coup sûr il est difficile de iaure mieux ressortir 
que ne le fait la citation présentée des textes des deux 
écrivains, la nécessité, ({uand un veut écrire une his- 
toire vraie» de se reporter aux textes primitifs, ^'ous ne 
parlons pas de la confusion entre le dessin de la mo- 
saïque de l'églisi et le dessui du tapis : mais où sont tes 
êix cents pièces de soie mentionnées par l'auteur anglais? 
Où est l'allusion aux fabriques du Péloponèse ? Con- 
stantin Porphyrogénète qui sait très- bien nommer les 
soieries aùpout v^exaitaxa en décrivant les merveilles de 
l'église dédiée à la sainte Vierge et à saint Nicolas ;1\ 
évite au contraire le mot frhpixev, soie, quand il parle 
de Danilis; il ne nomme que des tissus de lin, des étof- 
fes uierveiiieuseiuent iiues, des tapis de laine. Et, re- , 
marquons-le, tous ces tissus pouvaient avoir été four- 
nis par le commerce étranger; l'Inde et la Perse étaient 
célèbres par leurs étofies de coton et de lia luei'Yeilieu- 
sement fines (2)-, TÂsie Mineure et TArménie fabri- 

(1) Cb. tsxm etuxxui, p. SOO. 

(t) Les voyageurs arabes qui ont parcoura Hude au neuvième 
« sièèle parlent, dans leurs relations^ des étoffes fabriquées dans le 
royaume de Robmy (Visapour) : « Uue robe faite avec celle étoffé 
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(|i4ai@iil l^mps le^ piusi 4HPien$ des (4]^s firé- 

ciei}x. 

Cependant rbistoîre des six C(9fits pièces de soie et de 
(a profiuçtiop inerveilleuse de$ (abl'iques du Pélopo- 
nèsa» au tenqw de Danilis, est partout répétée. Vim- 
portance qu'on lui a accordée nous obligeait, nous qui 
plaçons au piii3 iùt à cette époque l'apparition des ma- 
nufactures de soieries en Grèpe, à entrer dans la longue 
digression dont uous m\i$ ea^cusons. 

Ppur qonflnner notre dire, nous en appelons aux 

écrivains arabes (1 qui indiquent qu'au dixième siècle 
i'Espagoe e^i^édiait d£ la soie eu Grèce, &i nous con- 
sultons qii'àpastase le Bibliothécaira, écrivain du neu- 
vième siècle, qui a nolé si miuulieusemeut l'origine des 
soieries nommées par lui dans les détails des vies des 
papes I fait venir du Péloponèse aucune étoffe de 
suie. 

# 

» peut passer, tant TétoSé ett légftre et finei k trmrs l'aapiBta d'ito 
• eacbet. Cette étoffe est en coton. » Et ils tjoulent <|ue ces étoffes 
ne se relronvent pas ailleurs. Chaine des chimigues, p. S8. Tra- 
duction àfi M. Reinaad, édit. in-lt. 

(I) Francisque Hichel : Becherche$ sur le commerce desêmiies, 
tom. p. S9I . 

Les idations eooiinerciales entre TEspagne et la Grèce étaient 
l^Cjonséquence des relations poUiiques maintenaea entn» les gon- 
vernements. L'histoire montre les empereurs de Gonstantinople 
recherchant Tamitié des khslifes de Cordone afin dVoir en Oc- 
cident un contre-poids à Talliance fonnée entre les rais francs et 
les khalifes de Bagd^. 

{f) Muratori . , Rei'um italic . scr^ores, tom . m . 
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Ainsi peudaut les siècles dontnous éludionsl'histoire, 
ni \û Grèce ni l'Asie Mineure ne s'élaiënt enrichies de 
linduslrie scrigèné: les tabriquesdeConslaiitinoplesou- 
teniàient seules la tiëille réputation de rindustrie grec- 
qiife. Admetti^lfl prospérilé de ces fabriques, ce n*esi pas 
dîr^ qu'elles cm [lioyaieut uniquement la soiecoiuiue ma- 
tière tèxUie.SAnâ doute duneuvtème siècle la soie n'avait 
pltis cette haute valeur que lui attribuait la loi desiUio- 
diens, eu rassionlant à l'or pour la part contriLutive à lui 
filire supporter en Ctfs de sftuirëtàge (i ): itiais les sôiéries 
defabriCtition grecque étaient rares dans l empire grec. 
GdAstaiitinPorj^hylrogënèie, dans son livre si prëcieiix 
jmur nous cH^mies dé Vetnpire byzantiriy dit cpie 
I un destinera aux cadeaux les étolFes de soie venues 
d'Egypte et achetées dans les marchés publics de By- 
zaaee 2 . Ën outre il empmnie si souvent aux Arabes 

o[xoia 5vTa tô» y pj'rû.). Lcx mnritima Bhodiorum, xl. — Pardes- 
sus : Xo< 5 fir<t</(/o7iC5" dt-i' diffïreiits peripîc^^ tom. i. Cet auleur 
coQgidèfe ce recueil curame pusLéricur aux Instilules» mais anté- 
rieur aux Bisiliqucs. C'est aussi l'opinion de M. Morlreuil : His- 
toire du droit hijzaatin^ toni. m, qui rapporte en conséquence la 
compilation dite : Loi des Rhodims^ cnvifou au huilièuie 
siècle . 

Otva ÈvOiota. Const. Porptiyr. : De ctttintjkiis aulœ Byzantinœ, 
KJ. Niebuhr. lom. i. p. 473- Les empereurs de Conslaulinople 
avaient i habitude de faire des distributions de vAtements de 
diverses natures el de différents prix, daiia les jours de grandes 
fôles religieuses, comme les jours de iNoëi et de Pâques, ou en* 
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les noms «lés vtHements et des tissus dont il décrit l'u- 
sage (1), qu'il faut admettre v|u à cette époque, c'est-ù- 
dîre au dixième siècle, les étoffes de soie venaient pour 
la plupart dans le commerce grec par l'entremise des 
Arabes, ou bien étaient de fabrication arabe* Ne peut- 
on pas aussi attribuer à Timportance des relations com- 
merciales entre les Grecs et les Arabes le rang qu'oc- 
cupaient les ambassadeurs musulmans dans les réoep- 
tions (le la cour 2 ? 

Parmi les tissus de soie, il y en avait fort peu qui 
fussent en soie pure; Anastase le Bibliothécaire n'ou- 
blie jamais de mentioaiier les voiles ou les habits qui 
étaient holoierieaj preuve de leur haute valeur, et dans 

core dans les fêtes privées nommées Brumales^ tciles que le jour 
de la naissance de l'empereur, sa fête, la fêle de l'impératrice, etc. 

— Voir les commentaires de Reiske sur le même ouvrage de 
Constantin Porphyrogénète. Edit. Niebuhr. p. 706. 

(i) Reiske. dans ses commentaires sur le De ceremonm aulœ 
Bytantinœ^ relAvc avec soin tous les mots grecs qui lui paraissent 
emprunté* à l'arabe . 'N'^oir, par exemple, pages Ti?. 716. édit. 
Niebuhr. Ainsi pour ciler quelques-uns de ces rapprochements : 
yacjo'.ov est le mol khazz, filoselle, étoffe de soie grossière ou en- 
core étoffe mélangée; [j.oX/a{Atovvicnt de molttam^ autre étoffe mé- 
langée. VoirDozy son Dicftonnaire des noms des vêtements chez 
les Arabes, p. 6 et p. 113; poj/bv, suivant le môme auteur, p. 428, 
est un mot turc qui veut dire drap. 

(î) Celte observation a une grande impoi lance, car l'éliquetle 
était souveraine à la cour de Byzance. Or. les Arabes, o! W^i- 
ptov 9'.Ao\, prenaient rang immédiatement aprè^ les prélats et les 
évèques et avaient la préséance sur les Huns, les Bulgares et les 
Francs. Consl. Porphyr., De cereniomis, lib. ii, cap. 6Î, p. 739. 
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le livre des Cérémonies de la cour byzaiiline, le mot 
cXoari7|Mxov n'àpparait qu'une seule fois. (1) Ce ne sont 
donc pas ces étoffes excepUonueiies dont nous signalons 
la rareté: nous voulons parler des soieries en général, 
et nous constatons (jue roii protluisait des soieries en 
minime quantité dans l'empire grec, sans nier cependant 
qu'on consommât de la soie à Constantinople et qu*il 
y eût dans cette ville une industrie textile. Anastase 
indique, il est vrai, la Syrie (2) comme le lieu d'où 
venaient la plus grande partie des étoifes qu'il nomme; 
toutefois, les mots blailia Bizantia (3 doui il se sert 
fréquemment, puis l'expression tvQâât» cMota pour- 
pres indigènes, qu'on trouve dans Constantin Por- 
phyrogénète (4), ne laissent aucun doute sur les res- 
sources qu'offrait le marché byzantin. A nos yeux, et 
du reste ces mots eux-mêmes l indiquent, la véritable 
industrie byzantine demeure la teinture en pourpre (5). 
Les prescriptions relatives i la corporation des muriU- 

(I) Après la visite dans les grenten de TElat, rempereur didi&at 
p.' 701 . 

(5) ADWtaie, Tt<. poiilif.. apud Huratori, Bervm itaUeanim 
3ciipU>m<t t. m, p. 4S7, 189, 190, ete. 

(3) IMd.fpcMsîm. 

(I) De cermoniis, p. 473. 

(6) Les expressions grecques ositéespoor différencier les nuances 
de la pourpre, p^Ttiov, «Xslldvov, 6X66y)pov, ^v, ont été coofervées 
par le latin du moyen âge, qui a les mots blatUa, alyihmm^ ho* 
kvman, ojest. 

II. 3 
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duH (i), c'est-à-dire des artisans (jui allaient chercher 
les murex et préparaient la matière iinctorialepourpre, 

ont été reproduites par les Basiliques Sous Basile I" 
att neuvième siècle > comme au temps de Jostinien, 
cette corporation est comptée parmi les plus impor- 
tantes de la ville i aussi Constantinople, durant tout 
le moyen âge, conserve-t-elle le monopole (3) de cette 
teinture autrefois si iflorissante en Phénicie et en 
Grèce (4\ La soie ne joue qu'un rùle secondaire dans 
l'industrie byzantine. 

Et en effet, devant la (luaiilité des tissus que le com- 
merce répand partout sous le nom de pourpre , purpura^ 
« devant les étoffes pourpres qui habillent presque tous 
les dignitaires de la cour byzantine, et servent pour 
tentures dans les palais (5), » étoffes accumulées dans 
le vestiaire impérial ;6) en notnbre incroyable, conimenl 

(1] Voir notre premier volume, p * 4 SI . 
(S) TE^ pmnXIittdv, Ub. iiv, tit. 4S. 

(3) Anastaw parie cependant de la pourpre de Naples^ l^attia 
neapoUiam, de même ^'anciennement Pline mentionnait la pour* 
pte de litalie méridionale ; puis les trouvères vanteront la pourpre 
d*Almérla. (Voir Francisque Michel, Bgeherthes sur le mmme, 
ta fàbriaUion, etc., tom. n. 

(4) La première conversion faite en Grèce par les apôtres fui 
celle d'une femme qui s'occupait de la teinture en pourpre* 

(5) Voir Gonst. Porpbyr., De eeremoniis anîœ byzantSna, et 
Godln . Guropal., De o/)lctaK&fis paiaUi ùonsfant, 

(0) Le vestiaire, pi9T(a^ov, est la partie du palais oà l'on rsn* 
fermait les tissus prèdeux, produits dans remplie ou achetés au 
dehors. An neuvième sîède, sousThéophile, le vestiafa« était ri* 
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admelhe iju il ^ agisse uniquement de soieries? La soie 
n'était pas assez alx>adante àConstantinople pour four- 
tiir, même dans des étoffes mélangées, à une fabrication 
aussi constante et aussi cuiiMiilerable. Marchandise im- 
portée du dehors, elle subissait toutes les fluctuationsdu 
commerce extérieur de Constantinople avec les pays où 
on récoltait la soie. D ailleurs la laine avait été de tout 
temps employée dans les tissus teints en pourpre, et 
elle réussissait pai-faitement pour ce genre Je teinture ; 
d'autre part les draps et les étoiles de laine étaient d'un 
usage habituel en Orient: pou npioi les Byzantins au* 
raient-ils renoncé à remploi d'une matière textile qu'ils 
trouvaient facilement et d'excellente qualité? Il est ré- 
servé pouT les étoffes de soie, s*il faut accepter à la lettre cette 
phrase : é x>\ )rpv)|iiTtÇov «^{{apov pevndiptov iS»v djeoOyioanptÇotâlwav 
nêjckm h ov)p(x(>iv. ScT^t* Theophonm^ p. S6, in-^, 4685» La 
pièce plus spécialement desdnée aax vêtements de l'empereor se 
nommait wÀva*^ d'où le nom xoixt&vitoc donné an valet de chambre. 
La grande variété des tissas qae Ton mettait dans le vestiaire esi 
indignée par GoDstaotio Porphyrogéoète; et Reiske (p, é66, 469 
et 473* édit. Ntebulir), s*est efforcé d*eii déterminer la nature et la 
matière. 

Les officiers attachés au vestiaire étaient nombreux ; les princi- 
paux étaient, 4° rpoTooE^Tcdcpio^, charge qui devint très impor- 
tante sous Michel Paléologae; ^(ttiéu^; 3<> ^6atiap(-P}c, officier 
chargé de |mettre à l^emperaur ses vêlements. Le vestiaire 
formait un scrinium, ce que nous nommons aujourd'hui un 
bureau dans les ministères : il se composait du chef du bU' 
reau, primicerium scriniifel d'employés chargés de tenir compte 
soit des vêtements apportés, soit des vêtements distribués» Ces 
détails sont dans les commentaires de Panciroli, cap* LXSZit N(h 
titia digmUUum uirimque impmi^ in-f**, 46S3» 
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Biarquable que les écrivains postérieurs aux croisades 

distinguent soigneusement 1 (.'S pourpres, purpuras, des 
soieries, serica \ comme pour indiquer sous chaque 
nom un genre de tissus faits avec des matières différen- 
tes \ et que partais lis disent poryi e de soie 2 , expres- 
sion qui laisse présumer que la matière ordinaire de la 
pourpre n'était pas la soie. Or, ces mots purpura, pour- 
pres, si irt'i^ueuts après le douzième siècle, sont la tra^ 
duction du mot ^Xoma ; il est probable qu'ils repré- 
sentent la luèiiie étoffe. 

Telles sont nos raisons pour ne pas accepter comme 
rigoureusement exacte la traduction du mot jSXorrtov par 
pannus sericus, et pour dire que ce tissu était par ex- 
ception en soie ,3\ Nous préférons le sens qu un écri- 

II est à noter qae dans l'empire romain* toutes les grandes mai- 
sons avaient leur vestiaire. Un esclave oa on affraocbi était spé- 
cialement chargé de la garde de ce vestiaire et do soia des vête- 
ments; il est désigné sous le nom de vestiarius ou a veste, dans 
les inscriptions qui le mentionnent et qu*on trouve en grand 
nombre. Voir OrcUi, bucr^pi» laUn. ûoUeetio, — Grater. £o* 
tnan . inscrîpt . corpus . 

(1) Nous liions, par exêmple, dans Jean du Plan de Carpin, 
édit. d'Âvezac^ p. 759 : Domria in «êrico, in samitis, purpuris, 
buMakmis. 

M. Frannisqiic Michel, bien cu'il regarde les pourpres mo- 
dernes c o rn me des étoffes de soie, conslalr aussi que plusipurs; 
texlcâ ft ait] issenl clairement la différence entre les pourpres les 
soieries, iit' herches sur le commerce, la fat/rtcatmi et l'usage des 
étoffts de Suie, tom. ir, p. 48. 

(î) Francisque Michel, Becherchi^, eic. lom. n, p. il. 

(3) Observons que Constantin Porpityrogénète, lorsqu'il nomme 
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vain (lu onzième siècle, l*iorre Dnmien, «lonne au mot 
grec, lorsqu'il le présente comme un terme vague et le 
fait synonyme du mot paile (i ' , dont on a tant abusé au 
nK>\en âge. La poiiqn'e clait un paile Uiitlol en soie, 
tantôt en laine, tantôt en étoffé mélangée. Etait-ce du 
taffetas, du satin ou du velours !^ nous ne saurions le 
dire. Son nom ^/^aiTtov, pourpre, qui demeurait le même 
quelle que fîit la matière du tissu, lui venait de ce que 
le plus généralement l'étotie était de cette couleur 
rouge (2) si appréciée au moyen âge-, ce nom lui était 
conservé, lors même que la couleur était une couleur 
ordinaire ;3 , peut-être parce qu'on voulait assurer que le 
tissu était identique aux tissus teints en rouge (4), peut- 

« 

les étoffes usitées pour tentures, dît : ^Xarrttav it«\ dljcXojjAitciv, taà 
oEvdÈç, p . 572^ et place alasi les pourpres en compagnie des tapis 
et des sendtti* 

(I) BhUwn jMUodftim dMhtr. EjpitL , lib. if, epiti. 7. — 
De là cette ezprewton de lean do Plan de Carpio, p. 767 :pttr- 
puramwiam, une pourpre; on disait 'de même un paile^ une 
piàeo de drap* 

(t) Il y a une distinction à établir entre la couleur représentée 
par le mot pXénwv, et la vraie couleur pourpre» celle que lesaneiens 
estimaient tant. Gonstiatin Porpbyrogênète désigne les variétés 
de cette dernière couleur sons les noms» SÇuv» dXoS^^pov, £b(Oivov. 

(3) U y avait dos pourpres de toutes les couleurs, blancbe, 
verte, jaune citron, etc. Voir Codinus^ De cffiddlilm, p. 48 
à M, édit. Niebuhr^ et Francisque Michel» Redierches, etc. 
tom. Il, p. 41, etsttiv, 

(4) « Pour moi, disait Legrand d*Au8sy daus une note, Fa- 
» Wam ou Coalas,tom.i, p. I80« sans vouloir entreprendre ici des 

• diseussions qui sont fort au-dessus de mes connaissances, je pro- 

• poserai une conjecture : c'est que pendant looglempe Técarlate 
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être parce qu'on voulait justifier le haut prix et garantir 

la soiidilé delà nuance en indiquant que la pourpre en- 
trait dans sacomposition (i ). Laaigniâcation de couleur, 

nuance, est indiquée pour le mot /3XâTTiov, par le même 

écrivain déjà cité. On lit en effet dans une lettre de 
Pierre Damien : « Il m'a été offert un paile qui par sa 

nature doit être placé au nombre de ceux (][uon 
nomme triblattion *, il est de trois couleurs, et comme 
le mot blattion veut dire paile, triblattion devient le 
nom d'un paile sur lequel on diâlmgue trois cou- 
leurs (2}. » C'est ainsi qu'il faut entendre, ce nous 
semble, les itiots zfLË'/d-uorj^ Ji^Xirnc.),/, à l'aide des- 
quels Constantin Porphyrogénète établit une progres- 
sion dans la richesse des tissus Une étoffe brochée 
ou lamée avait d autant plus de prix qu'elle présentait 

n et la pourpre ne s^étanl employées, à eaoie de leur oherlé, que 
» pour la teioture des draps les plus fins, on ^doBiia par la euitc 
» le nom de pourpre et d'écarlale, non à la coaleor» mait à Téioffe 

» elle-même, quelle que fût sa couleur, ii 

(i) Avee du rouge, du bleu et du jaune on peut produire toatoi 
les nuances. Le blanc lui-même, qui en théorie n'est pas use 
conleur, i*obtient en teinture par le mélange du rouge et diiUeu. 
Le pourpre peut donc élce considéré comme la base d'un genre 
de teinture, de môme qu'aujourd'hui on disiiogUB la teinture au 
safranum. la teinture à la cochenille, etc. 

(S) « Quidam Rodulphus mihi pallium reverenter oblulit 

w quod triblaUion jnxta sui generis speciem nuncupatur. Trium 
j» qiiippe colorum eut, etblattimi pallium dicilur; unde triblattion 
») paliitim vocaïur quod trium cernitur eaae colorum, » E^Ut,*' 
lib. IV, ep. 7. 

(3) De ciremniis^ p. 470» 48â. 
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un plu2i grand nombre de couleurs ^1}. ISeuiemeni, pour 
l'étoffe façonnée comme pour l'étoffe unie, le nom de 
la nuance on du procédé de leinlure était appii(|ué au 
tissU) au lieu du nom de la matière textile. 

La véritable nuance pou r|)re conservait cependant et 
su valeur et son prestige, elle e lait spécialement réservée 
pour l'empereur, ce qui lui fit donner le nom de pourpre 
impériale Les étoiles ainsi teintes n'étaient pas dans 

(^) Pierre Damien, dans ses opuscules, chlique la préférence 
donnée aux pailes de plusieurs couleurs, même sur la pourpre la 
plus riche. « Rflgilis itaque purpura, quia unieolor est^ vilipen-' 
» ditar. Pallia vero dtversts fucataDitoribiii ad Bublimis lectuli de* 
» puUiQlur oroalum. » Opusc. xxxi, cap. 6, in-f^ 1665, p. 239. 

GonMaatia Porpbyrogénèle, Deterem»,^, 440, place parmi les 
vdiemeala de Veinperear, oxaf i^izyYiov S^v'7;p29tyo TpfSXonrovt an 
manteau à trois naanecs dont la chaloe était pourpre, et la 
trame du* fond, la tnme principale^ verte ; la troisième nuaneSt 
apportée par uae teeende tnme^ n'est géoéraleaient pat non- 
mée* On peut voir dans les planches qui ornent le magnifique 
ouvrage de MM. Cahier el MarUn, Mélanges archéologie, des 
tissus de ce genre. 

C'est parmi les Bi6XdkTuiiv, étoffes à deux oaoleucs, qu'il faut 
classer les étoffes d'origine grecque, mentionnées par les Arabes 
sous le nom Dli&dsr ou O&tédj, Voir Amari, SloHia isi rnittulmant» 
toni> u» p. 178. ^Paseaal de Gaysages, tom. p. 358. — 
Francisque Michdf AscJbmftcSf etc., tom. i> p. f80* — Lé mot 
Dibàg qui a servi pour désigner une étoffe brochée, dérive du grec 
$t6gefo{y lequel, on s'en souvient, s'appliquait surtout à la pourpt^. 

(S) Voir Francisque MieheU AeeAereAés> etc., tom. i, p. 64.. 
La pourpre impériale était^ suivant Pierre Damien^ la belle nuanee, 
tirée da moiex : t Anima..,.» eum eonsummari per martYrium 
» avide eoneupiseit, tune telut eonchtlii sanguine tiogitur, sicque 
• n^alis purpur» speciem imitatur. s Opusc. mx^ in^-f^ 4688, 
p. 130. 
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le commerce, el, comme autrefois 1), leur sortie de l'em- 
pire était prohibée, à mmns d'une autorisation toute 
spéciale. C'est ainsi queÎJiitprand, évèque de Crémone, 
envoyé auprès de Nicéphore Phocas, en 968, par Othon, 
roi d'Italie, afin d'obtenir la main d'une princesse by- 
zantine pour le ûls de son roi, se plaint, en énumérant 
les disputes qu il a eues avec les gens du palais et les 
indignes traitements que l'empereur lui a fait subir, de 
ce (^uc cinq vêtements de pourpre aciielés par lui pour 
le roi Othon lui ont été pris. « Nous savons, lui est-il 
dit, (|ue vous avez acheté quelque^ pailespour le roi, 
nous ordonnoiii» qu'ils nous soient apportés : ceux qui 
sont dignes de vous seront estampillés de la marque 
en pionib et vous seront laissés; ceux au contraire qui 
sont prohibés et ne peuvent être portés que par nous 
autres Romains, vousseront enlevés, en vous rembour- 
sant leur valeur. J obéis à ces ordres, 'continue Luit- 

prand dans sa lettre adressée à Othon, et on m'enleva 
cinq des pourpres les plus précieuses, vous déclarant 

indi<rnesvous,et tous les Italiens, les Saxons, les Francs, 

les Bavarois, les Suèves, en un mot toutes les nations 

d'Occident, de porter de semblables tissus » Et plus 

(4) Voir notre premier volame, p. t37« 
(f) « Et qaonlAm te in deeoiem tuom qufledani pallia embee pu* 
«tamus, ut in médium proferantur edicimue: qaflesuntvobisdi^/ 

»plumbea nolentur bulla vobisque siDantur;quffi vero iMoXu6|AfV9e, 
nid est nationibus omnibus prœ nobit Romanis probibita, prclio , 
«reddito auferaotur. Quodcum fierai, quinque mibiprelioftiesimas 
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bas l'ambassadeur justemeul indigne ajoiile : <c Où est 
donc laparole de l'empereur qui m'avait autorisé à ache- 
ter, pour en orner mon église, des pailes de t[uek[ue 

prix qu'ils fussent? » 

Cette prohibition n'obtenait pas toujours son effet, 
et la conlrelKuide réussissait à les livrer au commerce 
étnioger, car Luitprand continue : « Qu'y a-l-il de si 
extraordinaire dans ces étoff'es dont chez nous les 
courtisanes, oboiariœ muliere^, se vêtissent, et que les 
négociants vénitiens ou amalfitains nous apportent? 
Moi-même, à l'époque où l'empereur Constantin de 
bienheureuse mémoire vivait, je suis venu comme 
ambassadeur, non d'un empereur ni d'un roi, mais 
de Bérenger, marquis dlvrée ^ je n'étais pas alors 
évèque mais seulement diacre , et cependant j'ai 
acheté des étoffes bien plus belles et en plus grande 
quantité ; je les ai emportées sans qu'elles aient été visi- 
tées par les Grecs ni estampillées à la douane (1\ » 

» purpuras abvtulemai ; iadigaos Voi> omnesque Ilalot, Saxonei , * 
nPraiieoi» Baioirios, Suevot, imo cnuelas naiionM bujufmodi 
•veste ornalos incedere jodicantes. » Apiid Muratori, scriptom 
renm itolfic, tom. n, p. 487. 

(1) « Temporibus beats memorûeConstaatiniimpenlorit bue ve- 
» neram non episeopus sed diaconos, uee ab imperatore aut rcfe sed 
» a Beiengiario marcbiooe missus, et multo plura ae pretiosiora 
n pallia emi, qum neqne scrutatii, née a Gneeis visa^ nec plumbo 
» saut signala.» Apud Muratori, Setipiom renm Ualik., tom. ii; 
p. 487. 

On verra plus loin quand nous parlerons du eommeiee des Russes 
II. 3. 
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La facilité d èmporter mùma des étoffes prulûbées, fa- 
cilité qu'avait rencontrée Luitprand à l'époque de sa 
première ambassade est expliquée par le privilège que 
les lois reconnaissaient aux ambassadeurs étrangers; 1). 
Constantin VU Porphyrogénète était alors sur le trône 
de Byzanee, et ce prince, soucieux de faire respecter les 
lois et de réprimer les abus, jaloux surtout d'acquérir 
de la renommée ebez les autres nations, n'aurait pas 
souffert qu uu amljassadeur fût molesté. Au moment du 
second voyage de Luitprand, c'est Nicépbore Pbocas 
qui régnait à Constantinople. Guerrier avant tout, cet 
empereur abandonuait i administration à son entourage, 
ne demandant qu'une cbose, del'argent pour continuer 
la guerre contre les Bulgares et les Arabes. Son avarice 
qui le conduisaità spéculer sur les blés (â) dans un temps 
de famine lui a été assez souvent reprochée. 

Si nous insistons sui' les caractères de quelques-uns 
des empereurs grecs, c'est que leur influence sur le 
commerce et l'industrie, aux diiïerenfes époques (jue 
nous étudions, était toute-puissante, c'est que le mot 
célèbre d'un monarque moderne, VEtaî e*est mot, a été 
constamment vrai pour les despotes qui ont occupé le 

à GoBtUatiDopIe, que jcet usag« de dooaner lei étolbt était uda 
mesure géoéiale pour tout le commerce . 

(I) Ce que l'ambassadeur apporte du dehors est snjot h l'im- 
pôt, ce qu'il emporte du to\ romaîadoil iortir en libre franehiie. 
BanHie., Ub. LVI, tiU 4, $8. 

(t) Zontr., AmaUi, p. i06, iït4^, 46S7. 
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trône de Byzance. Quelques coasiderations surTadmi- 
nistratioQ de TempirQ byzantin ne sont |ia8 un hora- 
d'œuvre, et nous avons du au dt ijut de ce chapitre que 
nous aurions à rechercher si dans les conditions 
économiques faites à l'industrie de la soie nese tnm^ 
vait pas une des causes de son impuissance. 

JUappelons tout d'abord combien était grande la mi- 
sère dam les provinces de l'empire byzantin. I impul- 
sion donnée par Justinieu avait ete suivie: sous tous 
* les règnes on retrouve le goût des dépenses et d'un 
luxe inouï, la prodigalité pour les édifices^ le besoin 
d'argent soit pour acheter la retraite des barbares qui 
à rOrient comme à l'Occident ne cessèrent d'attaquer 
lempire, soit pour soutenir des guerres contre ces en- 
vahisseurs. De là les impôts croissants, les exactions fis- 
cales et administratives; de là la vénalité des charges, la 
corruption de la société et la misère. Loi^^'à ces cau- 
ses d'imposer les contribuables l'empereur ajoutait 
Pavarice, non-seulement il y avait niisere, mais il y 
avait aussi manque de sécurité. Ainsi, au commence* 
ment du neuvième siècle, sous Nicépliore, lesucce^ur 
de l'impératrice Irène, le commerçant n'avait plus le 
droit d'avoir une fortune : dès qu'il avait gagné quel- 
que argent, on le lui enlevait par ordre de l'empe- 
reur (1). 

(1) Zoiiare, Amat.^Uh. Vf, tom, ti^p. 4f3> raeonte Tliîttoire 
d*an marcbaod qui est appelé à la coor» «I auquel Nképhorei 
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En dL'ijtiih de ces conditions exceptionelles, le com- 
mereant des villes n'avait pas une position bien en- 
viable. Il était comme tous les notables, comme tous 
les citoyens riches, aiipelé dans la curie. Or, (ju esl-ce 
qui donne mieux la mesure de la misère générale que 
la loi qui rend la curie responsable des impôts de la 
province et exige qu elle paye pour tous, lui laissant 
ensuite le soin de répartir l'impôt et la charge dour 
teuse de le percevoir!' puis cette autre loi qui menace 
le décurion de la confiscation de ses biens et même de 
l'esclavage s'il essaye d'échapper aux charges ruineuses 
résuilaul de son titre (1? 

t . A part quelques riches familles des villes, le couinier- 
çant clierchait en vain de» consommateurs dans les 
provinces. La centralisation était complète; l'empire 
c'était Constantinople, et tout était sacrifié pour sauve- 
garder ou eiiibeliir la capitale. Les provinces, accablées 
d'impôtSi payaient sans avoir même la consolation de 
voir une partie 4^ leur ar^ént employée à améliorer les 
routes, ou à favoriser 1 agriculture et l'industrie. Elles 

lui posant la main sur la iîtimandc combien il possède en or. 
—Cent livre?, reprend le marchand. — Tu n'as pas besoin de tant 
d'or, répond l'empereur. (>ela dit, il s'empare de la somme ap- 
perlée, puis il fait compter au mftrchaDd seulement dix livres; 
mais il l'invife à dîner. 

(4) Tout ce qui a rapport à l'administration municipaie dans les 
villes de l'empire romain a élé discuté et exposé avec nn talent 
très remarquable par M. Wallon dans le chapitre cinquième du 
tome m, Histoire de l'esclavage dans l'antiquité. 
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payaieut ^our qu'on les débarrassât des Barbares qui 
déjà les avaient pillées; elles payaient pour qu'on re- 
crutât des troupes mercenaires qui venaicni les traiter 
en pays conquis ; enfin, épuisées , dépeuplées, èlles 
avaient encore à satisfaire la cupidité des agents du lise 
auxquels la faiblesse du gouverneiiieiit ou de hautes pro- 
tections garantissaient l'impunité. Faut-il rappeler que 
les puWicains,pourIa perception des iiiip(Ms, employaient 
leurs esclaves et même les esclaves d autrui ^l)i' Ferons* 
nous remarquer, auprès desabus et malversations inévi- 
tables avec un pareil mode de perception, abus (]ue la loi 
signale et s'efforce de réprimer, combien était fâcheuse 
l'habitude d'affermer les impôts 2 ? Le contribuable 
était abandonné, avec une protection illusoire, par l'Etat 
n'avait en vue que de tirer de l'impôt le plus grand 

(I ) Digest. lib. uxix» lit. 4. Tous le» agents des publieaint 
formaient ce que Tédit nomme ht famille, fmiUa pMieeuuh' 
rum.— -On lit dans les BasiHgwi, liv. lvi, lit. 4 : « Femilta pnbli • 
9 eani non eervi tanlum ejuB intetliganlur, venim etiam et li- 
» bert et servi alieni qui ipiî in eo vèetigali ministfanl. • 

(S) Ulpien définit aiasi le publicaia : pudltoiai dicimlur gia'pu- 
bUoa wtHgaiia habeni eondueta, Digest. lib. ixzii, lit. i, eh. 4 1. 

Ce mÂme litre du Digeste nous apprend que tous les trois ans 
OQ reaonvelait l'adjudicatioa du levenu des douanes; ri que si 
reochère pour le bail nouveau, ne moulait pas au chiffre deTed- 
jttdication précédente, on forçait les mômes personnes de garder 
leur bail au prix ancien . Inévitablement les esigeoces du gon* 
vernemeot vis-à-vis des fermiers et des percepteurs devenaient la 
source de rigueurs et de mesures vexatoires vis-à-vis des ad- 
mioislrés* 



% 



16 HISTOIRE DE LA SOIE. 

profit, au fermier adjudicataire qui à son toui*, voulait 
bénéficier, systèmedont i'histoire moderne (i ) nous mon- 
trera les tristes effets mr le commerce et l'industrie. 

« Le trésor eai à sec et à tout prix il faut le remplir. 
Alors commencent les ordres de poursuivre, les lois 
spéciales destinées à déjouer les artilices des contri- 
buables contumaces; alors aussi l'imagination des 
agents fiscaux est excitée à trouver des ressources 
nouvelles, et de nouveaux impôts sont inventés ^^2). » 

La création d'impôts nouveaux (3), chaque fois que 
répuisenient des finances l'exigeait, n'est pas le seul 
point de ressemblance entre l'histoire des temps mo- 
dernes et l'histoire de l'empire grec : les mêmes causes 
engendrent les. mêmes effets. C'est toujours la lutte 
entre les besoins impérieux de l'Etat et la stérilité 
croissante de la fortune publique ; lutte envenimée par 
les concussions, le desordre et la prodigalité soi l des 
administrations financières, soit des intermédiaires 
entre le trésor et les contribuables. 

Et, au milieu de la misère générale» aucune classe 

(I) A la fin du règne de Louis XIV* la corporation des ouvriers 
OD soie de Lyon eut à payer des sommes énormes pour aiénner 
ou racheter les ofBces qui étaient créés, et dont l'eiereice par des 
étrangers eût amoindri ses privilf^ges. 

(i) M. Alb. do Broglie : ÏEgiise $t l'Empire romain, ton. u^ 
p. 243. 

(3) Nous rappellerons q^jc plusieurs fois les empereurs eurent 
recours à l'impôt nommé, Allelengyon ou Solidarité des contribua- 
bk$, Oûle voit encore en vigueur sous Basile 11, au onzième siècle. 
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de citoyens ne fui plus pressurée que la classe des 
marehands et des industriels ; sur eux retombèrent les 
impôts lés plus nombreux parce que, la terre étant 
bientôt abandonnée par ceux qu elle ne pouvait 
nourrir, ik purent seuls être imposés (1). Certainement 
» le triijul naturel au gouvernement modéré est T impôt 
sur les marchandises. Cet impôt étant réellement 
payé par l'acheteur, quoique le marchand l'avance, 
c est un prêt que le marchand a déjà lait ù 1 acheteur : 
ainsi il faut considérer le négociant comme le débi- 
teur général de l Etat, et conune le créancier de tous 

(1) 11 faul suivre^ dans les historieDS byiaulius, les détails de 
celte misère : le tableau le plus Iriste est celui que présente le 
Deuvième siècle, antérieurement aux cITorls de Léoo et de Basile. 
Cedren., Compendium histoi iavum, lom. u.p. 479, in-f», 4647.— 
Manass., Breviarinm ht'sfnricum, p. 93, iD-i°4655. — ZoBar.,An- 
nales, loin, ii, p. 123, lu-: , 4687. 

. Voici comment Lcbeau les résume, tom, xti, p. 395 : * On re- 
» DonçaU aux voyages, à la navigation , au coimnci'cc, à cause dos 
» droits énormes qu'il fallait payer k cliaque passa^'^o dans chaque 
» port. Les chasseurs, les pêcheurs étaient oblisrés de donner ic 
n tiers de leur chasse et de. leur pèctie; l'iriduslrie des artisans 
» était laxée seloa le caprice des fermiers et de leurs commis; la 
» mort même n'exemptait pas, elles veuves payaient pour leurs 
n maris. Toutes ces exactions s'étaient tellement accumulées que 
» les trois quarts de l'empire se trouvaient sur les rôles de la 
» mendicité. » 

Cette misère n'était pas chose nouvelle : on là rtlrouvô daoi 
le triste tableau que Gibbon a tracé de l'empire d'Orient i la mort 
de jQstinteii. ThefaU ûnd âêiMm ùf Ifttf rùmm empire, ch. 40, 
p. 670* —M. de BrogUe la montre sé^ssant dès le règne de Cons- 
tantin. VEgHse H T Empire romoAi au quaiiiéiM tUele, tom* ii, 
p« f35. 
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les particuliers. Il avance à l'Etat le droit que l'ache- 
teur lui payera quelque jour; et il a payé pour Tache- 
leur le droit qu*il a payé pour la marchandise 1\ » 
Mais quand le gouvernement cesse d'être modéré, 
quand il n'y a plus de liberté, quand les fortunes n'ont 
plus de sûreté) il devient impossible au marchand 
d'espérer le recouvrement des avances qu'il aurait 
faites. 

En outre de ces contributions i[ui pesaient sur tous 
les citoyens» il yen avait dont les commerçants étaient 
seuls passibles. Cherchons les spécialités en étudiant ce 
que pouvaient devenir 1 industrie et le commerce de la 
soie au milieu de cette accumulation d'impôts, de péa- 
ges, de droits de toute sorte. 

Il nous semble hors de doute que les mûriers étaient 
imposés : on comptait en effet, lorsque se préparait le 
cadastre, les plan^ de vignes et les arbres productifs 
dans les propriétés (2);les émissaires, inspeclwres eiperœ* 
quatoreêdu comte des largesses, pouvaient41s négliger 
l'arbre de la soie? 

Les fabriques où Ton faisait la soie, comme les ma- 
nufactures où l'on faisait des étoiles, étaient imposées : 
la loi exigeait que chaque maître^ en mentionnant ses 
esclaves, indiquât l'emploi de chacun d'eux (3). Cette 

(\) MoQkasqaieu, Esprit des lois, liv. xui, ch. 14. 
(t) a Vinea, quot vîtes habeal; olivs quot jugerum et qnotar- 
» bores habeat. » Digest., lib. iv»lex. 4. 
(3) « 1q servis deferendis obsenrandom est ut et pationee eo- 
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prestation était faite en nature : on envoyait aux gy- 
nécées de la soie, et TEtat se réservait le droit de pren- 
dre toute la matière première nécessaire aux manufac- 
tures impériales (1). De méqae le vestiaire impérial 
réclamait son tribut de soieries^ et cela sans pn^judice 
des impôts accidentels qui pouvaient être réclamés 
pour l entretien des années, pour les voyages des em- 
pereurs, etc. 

» rum, et œtates, et ofScia et artiUcid specialiter deferaolur. » 
Ibidem. Digest.^ lib. xv. 

{\) Cod. theod. lib. tit. 6, De militari veste. Les soieries 
ne sont pas spécialement mcntionuées; mais ce qui est vrai pour 
les vêlements militaires qu'on confectionnait dans les gynécées 
impLi iaiix nous semble vrai aussi pour les tissus de sole qu'on 
fabriquait pareillemenl dans les gynécées. Or la loi de ce titre 
indique les provinces, l'Osroènc et l'isaurie, qui duivènl f urnir 
les vêtements militaires en nature, landis que les autres, où la ma- 
tière première n'était pas recueillie^ payaient l'impôt en argent^ 
impôt spécialement consacré aux habits militaires. 

La loi 33i titrer da Uvie huitième, De censu publico, parle des 
liem où les contribuables ddveot livrer les vétemeDts militaires, 
et de la Boigoouee inspeetton qu'il faut etr faire avant de les 
accepter* 

La loi 4, titre m, livte ousième, eeuftrmeles autres et parle des 
tributs en nature» tributa in iptù tpec^lm inferri. 

Chaque province industrielle et manufiicturière était certaine- 
ment obligée de fournir au trésor et aux manufactures de TEtat 
la matière première et les Hesus qu'elle produisait. Au douxième 
sièele> Benjamin de Tudèl^, le dit positivement: « Eo (àBjsaaee) 
» annualim, e tota Gracia omnia tributa inférant ut tnrres Inde 
» impleantur cum vesiibus sericis et purpureis tune etiam auro.» 
Itimrwrim Benjam. TuM, Tnà, de Constantin Lempereur 1633, 
p. S6. 
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La soie et les soieries (1), comme toul objet trans- 
porté dans un bul de négoce, rê$ qum mgoUationië 
cama porlantur, étaient passibles de droits de péage 
sur les ponts et sur les chemins (2), veetigàUa\ et de 
droits de douane, portorium, dam les ports : cet impôt, 
primitivement lixé au quarantième de la valeur, avait 
été successivement élevé et atteignait déjà sousGratien 

• 

le taux exoiLilaiit du liuiUèiiie de la valeur des mar- 
chandises (3). Pour en faciliter la perception, tout colis 
devait être accompagné d'une déclaration indiquant la . 
nature, la quantité et le prix de chaque marchandise : 
faute de déclaration, la marchandise pouvait être con- 
fisquée, in commUsum cadere (4). Dans tous les cas les 

(<) « Metaxa, nema scricum, vestes serica vel subserica, » dit 
le jurisconsulte Marcien dans l'énumération des raarcliandises im- 
posables. Lcx xvi^ Digest.tBe f^nhh'canis et vectigalibus, 

12) u Vf'li'culuiu conduxisli, ut onusluuin portaret et lecum iler 
hfaci rci; id, cum ponlem transiret, redumptor cjus pontis porto- 
n riuai ab coexigelij,t. » Lex lx, Dïijcsf., Locat. Lo mot portoriinn, 
bien qu'il soit plus souvent employé dans le sens de droits de 
douanes^ acquittes dans les ports, se trouve dans Pline avec la 
même signification : « Quacunque itcr, alicubi. pro aqua, alicubi 
» pro pabulo, aut pro mansionibus, variisquc portoriis pendant : * 
Hist* nat. lib. xii, cap. 32; il s'agit de rimportation de reneens. 

Lo Digeste cependant donne ailleurs le nom veetigai & Tiiopêt 
perçu sur les routes : « veetigal quod in iUneni pnsstari sobt. » 
lib. XXIV, tit. 4 . « 

(3) u Oetavas, more solito éon^titutas, omne hominum genua 
«quodcommereiiayolaerit inteiease, dependat.» Cod. civU,,lih. iv. 
Ut. 64 . 

(4) Digest* lib. xxxix^ tit. 4; lex 46. 
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[lublicains et les emiiloyos des douanes, portitores^ 
étaient autorisés à ouvrir les ballots pour en visiter le 
contenu. Toutes les fraudes étaient soigneusement re- 
chercliées ; ainsi un rescrit impérial previeul ics com- 
merçants qu'on s'est aperçu de leur connivence avec les 
navîculaires, et interdit d'une manière formelle à ceux- 
ci d'abuser du privilège qui leur a été accordé d'intro- 
duire en franchise quelques marchandises, pour sous- 
traire aux droiU de douanes des marchandises apparte- 
nant à d'autres négociants (i). 

Outre ces impôts, la marchaiidise, lorsqu'elle était 
venduesur les pkces publiques ou dalles ioires, acquit- 
tait un droit de un à deux pour cent» vwtigaii rerum 
venaUum (2\ 

Si des choses nous passons aux personnes, le premier 

impôt direct à signaler est le ehrysargyre : c'était le 
véritable impôt réservé aux commerçants etaux indus- 

(I) Oq trouve les déuili les plus eompleU sur M tnjet, dam le 
mémoire de Boachaud^ De VimpÔi sur les meettkm et «ter tesmar- 
ehandites. Paria, 4766. 

(S) Bouchaud, p. 386. 

On voit que le mot vecf/^fat était le terme le plut général : « Pu- 
n blica vectlgalia intelligere debemue.exquibus veciigal fiscus ca- 
» pil; quale est vectigil porlus, vel veoalîum rerum : item eali* 
» oarum et metalbrum et picariaram» » Digeat, lib. l. De wr- 
horumsigmficatione, icx 17. 

Ce même livre l du DigostOf au litre xi, indique que le droit 
d'avoir des foirea, dea marchés, pétait ou vendu ou concédé par 
Tempereur, et que, n on n'en uaait pas, il était au, bout de (0 an- 
nées annulé. La juridiction dea marchéa et dea foirea appartenait 
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m 

triels (4), aurum negoliaLoiium. Gréé par Alexandre 
Sévère, cet impôt fut modifié» étendu, définitivement 
arrêté sous Constantin ; il prit alors le nom de ehrysar- 
jjryre, par ce qu'il fallait Tacquilter en or ou en aj-gent, 
ou encore le nom d'impôt lustral^ ItutraHi conlatio , 
parce qu'il était exip^ible tous les cinq ans (2). Par suite 
d'une singulière iaterprétalion de ce quela loi nommait 
des personnes vivant de leur industrie, Fîmpôt devint 
général et atteignit la population tout entière des villes. 
« Il s'appli^ait aux curiales en masse, comme devant 

au Préfotdela ville, prœfedus urbis. Les locations des magasins, 
ergasteria^ qu'on élevait sur les places publiques étaient réservées 
égalemeot : rempereur cependant pouvait concéder ce droit à des 
particuUera, ou aux villes elles-mêmes, qui alors possédaient et 
remplacement et la constniciioo. Cwi, TAeod., Ub. zv, tit. 4. 

On nommait parapetasia, les parties mises en saillie sur les 
édifices et dans lesquelles on louait également des magasins : mais 
ces avancements, ces appentiîs comme on disait au XVI 1* siècle, 
demeuraient la propriété du mallro de la maison à laquelle ils 
étaient adaplés. 

(1) La loi le dit positivement : Ceux-là seuls sont passibles du 
chrysargyre qui font des éclianLies en achetant ou en vendant, ou 
en tenant boutique : a Ili tiiilniu ad auri argenlique detineantur 
j» oblaliouein qui mçrces cmendo atque vend: ndo commutantes, 
» in exercilio tabernarum atque usu versantur. » Cod, Tkeod,, 
lib. XIII, tit. 1^ lej^ 8. 

(2) Bien que l'impôt ne fût exigible qu'au commencement de la 
cinquième année, il pouvait ôlrc réclamé d'un moment à l'autre, 
pvotinus^ dans le courant des quatre années, si le fisc en avait 
besoin. Toile f^st uoe des explications fournies par Godefroy dans 
ses comriiciitdires sur le litre premier du livre treizième, titre en- 
tière meut consacré à l'impét lustral» X>e lusbraH conlaWme, 
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tirer parti de leurs biens par le commerce ; il s'appli- 
quait à tous ceux qui n'avaient pas de patrimoine; 

quiconque n'avait pas de palriinoiue. vivait nécessaire- 
ment d'industrie suivant la logique du prince. Ëvagre 
dit qu'il n'épargna même pas les mendiants (I). » 
Le cultivateur vendant les fruits de son clianip en 
était exeepté(2) ; niais s'il avait dans son jardin quelques 
niûriei*s, et s'il élevait des vers à soie afin de se procu- 
rer de la soie en si minime quantité que ce fOt, il de- 

« 

venait passible du chrysargyre (3). L'immunité est 

encore accordée à ceux quipaï uii les ouvriers (4 ou les 
clercs (ë) (sans qu'il soit question des tisserands) gagnent 

(4) Wallon : Histoire de Vcsclavaqc^iom. iii^ p. 254. —M. Lo 
vasseur dans son Hûtoire des classes ouvrières^ si riche en docu- 
ments sur les questions économiques que nous aurons à effleurer 
dans le cours de l'histoire de la soie, consacra un chapitre au 
chrysargyre, Tom. i, liv. i, chap. 7. 

(5) « Excoplia bis duu taxât qui ionocenti iodostria fnietus do- 

• metUeos suis possessionibus innalos sioipliciter vsoduDt. • Cod, 
Theod, :Ubi xin,tiL 4, lei. 4t. 

(3) « Hi qui pro mercioionio et subslautia mereede ex rusii- 

• caaaplebeinternegoUatorassttot, sorlemuegotialtouisagnoscaiity 
» quod iu exeroeodis agrîs ingeniuiA jampridem studium non re- 
» tinet, sed mereandis distrahendisque rébus insthutum vit» et 
» voluntatis implicuerit » Co§. Theod,, lib. xiu, tit. 4, lex 40. 

(4) « Eos qui manu vielnm rimantur aut tolérant figulos vide* 
» Ûoet aut fabros, aliènes esse a praestalionis molestia disceroi- 
» mus. » Lex 40. 

(6) Parmi les elet^cs, c*esUà-dire les gens attachés aux églises, 
il y avait de véritables commerçants auxquels nuadim^ fmt p/t^ 
cent, et phUea el ttiedtcorwn labernw, dit saint Jérôme dans sa 
lettre k Népotten. C'était pour accroître le nombre des clercs et 
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a peine tic i[iun M\ii\ puis aux vôlérans et aux imvicu- 
laires: mais à entendre les plaintes déchirantes que 
partout soulève la perception du chrysargyre, on ne 
doute pas qu'il ne frappe l'existence du plus grand 
nombre. Tout dans la législation aggravait Timpôt: 
pour olivier ù des' ahus, peut-être aussi pour rendre la 
taxe plus productive, au lieu d'imposer collectivement, 
comme au début, tous ceux qui dans une ville étaient 
réputés nt'got iauLSj studio negotiationis intenti, on avait 

• 

décrété que chacun serait imposé nominativement (1). 
Pï>«r rendre In perception plus facile et aussi pour 

décharger la curie déjà responsable des autres impôts, 
on avait chargé des délégués, manéipei^ choisis parmi 

favoriwrledévdloppemfiQt de lareligion, que plusiears immuaitôs 
leur avaieol été accordéei. Cad» Theod,, \\h, xyi^ lit. S. Toute- 
fois, même pour les clercs, rimmuoité du ebrysargyre était res- 
treinte, et De devait profiler qu'aux nécessiteux. « Si qui de vobis 
» alimoDiœ causa negoliationem exercera volunt, immuoitate pa^ 
n tientur. i» Lex 8. La loi déiermioait par le chiffre d'affaires la 
caUgorie des clercs exemptés : « Et si omnes mcrcalores spectat 
» lustralis aurî depensio, clerici tameo, intra Illyriam et Italiam 
« in dénis solidie, intra Galliam in quinis dénis solidis immuoem 
» UBum coDTersationis ezerceant* Quidquidaulem supra hune jdo* 
» dum negotiationis versabiiur, id^oportct a<i functionem aura- 
it riam dcvocari. » Lib. xiii, lit. 4^. lex 44 Ainsi dix et quinze 
BOUS d'or, tel est le chiffre d'atTairesaudelà duquel l'impôt devenait 
exigible» l'exemption ne profitant au marchand que jusqu^à con* 
currence de ce chiffre. 

(I) (c Ut quod simul et sub una contentione petebatur, sub 
1» parva ae minima contributione, absque consensu conferenlium, 
• prœbeatur. » Lib. xni, tit. 4, lex SO. 
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les négociants;^!), deroiueillirà leurs rist^ucs el juTils, 
car le trésor ne pouvait être dans aucun cas lésé, la 
contribution lustrale. L impôt étail (Iclcj uiiur ai hilnii- 
reuieul suivant la fortune supposée du contribuable : 
on ne sait pas exactement la (juotité '2'; mais, quelle 
(|u'e!lc fût, le mode de délerniinaliun aussi bien «jue le 
mode de perception faisaient maudire ie ciirysar- 

U faudrait, pour coaiplêter ce tableau, énumérer les 
autres împôtssoit directs, soit indirects i , (|ui, nonob- 
stant l'iuipot conunereial du clu ysargyre, devaient être 
supportés par les industriels et les commerçants consi- 
' dérés seulement comme citoyens : mais nous n'avons 

(0 Cod, Theod., lib. mi, Ut. 4, Ici. 47. 
(S) Godefroy, dans set commentaires» révalue à ^ ou 
même fti^ou eocore 

(3) M. Levasseur observe avee raison : m L'ouvrier qui gagac 
» péniblement de quoi vivre ne peut pas faire d^épargnea. S'il est 
» forcé de donher régnlièrement chaque mois à l'Etat une Joaméo 
» de travail, il pourraie faire en se privant quel({ud peu; mais 9Ï, 
• après l'avoir laissé quatre ans en repos» on ciige de lui tout 
» à coup la valeur de quarante-huit journées^ il lui sera entière- 
» ment impossible de satisfaire auxexigeuees du fisc et d'acquit-* 
» ter en un seul versement, même au prix des plus grands sacri- 
» fiées, une somme qu'il e6t peut>ètre, saos murmurer, payée par 
» petites portions. » Histoire des classes woriéres, lom. t, p. 17. 

(4) Le tableau des impéts direetSf services extraordinaires et 
sordIdeS) impôts des portes et fenêtres, or coronaire, etc., et des 
impéts iodirects, vingtième des héritages^ vingtième des affran* 
cMssements» impôts des aqueducs^ etc., a été présenté par M. Le» 
vasseur, tom. i, p. 74, Eisioite des cimes ouvrières. 
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voulu reql^ercher que les charges inhérentes à la condi- 
tion de négociant et d'industriel, et montrer principale- 
ment coininent elles avaient aitèté l'essor du travail 
libre, le développement de Tindustrie séricicole dans 
rempire 'd'Orient entre le sepHônie et le dixième siècle. 
L'artisan proprement dit n'avait d'ailleurs à supporter 
aucune de ces autres corvées (1 ; et le riche négociant 
seul, couiMic si la loi eût voulu pur ces contributions 
spéciales atténuer la différence des conditions sociales, 
était passible de ce surcroît d'impôts 2- ; bien léger 
avantage, qui ne fut pas d'un grand secours pour l'ar- 
tisan libre ! On cherche vainement dans l'empire d'O- 
rient trace de ces ateliers où I homme libre, travaillant 
pour son propre compte, tisse des étoffes qu'il a le droit 
ensuite de consommer ou de vendre; le régime de la 
fabrit[ue, c est la manufacture, le gynécée, lia été adopté 
dès les premiers siècles à cause de la rareté et du haut 
prix de la matière première ; il n'est pas changé anté- 
rieurement au onzième siècle par suite des conditions 
faites à Findustrie par la législaUon. De là dans l'empire 
byzantin l'absence d'une corporation, d'un collège des 

(1) « Artifices arlium, brevi subdito comprchcn?arum, per sin- 
» gulas civitates morantes, ab iiniversis muneribus vacarc prceci- 
» piams : siquidera ediscendis arlibus otium sit accomrnodaudum, 
» quo magis cupianl et ipsi periliores fierl et suos filios erudirc. » 
Cod. Theod.y lib. xiv, til. 4, lex 2. Dans rénumération des 
34 professions faite parla loi, nous voyons les teioiuriers 60 pour« 
pre, bîattiarii, mais pas les tisserands. 

(2) Digest. lib. l, Ut. 6, lex 5. 
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ouvriers en soie, formé à l'instar des corporations si an- 
cieanes dans la société romaine, et qui deyiendront le 
type de »la eorporation des ouvriers en draps de soie 
et d or au seizième siècle. L'industrie du lin et celle de 
Wlaiâe onl^ leurs représentants , les teinturiers sont 
pârdMeBMDt nonunës (4) : les lois et les inscriptions 
ne disent rien de l'ouvrier eu soie et ne parlent que du 
niafdMWid de; soieries et du négociant qui vend les 
vêtements tout préparés . ^ . On ne connaît qu'un fa- 
llait, c'est le marchand de soieries ; c'est lui qui est 
asm iMb^^^oursiipporter les impôts ; il crée et soutient 
des ateliers où travaillent non-seulement ses. esclaves 
■iliiiàMm libres qui louent à la journée 

Hnip tafent coiite un modique salaire nécessaire à leur 
subsis(||açe, et qui, s'ils conservent leur personnalité, 
i^i|ll|,i|gi|ptoiit pas une condition bien préférable à 
celle des esclafves. 

^jll^nsidéré comme industriel, le marchand, outre les 
tmÊÈÀÊêfmmecès quenous avonsdéveloppées, invasions , 

guerres, imp0ts, misère générale, etc., eut a soutenir 

(1) 01 AlNOrPrOI, linarii, Hntearius, c\c., 01 Bk^ElZ^baphei. 
purpmariif etc. M. WalionarteadUidantBœckh, Dooi, Orelli, 
Muratori» les ioBcriptiont relatives à ces arts. Hûtoin de reseto- 
vage, tom* iii^ p. Si4etS94. 

(DNegetiaior sericctrius (Orelli, 4252). 0! IMATEITOMENOI. 
(Bœckb, 342S). Ihidm. 

Ces inscriptions grecques relatives aui teinturiers, fabricants 
il*étoll(Bsen lin et de vêtements divers, ont été prises à-Tyatire. 
Elles confirment eeqae nous avons dit plus haut de l'Asie Mineure . 

II. 4. 
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une lutte impossible : nous voulons parler de la concur- 
rence des maiiuiactures impériales. 
Nous avons déjà montré antérieurement an septième 

siècle les manufactures particulières de Tyr et de Bé- 
ryte ruinées par cette concurrence. Lorsque les mar- 
chés, sur lesquels le gynécée s'approvisionnait de soie 
furent lermés par suite des conquêtes des Arabes, le 
comte des largesses accapara certainement pour la ma- 
nufacture impériale de Gonstantinople toute la matière 
première que i on essaya do produire d^ns le voisinage 
de Byzance, soit en Asie Mineure, soit en Thrace et en 
MaceLloine; aux septième et huitième siècles le gynécée 
impérial seul eut du travail : il satisfaisait d'ailleurs 
aux demandes du seul vrai consommateur de cette 
époque, l'État. Tentures, laitis, vêtements pour l'em- 
pereur, la cour et Tarmée , tout cela était fabriqué 
dans les gynécées, sans parler des ateliers des monnaies, 
(les ateliers d'orfèvrerie, des ateliers de broderie, des 
fabriques d'armes, etc. (i). 

Empruntons, afin de mieux faire ressortir la concur- 
rence directe que les manufactures privées rencontraient 
dans les gynécées impériaux, quelques-uns des détails 
réunis par M. Levasseur sur l'organisation intérieure 

(1) La notice de l'empire, notitia dirjnifatum utriasque impenir 
à laquelle nous avons déjà emprunté quelques renseigncmenls pour 
le vestiaire impérial, énumère ces manufactures répandues en 
grand nombre dans tout l'empire romain au cinquième siècle : 
lo ehapUre 73, consacré au cornes largUionum^ expose Tadmiais-' 
tration commerciale dont cot officier était le chef. 
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(les gynécées : ils eoinpléleront ceux que nous avons 
déjà puisés dans le code de iustinien i 

« Il y avait clans ces ateliers trois ordres de personnes : 
les esclaves, les aflranchis et les lioaunes libres. Les 
affranchis étaient des esclaves publics qui, après avoir 
iiiéritéia liberté par leurs services, u en reslaienl pas 
moins enchaînés à leur travail. Mais leur condition de» 
venait plus douce, et, comme ils avaient plus d'expé- 
rience que les autres, c'était ordinairemeut parmi eux % 
qu'on choisissait les contre-mattres et les intendants. 
Les hommes libres qui voulaient entrer dans un atelier 
devaimt produire tout d'abord un certificat constatant 
qu*ils.n'étaient ni fils, ni petits-fils de cariales, et qu'tfe 
étaient libres de leurs personnes : à cette condition, 
ils pouvaient contracter leur engagement devant le gou- 
verneur de la province ou devant le défenseur de la cité. 
Chaque atelier recevait en compte un certain poids de 
matières bittes dont remploi devait être justifié ; et 
tous les ans il rendait aux délégués de l'empereur une 
quantité détenninëe d'objets manufacturés, enpropor** 
tion du nombre de ses ouvriers {\). n Recruter des ou* 
vriers n'était pas chose diiliciie ; aussi la loi recomman* 
de-t-elle qu'on n'arrête pour les gynécées que les ou- 
vriers les plus capables, et a|)rès qu'ils auront subi une 
épreuve devant le pjéfet de la province (2). 

(1) Levasseur, tom. i, p. 38. 
lib* Liv^ lit. 46, cU. 16. 



Digitized by Google 



«d HISTOIRE DE LA SOIE. 

Plus de doute, ce nous semble, pour ({ui nous a suivi 

dans ce rapide exposé des conditions faites a l'industrie 

en général, sur le sort de l'industrie de la soie dans 
l'empire byzantin. La soie est-elle rare au sixième siè- 
cle, le monopole assure l'existence des gynécées impé- 
riaux au prix de la ruine des manufactures privées. La 
soie devient plus abondante au septième siècle et le 
travail est largement assuré aux manufactures de Cyzi- 
' que, Alexandrie, Carthage et Byzance (1} : l'industrie 
privée prend de la vie et son succès accroît la richesse 
de l'empire. Au huitième siècle les provinces où Ton 
achetait la soie et oik Ton fabriquait des soieries sont- 
elles conquises par les Arabes , ilfaut que l'industrie pri- 
vée s'efface. L'histoiie de cette époque, c'est le tabieau 
de l'oppression despotique des empereurs détruisant 
toute liberté, et des exigences du fisc enlevant non-seu- 
lement tout le surplus que rindustrie aurait pu annuel- 
lement ajouter à la richesse générale, mais étendant la 
misère de plus en plus. La [>lus grande preuve de cette 
décadence et de cette ruine, c'est qu'à dater du neu- 
* vième siècle on ne divise la population de l'empire 
qu'en deux classes : les riches et les pauvres (2). 

Au dixième siècle une sorte de réveil apparaît dans 
l'empire grec. Les victoires des princes de la dynastie 

(4) Ces gynécées impériaux sont nommés dans le CSode Théo* 
dosien, lib. xi^iU. 4 , Ub. tit« SO. 

(8) 01 ^dkoi, ot ffivi)TC(. M. Finlay fait lessorlir Fimportance 
de ce faity MedianU Qreeee- and Tr«6îsûfid, p. 64. 
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macédonienne donnent à l'empire un grand êcial et au 
pouvoir impérid une grande aulonlé; les mesures lé- 
gislatives, surtout celles de Lvon le Suj^e , iils de Basile, 
élargissent la sphère de la liberté civile; les institutions 
municipales disparaissent^ il est vrai, el deviennent seu- 
lement des charges fiscales, mais la ilscalitc est laoias 
oppressive, la petite propriété est protégée ; la confiance 
et lu sécurité renaissent J\ Alors réapparaît l'industrie 
de la soie, et, l'Asie Mineure ayant été conquise par les 
Turcs, ce sont les provinces européennes momentané- 
ment pacifiées qui jouent au onzième siècle le grand 
* rdle industriel. 

Mallieureusement les témoignages de cette prospé- 
rité ne se trouvent que dans les récits de Tinvasion 
normande : on dirait quil est dans la destinée de Fin- 
dustrie byzantine d'être partout pourchassée. Si nous 
entendons parler de la soie de Thessalonique, c'est 
parEustathîus racontant la dévastation de cette ville: 
« Les livres dont la perle serait pour (quelques person- 
nes un chagrin de toute la vie, les étoffes que les Sères - 
excellent à fabriquer, et les autres tissus qui le dispu- 
tent en tinesse aux toiles de l'araignée, et la matière 
de ces étoffes, la soie dont s'enveloppe le ver, ouvrier 
du précieux iil, tous ces objets étaient sans attrait 
pour des gens qui n'y voyaient rien de beau ; ils les reje* 



(1 } Voir M. Horlreuii, Hiskire du droit byzaritin, tom. m. 
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taîent comme de peu de valeur 1). w Si un rensei- 
gneineiit nous . arrive sur les inanul'actures .que Co- 
rintlie, Tbèbes et Athènes possédaient au commence- 
meut du douzième siccie, c'est parce que le roi de 
Sicile, Roger^ ayant entrepris une expédition contre ia 
Grèce, a emmené en captivité les ouvriers en soie 
qu il y a trouvés (^). 

Le développement industriel ne fut pas limité aucon* 
lineut : les lies de l Archipcl peuvent faire remontera 
la même époque leur riche industrie. Sœwulf, trai(;ant 
l'itinéraire de son voyage à Jérusalem, en f dit que 
5>uu navire touclia à l'ile d Audros, « où se font des cen- 
daux précieux, des samits et des draps de soie {Z). p 

'^iy-y- ~yj tôV; à/J.fov otAr'oougtv ot — ^pîç, /?A X'j'.'.j. '^y(OL ittou otç 
àf.a/vtov [xiTo; l'Azv.V) av, z,al hzx Zi '■v>i':noz :ilpouai tjy.tôXr/.x, 

xaXôv, àXÀi ra^pîp^s-.-touvTo fcîxa(ou Tifx/jijLaTo;. Eustalh. Thessal., 
varia opttsctda XXV, De TA«ssa/onica urbv a Homanis capta nar- 
ratio, p. 304. Ed. Tafel, in^f». 

M. Francisque Hîcbel cite tom, i, p. 331» plasieurs passages 
de. nos anciens romans où il est question des pailes de Thessalie. 

(S) Au récit d'Olhon de Frieflinger^ D« ^esHs Irederid I... 
apud Muratori, iter. itaUcacript., tom. col. 668, nous anronià 
ajouter celui de Nicétas Choniate, de Mamute Comneno, lib. u, 
cap. I. Ces faits appartiennent & l^histoire de la soie au douzième 
siicle. C'est aussi à la troisième partie de rhistoire de la soie 
qu'appartiennent les citations des trouvères recueillies par 
II. Francisque Michel, tom. i, p. 330, et relatives aux pàites de 
Grèce. 

(3) i Deinde venimus ad Andriam ubi fiunt pretiosa sindalia^ 
»» ei tamitœ et pallia serico conlexia. » Bekitto deperegrwoHwe 
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TouteftHs ou voii par ces ciuitioiis, o( c'est uiio ub- 
servation sur laquelle nous insistons, qu'au douzième 
siècle seulement, cette amélioration de l'industrie grec- 
que est sérieuse. Préparée par la snp:o adminislrntion 
de quelques-uns des princes de la dynastie macédo- 
nienne, elle ne se sérail cependant pas développée et 
aurait été de nouveau étouiïée au onzième siècle sous 
les abus et les vices du gouvernement byzantin, si quel* 

ques circonstanceà exceptionnelles ne Tavaient favo- 
risée. 

Parmi ces causes nous devons placer en première 

ligne l'influence que les Vénilieus acciuircul dans 
l'empire byzantin. Dès la ûn du dixième siècle Dan- 
dolo les montre favorisés par des privilèges très -im- 
portants à (]onstantinople 1 . A la liu du onzième 
siècle Alexis Comnène, im reconnaissance pour (quel- 
ques services militaires, « affranchit de tous droits leurs 
niarciiaudises dans toute Tétendue de l'empire ro- 
main^ en sorte quils purent faire librement le com- 
merce, et, loin d'avoir à donner une obole pour 

SiBwulfli daas les Mémoiret de kt Société de Gtiographîe, iom. iv, 
p* 834* 

L^împortance commerciale des lies de TArchipel remonleâ la plus 
haute anliquité : il n*c8t besoin que de rapporter les noms de Dé- 
los, Crète, Samos, Rtiodes, Eubée. Noos aurons bientôt à parler 
du grand développement de l'industrie de la soie dans Ttlc de 
Chypre, sous la domination des Lusignan, industrie qui comment 
r.ait déjà, au temps d*lbn Hauca), géographe arabe du dixième 
fiièele» ear il nomme la soie parmi les produits de Ttle. 

(() Dand. an 99?, Ckron,^ p. 2S3. 
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satisfaire, soit à un tribut C(jninu i cial, soit à tout autre 
impdt, ils demeurèrent complètement en dehors de 
la domination romame (1).» C'est à cette époque 
qu'il est question de lubriques entretenues à Constan- 
tinople par les Vénitiens ^â), et de lx>utiques apparte- 
nant aux Amalfitains (3). 

II faut tenir couiple aussi des nombreux industriels 
et commerçants grecs qui, fuyant devant Tinvasion tur- 
que, quittèrent l'Asie Mineure au onzième sièclepour se 
réfugier en Europe. 

Enfin le grand mouvement des peuples occidentaux 
qui aflluent durant toute cette période, en pèlerinage 
vers Jérusalemidut donner une impulsion considérable 
a la fabrication des soieries dans Tempire grec et au 
commerce de ces étoiles. 

Les centres de la fabrication, ce sont Constantinople 
et Thèbes.Et, une chose à remarquer, c'estque Tindos- 
trie de la soie dans les deux villes est presque totale- 
ment entre les mains des Juifs, « A Thèbes, dit Benjamin 
de Tudèle(4), il y a environ deux mille Juifs qui sont 

(4) Tr,v Èarropi'iv xjttov à^r,(j.'.ov Èrotr^iev âv rcâaai; tatc 'jtzq t^v 

jwStu») €Îaxopt?îo(xivr,ç îzapeyciv àypi xai ^66Xou Ivbç, àXX' e^tu izdwr^i 
Eivat p<o|xa{xrj( è^o'jaioç. Ann. comm. Alex, y lib. m, p. 162. 

(2) Muratori, Ant. ital. tom. i, p. 900. Diplôme de l'an 1090. 

(3) Tobî Ix M^Xçrjç Iv KwvtrravTtvoyRoXei Ipyaarijpta xaxijjovxaiç. 
Ann. comm. A/p.c. lib. vi, p. ^61. 

(4) « Hic bis mille circiler d^unl Judasi^ eorum qui in Graecia 
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les plus habiles fabricants de soieries et do pourpres 
qu on trouve en Grèce. A ConsiantiBople, continue 
le même voyageur , il y a près de deux mille Juifs re- 
légués hors de la ville, dans le jEwibourg de Péra, et 
qui s'occupent de la fabrication des vêtements de 
soie ou s'enrichissent pai* le commerce (i). » Depuis 
longtemps les Juifs préludaient à ce nMe indus- 
triel dans l'empire d'Onent : le code Théodosien 
montre les fabricants juifs en concurrence avec les fçy- 
nécées, et cherchant à épouser les ouvrières, atindeles 
attirer et de les affranchir de la dépendance oi!i elles 
vivaient a I cgarddes manufactures impériales 2). Cela 
était inévitable, le commerce dans toutes ses branches 
étant exercé par Iles Juifs (3). Grâce au commerce ils 
subsistaient, mais leur sort dans l'empire byzantin n'é- 
tait pas heureux. Les ménagements et la protection que 
le code Théodosien leur promettait (i) avaient été 
illusoires, et le code lui-même avait ouvert la voie aux 
persécutions en assimilant les Juifs aux hérétiques (8). 

T> habitant perilisaimi sericarii purpura qiie ardfires. » Hiner, 
Benj, TuduL trad. de ConstaoliQ Lempereur. 4 633, p. SO. 

(^) « Iq iis artifices sericarum vestlum, multi mercatores ho- 
» mine?que ditissimi. « îtin . Benj. Tudul.^ p. 58. 

(2) Lib. XYi, tit. 8, lex 6 : « quoi ad mulieres perlinel quas Ju- 
» dcRi in turpitudinis suœ duxnro c onsortium, in gyaaecio noctro 
» ante versatas, placet easdcm restitui gynœcio.i 

(3) lûopes, viUbusquecooimerciisoccupali. » Lib. un, Ut. tf, 
lex 4 8. 

(4) Voir Godefroy, Paralitîon ad cod . Theod,, lib. xii, lit. 8. 

(5) Cod. Theod,, lih. ivi, tit. 5, lez 46. 

II. S 
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Les lois de Justînien ne leur avaient pas été plus favo- 
rables (1). Aussi (lu quatrième au dixième siècle la si- 
tuation des Juiis demeure-t-elle très-précdire : si on a 
quelques égards pour eux, c'est qu'ils sont riches et 
qu'ils rapportent au lise. Pour avoir la mesure de cette 
bienveillanoe^ il n'y a qu'à lire ce décret par lequel les 
Juifs sont admis à faire parlie de la curie des villes, et 
qui porte cette singulière restriction , qu'ils auraient les 
charges, mais non les honneurs et les privilégesde rem- 
ploi (2). 

Âu dixième siècle la situation des Juifs dansFempire 
grec dut s'améliorer, grâce à l'influence croissante des 
italiens. Les Juifs occupaient, enelfet, depuis plusieurs 
siècèos un rang important à VeniSb et a Gènes (3). 
Mêlés dans les entreprises comiucrcialLS des Vénitiens, 
ils se hâtèrent et furent ^ premiers à profiter des 
privilèges que la république de Venise obtint dans 
Teiupiic grec. C'était le moment où la consommation 
des étofi'es de soie devenait plus considérable, bien que 
leur prix demeurât très-élevé (4). En même temps, le 
gouvernement byzantin perdait de sa force et voyait, 

(4) Bédarride, Les juifs en France, en Espagmet i^oiiâ, p. 48. 

(2) Justin. novelLt Goostii. u, oov. 474 . 

(3) Bédarride, p. 406, 

(4) C'était, dit M. Bock, à Rome et à Amalâ que Toii venait 
acheter pour l'usage du culte catholique les riches tissus de l'O- 
rient, et on les payait fort cher. Saint Benoit, abbé de Wearmoulh, 
reçoit du roi Egfrid Toffre d'une large étendue de terrain en 
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dans la désaffection des provinces, un symplùme de • 
démembrement de l'empire; le négociant, plus libre, 
trouva avantage à suivre les inspirations des Vénitiens 
et à organiser des manufactures. 

Gardons-nous toutefois d'exagérer l'importance de 
cette fabrication ; elle ne parait importante que par 
comparaison avec celle des siècles précédents. Le com- 
merce des soieries a, on effet, toujours offert des béné- 
fices trop faciles pour que le commerçant eût intérêt à 
favoriser rintlustrie. Les négociants juifs qui étaient les 
intermédiaires entre l'Asie et l'empire grec, ne cédèrent 
(juM contre-cœur à la force des événements lorsqu'ils 
se tirent fabricants. Tant qu'ils l'avaient pu, ils avaient 
empèclié que cette concurrence ne fût établie, et cer- 
tainement ils avaient contribué à empècber le dévelop- 
pement des fabriques de soieries à Constantinople, en 
restreignant l'importation de la matière première. 

Pour le com|)rendre, jetons un coup d'œil sur le 
commerce de l'empire byzantin au moyen âge. 

Dans ce commerce, la vraie source des revenus, c'est 
le commerce extérieur. Le marchand de soieries (!}, 

échange de deux] pièces de soieries qu'il rapportait de Rome : 
" €o etiâ()lt iinj®cta bcr (iS()rwûnigt, bas ocv Senebict, erflec )tbt von 
'J3farmoutlî, nat^ fciucr 9leiie na(^ 9iom ïoii borttjeii jtDti ©tiide ®fittnfl«|fe 
t)on unpergleiitlid) fitônet 2lr&eit mitjjtbrat^t tiafcf, uuo ba«8 tx fie bfin Jlônijj 
(S^fiieb abflviub, fcer ihm bafiir im Qintaufdi cine ijropf 'Strtdc Siubcv ûbers 
mtî. Bock, ®ef(^i(i)te bet U tut g i |'d;(n (i^cniSuber, p. 32 

(<) Les marchands de soieries (qui Taurait pensé?) ont eu 
aussi leur monument épigraphiquc. Nous avons pris dans le re- 
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* le puissant capitalisle qui étend ses reluiions jusqu'à 
la Chine, tel est le contribuable solide, celui qa^on 
pressurera indéfiniment, sans qu'il trouve pénible 

enell des ioacriptloni latines de Orelli^ tom. i, p. 282^ l'ioscrip- 
tiim faiTMite, qui est înléNetante* à phis â*ua titre : 

N«I368. — Yeneri vera feliciGabinA | Â. PluUus fipaphro* 
dittttaceent, vel* at. negotialor Mriearius templum camsigno «teo 
eiflgie Vénerie item sigois «reie i7. lill. diepositis in Zotecls et | 
balbie «reieet mfia mam et omni enlta a iota ina peciania fe- 
cit; cajus ob | dedicationem divisit deeurionibaB sing. X . V . 
ilem VI . vir. aug. aing. X . 111 . item Talier j iiafliiuUa mu- 
rum negotiaalibus X . II . cl HS . 5f . M . N . rei public, gabinor. 
Intulit. lia ut ex | u«uris ejusdem aummœ quod annis 111 . K. 
Octobr. die iiaïalis Pluliœ verœ | filiœ suœ decur. et VI vir. 
aug. publiée in tricliniis suis epulentur. Quod si | facere ne- 
g'iexserinl tune ad rrninicipium Tuscuianor. HS X . M . N . perli- 
neant. | quœ confeslim cxigaatur ioco dato decreto decur. j de- 
dicata idibus MalS . L. Veoolej^ Aproniaoo il . L. Sergio Paulo 
li . Cos. Gabiis. 
Celte consécration d*uD temple accompagnée de largesses^ ces 
4 dODB de cinq deniers à chaque décurion^ de trois deaien à chacan 
des sii augustales, de deux deniers à chaque boutiquier, cette 
fondation de mille sesterces faite entre les mains des magistrats 
pour que la renie Ptiit employée, chaque année, à un repas donné 
le jour de la naissance de sa fille, tous ces détails de l'insrriptîon 
Plulius sont caractéristiques et très-mstruclifs, tant sur !cs mœurs 
du te m p3 que sur la constitution de la corporation des marchands 
de soieries. 

La famille Plutia était probablement à la téte d'un grand com- 
merce, car une autre inscription, n° 427 parle d'un Plutius, 
marchand de pourpre, habitant la rue Toscane, puiyurario de 
vico Tusco : cette rue nous est déjà connue par l'épigramme de 
Martial (voir notre 1*' vol., p. 42$), elle était le quartier des né- 
gociants on habits, vestimii» 
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l'impôt du clirysargyre (!]. Il a une valeui% et il est 
apprécié. Aussi en Orient le métier de marchand n'est 
pas, comme à Rome, un métier vil : les personnes de 
la cour, les gens dans une haute positiun s occupent 
du commerce (2) ; et vraiment cela était dans le génip 
delà nation grecque. Nous avons montré que, parmi 
les différents genres de commerce, c^lui qui avait 
pour but de fournir au luxe les soieries et les épiées, 
avait toujours été florissant. En Grèce, connue en Syrie, 
dans toutes les villes où l'industrie de la soie apparut 
à différentes époques, elle avait été précédée par le 
commerce des soieries. Dès qu une contrée, enlevée 
par les barbares à l'empire d'Orient, était colonisée, 
la civilisation grecque y pénétrait*, et à sa suite venait 
le commerce des soieries, qui trouvait dans un peu- 
ple nouveau des passions nbuvelles à saUsfaire. C'est 
ainsi que Jean Cameniale montre, après la soumission 
des Bulgares et des Slaves au neuvième siècle, 
Fagriculture développée dans la Macédoine, le com- 
merce y versant l'or, l'argent, les produits de 1 Inde 
et de la Chine, les étoffes de soie xà èf Mpm iftfcwiioecoL, 
et il raconte que lesAialjes s'enqjaraiit,sous le règne de 
Léon lY le Sage, de la ville de Thessalonique, où les 
Normands au douzième siècle devaient trouver de la 
soie, refusèrent les tissus de laine pour n'emporter que 

(4) Libanius, Oratio contra Florent. 
(t)Çod. Theod, lib. xiu, tit. 4, lex 21. 
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les iissus de «oie et les tissus de lin aussi (ins que les 
toiles d'araignée (1). Après l'expulsion des Arabes» le 
commerce de Thessaloiiiqoe reprit son activité , et c'est 
ce qui arrivaii, lorsque iesi)rovinces d'Asie ou d'Europe 
sitrouvaient délivrées des peuples ennemisqui, des qua* 
Ire points cardinaux, venaient tour à tour s'abattre sur 
ce malheureux empire grec puur consommer sa ruine. 

Constantinople était le centre autour duquel gravi- 
taient les autres villes; c'était le fover de tout le com- 
merce* Sa position particulière lui en assurait le béné- 
fice; et seule, d'ailleurs, elle a échappé à la souillure 
d'une invasiun harhare. Là, auc une interruption des re- 
lations commerciales avec l'Inde et l'Asie orientale : et 
en réalité cette interruption était impossible. « H en 
est souvent des besoins factices comme des besoins 
réels : dès qu'ils sont évidl^nts et généraux» ils doivent 
^tre] satisfaits, et les obstacles disparaissent devant le 
génie patient et inventif de l'homme. Les sujets des 
empereurs de Constantinople ne pouvaient suppor- 
ter la privation de productions depuis longtemps de- 
venues pour eux un objet de première nécessité (â). » 
Lorsque les communications avec l'Inde et la Chine, par 
la mer Rouge et par le golfe Persique, furent interrom- 
pues, les commerçants grecs ne trouvant pas Tindustrie 
iiidigène organisée pour leur fournir les soieries eu suf- 

{\) Script. Byzant.post Theophan»' m, p. 365, in-f*, 4 685. 
(t) Pardessus, ititroduction aw lois maritimes, p. 53. 
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lisante quanlilé, durent elierchor une nouvelle roule 
pour aller en Chine : ils se dirigèrent au nord, vers la 
mer Noire et la mer Caspienne. 

La Géorgie, T Arménie elle Schirwan étant le théâtre 
delà lutte entre les Khozars, peuple établi au nord du 
Caucase, et les Arabes parvenus à cette chaîne de 
montagnes qu'ils ne devaient pas franchir, le commerce 
ne prend pas au septième siècle l'ancienne route par 
le Phase et le Cyrus. Le rapprochement, à peu de dis- 
tance de leurs embouchures, du Don et du Wolga, rap- 
prochement qui lit croire aux géographes arabes que le 
Don était une branche du Wolga (1), offre une commu-* 
nicMion facile entre la mer Noire et la mer Caspienne: 
c'est vers le Doinjue se dirigent les marchands grecs. 
Soldadia (Soudak), située dans la partie méridionale de 
laChersonèse Tanrique (Oiinée -, Théodosie, (|ui dans la 
suite prendra le nom de Caifa, vers la jonction de la mer 
Noire et delà mer d'Âzof; Tana, près de Tembouchure 
du Don : telles sont les premières étapes de cette ruute. 
£lie demeure la seule fréquentée jusqu'au neuvième 
siècle. À cette date, la paix ayant été affermie et la 
domination arabe ayant été déûnitivenient acceptée 
dans les provinces caucasiennes, un courant commer- 
*cial important s'établit au sud du (laucase, dans les 
vailées du Phase et du Cyrus. Les soieries étaient en 
usage, non-seulement chez les Lazesçt les Arméniens, 

(4) R6maad> ItUroducticnàla Géographie é^AbmUféda, p. 194. 



It HISIOIRE DE LA SOIE. 

peuples depuis longtemps en relation avec les Grecs et 
les Persans I mais aussi chez les Caschakes (Tcherkesses), 
nation assez importante qui habitait entre le Cauicase et 
la mer Noire. « Les vêtements des Caschakes, disent les 
écrivains arabes du dixième siècle, consistent en tissus 
de lin, en écarlate, en étoffes de soie romaines, et toute 
sorte de drap d'or. Eu\-iucineN ils fabriquaient des 
toiles de lin tr^-ëstimées (i). » Le trajet d'ailleurs assez 
court entre la mer Caspienne et la mer Noire détermina 
le commerce, dos que les circonstances s'y prêtèrent, à 
se fixer vers le sud de la mer Caspienne» au lieu d'aller au 
nord vers le Volga. Trébizonde, héritant de la prospérité 
de l'ancienne Dioscurias, devint Tentrepôt des Grecs 
et des Arabes, et vit ses foires annuelles fréquentées 
par les marchands de toutes les nations environnantes 12). 
Elle était la capitale du thème (3) de Cbaldie (ce thè- 
me comprenait le pays desLazes, Tancienne Colchîde), 
et sapopulation était presque entièrement composée d é- 
trangers. La crainte de diminuer les revenus du fisc (4) 

(V) D'Ohsson, les Peuples du Caucase , p. 25. 

(2) Eiirisi, Géographie, Irad. de Amédée Jauberl, lom. ii. 
p. 390. — C'est par Trébizonde, dil Alest;ikry, que les étoffes 
fabriquées par les Grecs s'exporte ai dans les pays musulmaus. 

(3) L'empire grec avait été subdivisé cîi gouvernements mili- 
iaireâ qui portaient le nom de Thèmes^ ^[Lot.':a. « Sm^ng 
»tii Jlfciiia(lcn ifl Ui 3^YaA()onbe , wo Jtaufletttt «ccfammclii , «ni» 
I» wt^ iticinaficn t«ir<ii, um. ^anb«I treilmi, f» toie Ht rimif^itn 
> (Sotbf^ofc nn% Sen^t oo.n ïra(i}itnbe mi} benen (Sicgenbcn ge^ra^t HKtben. 
S>a< â9u<^ ber 8dnber, oon Qfeac^ri, ûberfe|}t ton Wlotttmam, p. 8. 

(4) « On prélevait à TrébUoade^ suivant Ibo*Haucal, l'impôt 
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en déterminant par tles exactions tyranniijues l'émi- 
gration de cette population flottante, avait rendu le 
gouvernement central très-prudenl. et 1 avait empOché 
d'en user avec Trébizonde comme avec les autres villes 
de l'empire. En outre, la nécessité oe laisser au duc de 
Chaldie une autorité assezlarpe, en raison de la position 
difficile qu^vait son thème au milieu des Arabes, des 
Arméniens et des peuples du Caucase, était devenue la 
source d'une certaine liberté municipale (1). Enfin, 
Trébizonde, par sa situation naturellement fortifiée, fut 
préservée des Turcs qui au onzième siècle ravagèrent 
l'Asie Mineure et en chassèrent les Grecs. 11 en résulte 
cette prospérité singulière qui a été décrite parEu- 
génicus, et qui a fait que Trébizonde devint la capitale 
d'un empire grec, après la prise de Constantinople par 
les croisés au treizième siècle : « Cette ville est la seule 
«jui, avec un très-petit nombre d'autres, sufllse à 
des travaux et à des industries de toutes sortes, et 
qui trouve en elle-même de quoi satisfaire tous les 
arts et tous les métiers : les agriculteurs , les ber- 
gers, les fabricants de lances ou d'arcs, les tailleurs de 

« du dixième sur toutes les éloflfcs qui entraient ou sortaient. » Il 
paraît que le gouverneur de la ville percevait aussi, pour son propre 
trésor, un impôt sur les marchandises. Le revenu que rapportait 
à l'empire grec le marché de Trébi/onde était considérable. 

(1) Ces faits sont admirablement présentés par M. Finlay dans 
l'histoire de l'empire de Trébizonde, Mediecal Greece and Trcbi- 
soy«/, p. 357. 

u. 5. 
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pierres fines, les brodeurs, les tisseurs, les ouvriers 
en sparterie, les forgerous, tous les artisans, en un 

mot Elle fournit aux tisserands et â la scienee 

des fabricants et à l'habileté des brodeurs le lin, 
la laine et le fil des vers à soie : ses marchés sont 
pourvus de tout ce dont on peut avoir besoin (1% » 

L'origine de cette prospérité qui, à dater 4u onzième 
siède, va toujours en croissant, c'est le rôle com- 
mercial auquel Tréhi/onde fut appelée, comme inter- 
médiaire entre l'Asie et l'empire grec, lorsque la route, 
ouverte au nord de la mer Noire et très^fré«[u«(itée du 
liuitièi^e au dixième siècle, fut abandoiuiée par suite 
des invasions des Petchéniques et de la destruction de 
l'empire des Khozars, et surtout par suite de Timpor- 
tance commerciale eimdusUielie des provinces musul- 
manes, situées au sud de la mer Caspienne. 

En quittant le Don, les négociants grecs entraient 
chezles Khazares. < le peuple apparaît au septième siècle 
pour la première fois dans les éerivains byzantins, sôus 
le nom de Turcs orientaux ; mais il habitait, depuis 

7iaaa\; Irt-m^aat; oixc/e", /.a; Tx-ac' ^^;■JTrjça-a7a\çT^"/va>.; /.a\ ;r:iTr)3E'j- 
{juarj! yopTY'r, vV^-ovo;; /.ai -ot'tjiîat, /.ai SopyÇootç, xai Toçorcoroi; y-» 
À'.Ooupvor;, xal zoi/Sh-xii ôÉ, xat utpavtaiç, xa\ xvc'vïjj'.. xat ,;avxjaotç, 

xa\ ::aa\v i-Xfo; IijToypYotç ZI xa\ uîpa^jjLaTfuv aotpta xai tîoixiX- 

T(x7j iz'.Trr^ [J.7j Xivôv, xa\ fpia, xa\ ri ?/. ^r'pt.jv vrî|j.aza* Totç ^(X'opotç Zt 
?:av, ojovoÉo'.vTo. Eugeuicm, Eustui h u i/ietropoUtœ Thessalonicensis 
opmcula» AccêdwU Trapezuntinœ hiiitoriœ smpiores Banarctus 
et EugeHicus,.,f edit. Tafel. 4832, p. 372. * 
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plusieurs siècles les bords de la rner (^ispienne, et s élaîL 
peu à peu agrandi aux dépens des Bulgares (I). Du 
septième au dixième siècle, il demeura ma î li e de tout 
le pays compris entre le Don et les Palus-Méotides à 
Touest, le Caucase et la mer Caspienne au sud, le 
Volga à l'est. 11 uvait uu notd pour tributaires un 
certain nombre de peuplades bulgares et slaves, sans 
dâimitation fixe de territoire. 

Les orientalistes ne sont pas d'accord sur l'origme 
des Khazares que Ton rattache soit à la race turque, 
soit à la race finnoise, soit aux races caucasiennes. Au 
moment où nous arrivons dans leur empire, il )^a dans 
tes populations qui roccupent un grand mélange. Les 
Kliazares, disent les historiens (2), sont les uns i>asanés 
et presque noirs comme les Indiens, les autres ont le ^ 
teint blanc et de beaux traits. Outre les Alains qui 
n avaient jamais quitté les contrées caucasiennes, il ^ 
nous semble que les Huns blancs ont fourni quelques- 
uns des éléments hétérogènes de cette agglomération. 
Les Ëphtalites qui occupaient TAsie centrale au cin- 
quième siècle, se sont disséminés après la conquête de 
leur empire par les Turcs, et nous regardons comme 
un rameau de cette grande famille la nation païenne 
qui habitait dans le Caucase, au nord des Caschakes, et 

(4) Klaprolb, Tal?îe<mat kisimgues de l'Asie,^. S68.— D'Ohs- 
soD, les Peuples du Caucase, p* 46 et 493, ete» 

(2) De Sacy, Chretkmaihie arabe^ tom. ii^ p. 304« Ohsson, 
les Peuples du Caucase f p. 34 . 
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qui est désignée par les Arabes sous le iioin d'Jrnm 
Zates (1). C'est peut-être à l'influence de cette partie 
blanche de la nation des Khazares qu*il faut attribuer 
la protection accordée au coiiuuerce. 

Un autre résultat de oe mélange des populations di- 
verses, résultat très-lavoi ahlc a la pru>|)érité commer- 
ciale de Teoipire des Khazares, ce fut une grande tolé- 
rance religieuse. Egalement protégés, ayant leurs 
propres magistrats, les iiiusulmaiiseUesjuiis arrivent en 
foule dans la capitale des Khazares; ils y deviennent 
même assez influents pour qu'un des rois des Khazares 
du neuvième siècle soit un musulman, et qu'au dixième 
siècle il y ait un juif sur le même trône (â). 

Itil, capitale des Khazares, située sur le Volga, non 
loin de la ville moderne d'Astraklian, était le rendez- 
vous des marchands de toutes les nations; une partie 
de la ville leur était spécialement réservée (3). Elle of- 
frit donc aux négociants grecs, d'abord les pelleteries et 
le miel que les [teuples duNord apportaient par le Volga, 
les produits de l'Asie centraleetde la Chine que les cara- 
vanes turques y accumulaient, puis les tissus, les par- 
fums et les épiées ({ue des navires allaient chercher 
dans les entrepôts formés au sud de la mer Caspienne. 

L'alliance des Khazares fut doublement utile à Tem- 

(1) D'Ohsson, les Pmples du Caucase, p. 27. 

(2) D*Oh8soD, les Peuftles du Caucase, p. S03, SOo. 

(3) Ifnd., p. 33. 
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pire grec : ils préservèrent des Arabes l'Kurope orien- 
tale, et fixèrent, par leur valeur, pour limites à l'empire 
des khalifes le Caucase et le Jaxartes; en outre, ils de- 
vinrent les intermédiaires du commerce asiati(|ue Aussi 
des unions matrimoiiiales entre la famille des rois de 
Kliazarie et celle des empereui-s grecs, des attentions 
pour les Khazares cjui venaient à Constantinople, la 
faveur, dans le cérémonial de la cour byzantine, d'un 
litre spécial [)our le roi des Khazares et du premier 

• 

rang parmi les rois étrangers, tout atteste le prix que 
les empereurs grecs attachaient 'à Talliance avec les 
Khazares (1). Cette alliance paraissait si naturelle que les 
Arabes regardèrent sa rupture comme une grande faute. 
L'Imam Hakem, (e dieu des Druses, dans la charte (ju'il 
suspendit dans les mos(piées vers l'an iil de l'hégire 
fl020), voulant reprocheraux musulmans leurs guerres 
fratricides, leur dit : « Vous vous faites la guerre et 
vous vous attaquez réciproquement ; vous combattez 
les uns contre les autres , comme les Grecs et les 
Khazares {^), » . . 

La prépondérance que les Arabes avaient reconnue 
aux Khazares, dans les contrées qui entourent la mer 
Caspienne (nommée par les géographes arabes, mer des 
Khazares), explique pourquoi ils blâmaient les Grecs de 

(4) Gibbon, the Décline andfaU of the roman empire, ch. 46, 
p. 8<3*et ch. 28, p. 853. — D'Ohsson, les Peuples du Caucase, 
p. 495. 

(î) De Sacy : Chre^omathie arahc^ tom. m, p. 343. 
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ne pas maintenir soigneusement des l'elalions aiuu aies 
avecoetle nation.lisn'ontpasconsidéré quele grandiDO- 
bile des Grecs avait été d'assurer les communications de 
l'emi)ire byzantin avec l'Inde et avec la Chine, et qu'au 
dixième sièclt* ces communications s'établissant parXré- 
bizonde et par los provinces situées au sud de la mer 
Caspienne, le passage par la Khazarie devenait inutilé : 
l'intérêt commercial avait dominé Fintérét politique. 

Les soienes furent une des branches importantes du 
commerce grec à Itil. Ces étoffes étaient entrées dans 
la consommation desKhazares ; mais il n'en existait pas 
de fabrication indigène ^1}. Lorsque les commerçants 
çfrecs cberohèrent dans les Khazares des intermédiaires, 
. les soieries venaient toutes de 1 Asie orientale ; ce n*est 

.^1) D*Oh«AD, les Peuples du Caucase^ p. 41. Void lés 
preavei que les soieries étaient employées eomme décoration des^ 
édifices et comme vêtements ehes les Kbaiares : « A la mort 
» du Khakan, on construit im grand édifice contenant vingt ctiam- 
• bres que l'on tapisse d'étoffes de soie et or, et dans chacune des- 
> quelles on creuse un tombeau. » D'Ohsson^ ibid,, p. 39* 

« L'habillement des Russes» dit Ëdrisi, est court et de ceux 
f qu'on nomme kurtak, tandis que celui des Khazares^ des 
» Boulghars et des Badjoak est le kurtak complet, tissu de 
» soie^ de coton, de lin on de laine. » Trad« de Âmédée Jaubert, 
tom. Il, p. 40S. 

Lè seul produit du pays des Khazatfes était la colle de poisson. 
On y importait, soit du pays des Russes, soit de celui des Bul- 
gares, le vif argent, le miel, la graisse, le poil fin, le poil grros- 
sier. Tous, les vêtements des Khazares étaient apportés diT Dj or d- 
jan, du Tdiunis tan, de rArinénie, d'Adherhaidjan, et de Aoum 
(l'empire byzantin). M. de Goeje, d'après Ibn-Hancal. 
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que plus tard que, riniiustrie de la soie ayant pris de 
l'extension chez les Arabes, les tissus fabriqués dans la 
Perse, le Djordjan, le Tabaristan et le kborassan, furent 
importés sur les marchés des Khazares. 

Pour trouver la source de ce commerce de transit, il 
faut donc sortir de l'empire des Khazares et se diriger au 
nord du Jaxartes, à la suite des caravanes qui vont à 
l'est à travers l'Asie. .> . # 
**^rout le pays compris entre la mer Caspienne à 
l'ouest, et la Chine à l'est, est occu|)é par des tribus tur- 
(|ues. Une différence sensible existe entre leurs mœurs 
et les mœurs des anciens lliong-nou. Le contact avec les 
Chinois, les Indiens, les Persans et les Homains a puis- 
samment aidé à la civilisation progressive des peuples 
de l'Asie centrale, et, à coup sCir, le commei'ceen a été 
l'agent le plus ellicace. 

Toutes ces tribus n'ont pas, sans doute, renoncé à 
leurs anciennes coutumes ; un grand nombre d'entre 
elles sont encore nomades et parcourent les pays ([u'i 
reconnaissent leur domination , en ne s'occupant que 
de leurs troupeaux. Mais nit'^me avec celles-ci il y a des 
échanges commerciaux, et elles se priaient à aider les 
communications entre l'Orient et l'Occident, d'autant 
(pi'elles subissent l'inlluence de voisins redoutés, tels 
que les Khazares à l'ouest, les Arabes au sud, les 
Chinois à l'est. 

Au septième et au huitième siècle l'empire chinois 
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exerça Jui>qu à lu iner (.aspieniie la même prépondé- 
rance qu'il avait exercée du tempe des Uan. Les 
royaumes turcs formaient comme des Etats feudataires 
gouvernes par des princes indigènes, a Ces rois se re« 
connaissaient vassaux de l'empereur chinois, recevant 
de lui (les patentes, des sceaux et des ceintures. Ils 
n'étaient tenus qu'à envoyer, de temps en temps, des 
ambassadeurs et des présents à la cour, et à conserver 
la tranquillité dans leur pays. l)e cette manière, le 
commerce de la Chine avec les pays occidentaux 
était protégé <1^. )> Et il y eut une sécurité très- 
favorable au commerce. Cette sécurité, loutelois, était 
relative; car maintenir Tordre d'une manière con- 
stante dans tout ce vaste empire entrecoupé de dé- 
serts était chose impossible jlescaravanes étaient sou- 
vent attaquées et pillées, comme l'atteste le voyii|(ieur 
Bouddhiste dont nous avons déjà parie, le célèbre 
Hiotten-Thsang(â). 

Trois routes mettaient en communication l Occident 
avec 1 Orient; toutes trois aboutissaient à Kan-tcheou 
sur la frontière occidentale de la Chine (3) : Tune 

(t) Klaprothi Tableaux historiques de l'Asie, p. 207. 

(f ) Vie et x^oyQg^ de Uùmn-Thtang, ioA, de M. Slan lufieo, 

p. 48 et 53. 

(3) M. Beinaud, dans sa récente étude sur les Belations poh- 
tiques et commerciales de Vempire romain avec VAsie oi'ientak, 
p. <94, indique comme les point? frontières par lesquels les ca- 
ravanes entraidat dans l'empire clilooisy deux endroits nommés 
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partant du lac Aral cl du Juxorles, passait par les 
villes de Talas, Pé-thing(aaj. Ouroumtri), Tourfan et 
Hami. On pouvait , en quittant Talas, traverser les mon- 
tagnes (j^eigeuses pr^ du lac Issikoul, et se diriger vers 
le lac Lop ; c'est cette seconde route que suivît Hîouen- 
Thsang (1\ Sans monter aiU.iul au nord, on trouvait la 
(roîsième route qui de l'Oxus conduisait vers Balk, 
puis traversant le mont Bolor, les villes de Yarkend, 
Kaschgar et Khotan, uui>sail iaikctrianeà ia Chine; 
c'est cette route que prit Uiouen-Thsang en revenant 
de VInde : c'est rancîenne route sur laquelle était la 
Tour de Pierre (2). 

La facilité des communications explique ia fréquence 
des ambassades grecques dont les historiens chinois 
signalent i'arhvée en 643, 719, 742, à la cour des 
Thang i3 . Dem^e, les changements qui surviennent 

par le« Chinois, Kcmn, barrières. Le plus important est celui 
nommé Yo-men-kouati, porte de lade^ plaeé sar la roule de Lîaog-* 
leheou à SinganfoQ, à peu de distance du fleuve Jaune. 

(I) Voir la carte dressée pour les Jfénbtr«s sur les ecnirées oc- 
eîefentafes, ouvrage de Hiouen-Thsang, traduit par M. Stan. 
. Julien. 

(S) Tom. i^p. 104.— 'Les royaumes intermédiaires attachaient 
un grand .prix an passage des caravanes. Ainsi on voit au sep- 
tième siltle le roi de Yen*ki (pays situé près de Ku-tse), solUei- 
ter, en reconnaissant la Buseraineté de l'empereur Tay-Tsong^ que 
les caravanes et les envoyés d*Oceident passent par le grand dé- 
sert au lieu de se diriger vers le pays de Tourfào. Jlfémoiret 
des miamnmires, tom. xv, p. 449. 

(3) Voir, dans les Mémoires des missUmtiah es^ tom. xviy l'his- 
toire de la gnmde dynastie des Thang, par le P. Gauhil. 

u. » 6 
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dans les rappoi ls entre les divers Ëlats de l'Asie cen- 
trale, donnent la raison de la brusque et longue inter- 
ruption que l'on remarque postérieurement dans les 
relations duectes entre 1 eiupue grec et 1 empire chi- 
nois. 

Dans la seconde moitié du Imitièiiu* siècle, en effet, 
les Thou-fan, ou Tubétains, réussirent à seinpai*er 
des riches contrées situées entre les monts Bolor et la 
Ctnne, contrées soumises aux Turcs et aux Chinois, et 
dans lesquelles ils faisaient depuis longtemps de firé- 
quenles invasions. La route centrale, celle qui avait été 
toujours la plus fréquentée, se trouva ainsi interceptée. 
En même temps Tautonté des rois de là dynastie des 
Thang s affaiblit ; des guerres tsiUre les diverses tribus 
turques, et des révoltes contre la suprématie des empe- 
reurs chinois rendirent Taccês de la Chine difficile et 
périlleux. Plus tard, après 1 expulsion des Tubetaïus 
de l'Asie centrale au neuvième siècle, les relations de 
l'enijiu e grec avec la Ciiiuc ne lurcul pas reprises, parce 
que le commerce de TAsie se trouva tout entier à cette 
époque entre les mains des musulmans; parce que* 
d ailleurs les Khazares s'étaient faits les pourvoyeurs de 
Tempire grec et qu'il devenait inutile de braver les 
dangers d'une longue route. Il faudra attendre la lin 
du onzième siècle pour ti'ouver dans i iiistoire de la 
Chine l'arrivée d'une ambassade grecque. 

11 est reiàiarquable que les relations cuuiiuercialesen' 
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tre i'orienl et roccident de l'Asie, quels qu'eu soient 
les intermédiaires, tendent constamment à être reprises 
et maintenues. Quelques-unes de ces nombreuses guer» 
res dont l'histoire des Turcs renferme le récit fasti- 
âkax, fntHimit elles-mêmes l'importance que les peu- 
ples de TAsie centrale attachaient à ces relations. 
Ainsi dfi guignes donne pour cause ù une guerre qui 
éditean huitième siècle entre les Ouigours et les peu- 
ples du Haraschar la tentative faite |)ar ces derniers 
pomufttofelir une communication directe avec la 
CMiitéi#MWs le désert de Gobi (1 ). 

Les besoins commerciaux sont plus puissants qujs 
'ilL|liiHllW> riB"tiiriT^ ; les blocus et les prohibitions 
douimières n^éiit eu pour résultat chez les peuples 
modernes que de surenchérir les objels sans empêcher 
li^^lt^GN^ki prociirer. Au neuvième, au dixième, 
au onzième siècle, malgré rànarchie f[ui désola la 
^j^uypjgif la luttCiCoaUnueUe entre les Uoei-hou ou 
(ÉlPMMikilii M ou Khirghiz, malgré les guerres 
des Musulmans avec les peuplades de i Asie centrale, 
nudgré les çdifliwd«s intestines dans Tempire des 
WÊSÊÊKliitf^^àÊÊÊmÊn^ transportèrent les soies et les 
sq iiei;^, À^travers l Asie et les livrèrent ù l'empire 
grec. 

Un seul changement doit être noté entre le com- 
merce dessoieries tel qu i! existait au huitième siècle 

(I) De Guignes^ Hi$iùin des Hum, ton. ii, p. 476. 
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et le commerce des soieries du dixième siècle , c'est que 
la majeure partie des soieries dont on traOque au dixième 
siècle, ne sont plus des soteries chinoîses. L'industrie de 
la soie a progressé et s est développée dans les contrées 
soumises aux Arabes; et, en raison des dillicultés qu'of- 
frent les transactions commerciales avec Texlrème Asie, 
ce sont les soieries et les soies du Khorassaii, du Djor- 
djan, du Tabaristan et de la Perse qui alimentent le 
commerce et se substituent aux produits chinois. 

Avant de suivre ce développement de 1 industrie de 
la soie chez les Arabes, nous devons Tétudier dans l'Asie 
cenlnile. Là, depuis le quatrième siècle, époque à la- 
quelle nous avons vu les vers à soie introduits dans 
le Khotan, Tindustrie séricicole napas cessé de pro- 
gresser. On est frappé, lorsqu'on lit les voyages de 
Hiouen-Thsang et les renseignements géographiques 
laissés par les écrivains de la dynastie des Thang, du 
contraste entre l'abondance des soieries dans les royau- 
mes de l'Asie centrale, etleur rareté dans les royaumes au 
sud de l'Himalaya. Le savant pèlerin boudhis te reçoit du 
roi de Kao-tchang , royaume situé au nord de la petite 
Boukharie, cinq cents pièces de satin et de taffetas (i); 
il reçoit du Khakan des Turcs, campé à Sou-tclie, 
. près du lac Issikoul, cinquante pièces de soie (â), 
tandis que le roi de Kaboul lui offre en présent cinq piè- 

(4) Vie de Hiouen Thsangy p. 40.' ^ 
(2) Ibid,, p. 5i8. 
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ces de soie unie (1); el les rois indiens ne pourront lui 
donner que des étoffes de coton (â). 

Evidemment, cette différence provient de ce qiie l'on 
produit de la soie et des soieries dans TAsie centrale. 
Nous ne voulons certainement pas placer l'Inde en 
' dehors du rayonnement du commerce des soieries. 
Nous avons montré les étoffes chinoises apportées vers 
le haut Indus, et r(''i)andues ensuite dans les contrées 
que baignent Tlndus et leliange. Elles iigurent encore, 
mêlées avec les soieries de l'Asie centrale, parmi les 
marchandises exotiques rares que les iiej^ot iants livrent 
au luxe des Indiens des bords du Gange, el nous ne 
nous étonnons pas de les trouver dans le Kanyakoubja^ 
au dire de Hiouen-Thsang (3; . Mais nous constatons 
que les soieries n'étaient pas produites dans Tlnde au 
sepHème siècle, et que' les tissus indigènes, d'après 
les renseignements des mêmes voyageurs, sont des 
tissus de coton, de laine fine et de soie sauvage, Kiao- 
che'ge{A). Nous remarquons, en outre, que postérieure- 
ment au septième siècle aucun nouveau renseignement 
ne vient modifier ceux du pèlerin chinois ; il n'est ques- 
tion, ni de soie indienne, ni de soieries indiennes dans le 
commerce que font les Arabes avec l inde du septième 

(4) Vie de Hiouen Thiang, p. 75. 
(2) Ibid,, p. 401 et Î46. 

(5) M&tnoires sur les contrées orcid entai es^ p. 843. — Voir, 8ur 
la carte, la positioo du royaume de K&ny«*koubJa. 

(4) ibid,, p. 68. 
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au douzième siècle. Nous pouvons donc, avec quelque 

raison, limiter la marche du ver à soie chinois de 1 est 
vers l'ouest, entre le 33* degré et le 43* de§[ré de lati- 
tude. 

Mais entre ces limites quelle rapide extension prend 
industrie de la soie en quittant la Chine ! Dès le sep* 
tième siècle les satins et les taffetas abondent dans le 
royaume de Kao-tchang, àHami, à Kouscham (1); 
les habitants de Kou-tche se vêtissent d'étolTes de soie 
brochée (2 ; ceux de khasUgar excellent à fabriquer de 
riches tapis (3). « Dans le royaume de Khotan» les habi- 
tants sont lialiiles à filer la soie et à en fabriquer de 
belles étoffes; peu de personnes portent des vêtements 
de laine ou de peau ^ le plus grand nombre se 
vêtit de soie ou de coton (4). » Si nous interro- 
geons les écrivains postérieurs à Uiouen-Thsang , 
nous voyons au neuvième siècle chez les Hakas, comme 
chez les Turcs du septième siècle (3), les étoffes de soie 
être d'un usage général; les femmes se vêtissent de 

(1) Documents géographiques sona la dyna.'itie des Tliang^ ha- 
duct. de M. Slan. Julien, à la iia de la vie de Hiouen-Th^ang, 
p. 382. 

(2) Mémoires sur les contrées occidentales^ 4. 

(3) Documents géographiques^ p. 396. 

(4) Vie ds Eiouen'-Thsang, p. 40. 

(5) HiotijBDThsangmo&tr8, à la cour da Rhakao, SOO offieîm 
^élQS de brocart. ViedeBiouen Thsang^ p. 55 ; et on se rapelle le 
luxe des soieries ehes Diiabout. 
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tliap de serge, de brocart, de tabis, de talTetas (I}. Les 
villes de Nyaorsi et Pe-thing font un grand commerce 
avec les Arabes, et les Hakas envoient une escorte àu- 
devant des inarcbands arabes, aiin de les protéger con- 
tre les Uoei*bou (2). « La ville de Ghaghan (Kou*tche) , 
dit Kdrisi, située sur les bords occidentaux du lac de 
Ghaghan, est jolie et abondante en ressources et en 
productions. On y fabrique des étoffes de soie^ et Ton 
peut s'y procurer de liches vi^letuents formes de 
fourrures ; les marchands turks en importent consi- 
dérablement dans le reste du pays des Tujks(3). « 

(4) Voiries détails donnés sur ce peuple à chefeux blonds«aox 
yeox bleus etaa teint bleno, par Visdeloo, Sufplémmtt à la Bi^ 
Ùiothiqtte orientale dé d'Herbelot^ p. 78, et par Ktaproih, T»> 
hleaux hùtoriques de VAsie^ p. 46S et suiv. 

(I) Noua ne répétons pas rhistoire de ces merveilleux braearts 
fabriqués par les Arabes, et dont une seule pièee formali la charge 
de vingt chameaux. Il en est question dans Klaprotb, TalAeausB 
kUtoriquêSf et dans VisdeloU) BiMioihéque orientale* Il y a, évi- 
demment, confusion^ et, au lieu d*niie pièce de brocart^ il faut lire 
une tente en brocart. C'est ainsi que^ dans rénumération des tré* 
sors des khalifes Mostanser^ il est dit : « On duUnguait» surtout, 
» une tente appelée lavande rotonde, soutenue sur une seule co- 
» tonne qui avait 65 coudées de hauteur, j6 S/3 de diamètre et SO 
» . de tour. La tente avait 30 coudées de circonférence; elle était 
» formée de 64 pièces d'étoffes, qui 8*attachaient les unes aux au- 
» très avec des boucles et des agrafes. 11 fallait cent chameaux 
>' pour porter les diverses parlies de cet édifice, avec les cordes* 
» les meubles et tous les iisfcn3iles accessoire?* » Qualremère, 
Mémoires historiques sur l'E[fyptef p. 38t . 

(3) Edrisi^ Géographie, tiad. de M. Amédéc Jaubert, t. ii, 
p. Bien qu'Ëdrisi ait écrit au doosième siècle, nous emprun- 
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Et, un i>i3u plus loin, ce même ^éograi>lit" lious montre 
cette exportation atteignant des contrées plus orien- 
taies et plus septentrionales encore (1 ). 

Entre les ilakas et les Chinois sont les Ouigours. 
(Ihez ce peuple, au dire d'un ambassadeur chinois, 
Vam-ye-to qui les visite au dixième siècle, les brocarts et 
les étoiles brodées sont réservés pour les nciies vête- 
ments; les taffetas servent comme monnaie dans les 
échanges. « On y achète, dil-iL un bon cheval pour une 
pièce de taffetas simple^ et dix pieds de ce même 
taffetas suffisent pour en avoir un méchant pour le 
service, mais bon à manger 2;, » Or, ces Ouigours, 
c'est la nation forte, nombreuse, bien gouvernée (3), 
que les géographes arabes désignent sous le nom de 
Taghazghaz (4),el donL ils placent i empire entre le 
Khorassan et la Chine, ils appartenaient à la grande 
famille des HoeMiou, ([ue Ton trouve établie, du hui- 
lons, sans scrupule, les renseigoements qu'il fournil. Néccssai re- 
nient, ces renseignements s'appliquaient à une époque précédente, 
el ce n'est pas faire violeuce à la vérité historique que d'y cher- 
clier l'élat de l' Vsie aux dixième et onzième siècles. 

(1) v( Le roi des Kunaki-^ revêt des yrtcmcnis liS'^us d'or... Los 
» plus considérables d entre les habitaols s'habillctil d'étoffes de 
» soie de couleur rouge et jaune. » Edrisi, Géographie^ loin, ii, 
p. 923. 

(2) Snppléf)ienf à la BiblioUièijiue ui ientûle de (TUerbelot^ par 
Visdelou et Galand. p. 437. 

(3) Expressions de Massoudy. d'après M . KeinauJ . 

(4) Ueinaud, lutroduclion à la Géographie tC Ahovlféda. p. 363. 
— Klaprolh, Tableaux historiques de rAsic, p. 2i9. 
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tiéme au treizième siecie dans les contrées de l'Asie 
centrale, depuis le lac Aral et le laxarles jiisqu*aux 
frontières chinoises. Leurs relations continuelles avec la 
Chine et avec Tempire aralie, et la civilisation avancée 
de quelqoes-anes de leurs.tribas(l), expliquent com- 
ment ils ont maintenu à lu fabrication et au com- 
merce des soieries une certaine activité. Linfluence 
que les Arabes, maîtres dès le huitième siècle du Ma- 
Warào'n nahr et du Kiiorassan, c est-à-dire de tout le 
pays compris entre la mer Caspienne et le mont Bolor, 
ont eue dans la généralisation des habitudes commer- 
ciales est très-remarquable. Même avec les Ghozzes (lés 
Kou-szudesChinois), cette tribu turque nomadequi, soùs 
la conduite de Seldjouk envahira la Perse, la Syrie 
et l'Asie Mineure, un commerce est établi. La ville de 
Djordjanîa, sur le Ojaihoun (l'Cxus), devient un mar- 
ché important où les habitants agricoles et manufactu- 
riers duMà-Warào'n nahr et duKharizin achètent les 
pelleteries, les bestiaux, les esclaves que les Ghozzes 
amènent à travers les steppes du kharizin septeutrio- 
. nal (2\ « Djordjania, dit Edrisi, est l'entrepôt du com- 
merce des Ghozzes, et c est de là que partent les 
caravanes destinées pour le Djordjan; anciennement, 

(4) Uoe braDche des Ouigoun eit devenue célèbre par loo al- 
phabet. Ktaprolh.^p. 4S5. 

(â) D'Ohssoo, les pem^ks du Caucase, p. 4 41* ^ Iba-Haucal : 
GéographiCy trad. par Ouseley, p. S40. — Reinaud, IrUrodudion 
à la géographie d'Aboulféda^ p. 353 et 366. 

u. 6. 
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elle en e?[pédiait pour le pays des Kbazares et pour 
tout ielUïorassan(i). » 

Ces détails établissent le rôle qu'a pris TAsie cen- 
trale iiuus i histoire de la soie, et l'importance de cette 
route commerciale ouverte au nord de la mer Caspienne, 
importance qui ira en croissant et qui déterminera la 
fondation et la prospérité des villes d Astrakan et de 
Taxa, lorsque les Vénitiens et les Génois se seront em- 
parés du coniiiierce de la mtr Noire, 

^ous ne voulons pas eimgérer cependant la produc- 
tion de soieries qui a pu être faite dans le Khotan et 
dans le puys des Ouigours^ les contrées de l'Asie centrale 
sont> avant tout, des pays de transit pour le commerce 
des soieries. Les étolfes qu'on y a fabriquées 2^ ont, sans 
doute, été appelées à suppléer en partie au déficit des 
étoffes chinoises, lorsque la Chine fut, pour ainsi dire, 
fermée au commerce de rOccident par suite de Tanar- 
chie et des guerres civiles qui signalèrent la chute des 
Thang .Mais les fabriques turques n'ont jamais pris assez 

(4) Edrisi, Géographie, trad.da M* Am* Jaubert, t. n, p. IS9. 

— M. de Gocje nous fait observer que ces reoieisnements sont 
puisés dans Beikbi et Ibn-Haucal, qui les donnent de la capitale 
du Kharizin , la ville de Kar^ située sur la rive gepteolrionate-de 
rOxus. Djordjania était sur la rive naéridionale. 

(8) cLes villes des Turcs Khisildjis, dit£driti au douzième sià- 
» do, tout florissantes : on en tire dai peaux de léopard, d'her- 
j» mine, de renard, du fer, du musc, des esclaves et de la soie. » 
Tom. I, p. 499.— D'ailleurs, des documents recueillis dans noire 
premier volume (ambassade de Maniakb), il résulte que l'in- 
dustrie de la soie s'éuit établie dans le Turkestau au vt* sièele. 
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d'extension pour fournir des étoffes à une exportation 
quelconque; ces pays inlermédiaires^Qt restés triim- 
taires de laChine d'abord , puis du Khorassan. 

A nos yeux, les véritables producicnrs de soieries 
en Asie, ceux qui fournissaient ces étoffes à Fexporta* 
tien pour l'Occident, ce sont du septième au neuvième 
siècle les Chinois, et du neuvième au treizième siècle 
les Arabes. 

LaChine, en elfet, demeure» le véritable pays de la 
soie (1), et, comme Tobsenre M. Heinaud, le principal 
objet du commerce qui se faisait à travers l'Asie, o'é* 
tait la soie de Cbine (2). 

Avant de rechercher quelques rmseignemeiits con* 
tatant Tabondauce de la soie et des suieries dans la 
Chine, nous avons à noter un fait très-important: c'est 
que, dès cette époque, la soie jauneest acquise à rindus- 
trie et au commerce. Nous en avons la preuve dans le 
témoignage irrécusable de Théophylacte Symocathe. 
Parlant des Tmga$ qui sont voisins des Turcs et qui 
babiLent au delà de lu Sogdiane et de la Bactriaue, 
récrivain byzantin dit : «11 y a chez eux beaucoup de 
bombyx qui iouruissenl une grande (juantité de soie 
de différentes couleurs. Ces barbares portent dans 

(t) npb -rwv 3D.XÔJV, dit aussi lùiàlalhuia. luiiiqi^ant la préémi- 
uence des Chinois dans l'iadustrid de la soie (passage dé^à cité, 
p. 6î). 

{%) IfUroduOion à la Géographie d'AOijuifeUa^ p. 3*:0. 
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rëducationdes vers à soie des soins et une inlelligenGe 
remarquables (i). w 

Ainsi, à peine un siècle s'est écoulé depuis que le ver 
à soie chinois, le ver à soie à cocons blancs, a été intro- 
duil à Byzance, et déjà i on ti'ouve lanolion de |)iusieurs 
colorations, itcîiuhïy xpob pour le fil précieux. Le co*. 
ton jaune, conformément à la préparation révélée par lejs 
moines pèrsans à Justinien. a été dévidé au lieu d'être 
filé ; et le ver à soie qui le produit a été, de même que 
le ver à cocons blancs, soumis a une éducation régu- 
lière. De là, un nouvel état de choses pour l'industrie de 
la^ soie. 

A la uotiou laissée par Théopbylacte, se joignent les 
renseignements que fournissent les géographes arabes 
du dixième siècle, pour confirmer notre supposition '%) 
de l'origine occidentale des vers à soie à cocons jaunes. 
On lit en effet, dans Alestakry et Ibn-Haacal (3). d'une 
part, qu'il y a en Arménie des vers à soie vivant à l'étîit 
sauvage (4) et fournissant une soie qu'on exporte en 

(1) O'i 5è Oî«f>Ar,)i£; cov Ta ilr,&c>ô)v y.xOsîOr,/; vr^aata nivy rrotçà 
TCO ToioÛToi ?Ov£t T.C/Xo'. svxXXaÇ xa\ -o'.)itÀr,v Tr.v /potàv x£XTy,jjLévo'., 
T^jV TS r6p\ -ri Toiasiia l^uia ^tXoxi/^viav ^iÀOTt[Aiov à^xo'^iv oi ^p6%pot. 
Theopliil., lib . ix. 

(2) Voir lom. i, p. lii. 

(3) Nous sommes redevable de ce leiiseignemiitil à la complai- 
sance de M. de Goeje. qui a consulté les lexics arabes. 

(4) Ilestassez curieux de rapprocher de re passage d'ilui-llau- 
cal, signalant les vers à soie sauvages en Arménie, la tradition chi- 
noise qui place dans le Ta-Tsin, une fabricalioa de soieries idiles 
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Perse et en Kliourgistaiu d'autre pai-l, que la Ira.hiK.ii 
fait venir du i urkestan les vers a soie de Djordjan el 
du Tabaristan , et cpi^encore au dixième siècle les 
provinces situées au sud de ia mer Caspienne hrcnt 
de Merw les graines de vers à soie. Ët dans toutes 
ces contrées la soie indigène est la soie jaune ; nous en 
avons une preuve frappante dans ce fait, que nous re- 
lèverons plus tard en parlant de la Scandinavie : c esl 
qu'en Norwége au onzième siècle on parlait du jaune 
comme de la couleur primitive de la soie, et que cette 

notion de la soie éenie venait des bords de la mer Cas- 
pienne. 

Y avait-il en Chine de la soie blanche et de la soie 
jaune? Nous ne pouvons répondre à cette question. 

Nous ne rapportons pas en effet à la Cliine la phrase de 
Théophylacte, bien que nous admettions, comme Kla- 

9 

avec les cocons de vers à soie sauvages. Cette tradition, recueillie 
par le P. Cibat dans la coUection Ming-pao (voir les Mémoire» 

des misswnmù'es^ iom. %v, p. 199), remonleraii aux premières 
notieiM qu*eureni les Chinois de la Perse, lorsque leurs armées 
parvinrent à la mer Caspienoe. Nous y joiodronR encore ce rap- 
prochement avec le présent. On lit dans les annales du commerce 
extérieur, 485Î, p. 19, à propos d'uno revue des étoffes asia- 
tiques : (( ViBTTy étoffe d'une soie très-commune que l'on trouve 
» dans les montagnes du Kourdistan; cette soie est liréc d'un ar- 
» brisseau appelé par les Aral)e3 Chajar el Oazz, arbre do la soie, 
» lequel n'existe que dans le Kourdislao, à Daoudie, Amadié et 
)> Borduari. Le ver à soie vient se placer naturellement sur les 
•> branches, et fait de lui -même son cocons qui est de couleur jaune; 
» les Kurde^î, après avoir récolté les cocons, les tilenl el viennent 
» vendre leur soie à Mossoul. » 
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proth(i), ridentitédes Taugas avec le peuple chmois,ei 
celle de Khoiibdan capitale des Taugas, avec la ville de 
Tchang-nyan(au j. Si-nyan-fou). Tout le pays en effet à 
l'est des montsBolor reconnaissant la suprématie des Chi- 
nois, Fauteur grec n'avait que ce nom pour représenter 
les peuples de la ]iM>ktite^oukharie et de TAsie centrale. 
C'est dans ces coiilrees, auniediulement voisines de la 
Bactrianeet de la Sogdiane, qu'il laut chercher le mé- 
lange indiqué par lui de plusieurs espèces de vers à soie. 
La patrie du ver à soie jaune, ce sont les montagnes qui 
entourent ta mer Caspienne; c'est là que Tindustrie de la 
soie a du conquérir le plus grand nombre d'espèces 
nouvelles, espèces vivant à l'état sauvage dans les rami- 

(t) Klaprolh, Tabltauts historiques de l'Asie, p. 266. L'opi* 
nion de Klaproth n^est pas partagée par M. Kuid de Schlœgerqui, 
dans le commeataire du voyage d*Abu-Dol«f Miaar à traders TA* 

sic, note 31^ indique Taghai^haz> comme le nom identique à Tau* 
•^hi, el Khotan, comme la viUo correspondant à Xoufôàv. Lifia 
Tagbazghaz sont, nous l'avons vu précédemment, une Iriba turque 
dont les écrivainB arabes font mention au dixième siècle, et qu'ils 
représentent comme occupant le pays entre laSogdtane et la Chine 
au nord du Tubet. 11 est possible qu'au septième siècle ce nom 
fût déjà parvenu à Théophylacte, qui semble avoir recueilli de 
précieux el Irès-minutieux détails sur l'Asie centrale. Mais, à celte 
époque, les Taghazghaz étaient soumis aux (chinois. Entre Kla- 
proth et M. Schlœger, il n'y a donc pas grande divergence, quant 
à la position du peuple. H n'en est pas de mêmepour X»u6oàv, 
et nous nous ctontjons que M. Schlœger ait cédé à l'analoirie de 
noms entre \ou6ôàv et Kholau; car il semble non douteux que 
l'historien grec a voulu désigner la même ville, nommée plus lard, 
par les Arabes, Khoumdan, el dans laquelle les orientalistes mo- 
deilies reconnaissent Tchang-nyaa (auj . Singaiifou). 
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lications de l'Himalaya et du Caucase. Les savantes 
études entreprises par M. Duseigneur sur les cocons, 
cclairciront sans doute cette importante question des 
races, et feront voir en combien de variétés il faut sub- 
diviser les vers à soie. En attendant ce résultat, nous 
croyons pouvoir, sans présomption, attribuer à la multi- 
plicité des nouvelles espèces, recueillies et utilisées, le 
développement rapide durant l'époque qui nous occupe 
de l'industrie séricicole dans l'Asie centrale et dans 
l'Asie occidentale. 

Quant aux Chinois, leur orgueil et leurs mœurs s'op- 
posaient à ce qu'une amélioration quelconque, vénue 
du dehors, piH prévaloir chez eux. Ils se regardaient 
comme supérieurs aux autres j)euples; ils devaient lut- 
ter contre l'introduction du ver à soie à cocons jaunes, 
(pii n'était pas d'origine chinoise; le Céleste-Empire 
donnait, mais ne recevait pas. Au surplus, il n'avait 
pas besoin de cette nouvelle source de richesses : avec 
sa race de vers à soie, depuis si longtemps propagée et 
maintenue, il était parvenu à une prospérité merveil- 
leuse. Les détails, que nous allons emprunter aux 
écrivains contemporains de la dynastie des Thang, at- 
testent que la production des soieries dans la Chine, 
avait atteint son apogée. 

« Les Chinois grands et petits, rapporte lemarchand 
arabe Soleyman, s'habillent en .soie, hiver et été. 
Les princes se réservent la soie de première qualité. 
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Quant aux personnes d'un ordre inférieur , elles 
usent d'une soie en proportion avec leur condition. 
L'hiver, les hommes se couvrent de deux, trois, qua- 
tre, cinq caleçons et même davaiUat'e, siiivani Iturs 
moyens : leur but est uniquement de maintenir 
la chaleur dans les parties inférieures du corps à 
cause de la grande humidité du climat et de la peur 
qu'ils en ont. Mais» l eté, ils revêtent une seule tunique 
de soie ou quel(|ue chose de même genre (1). » La 
soie de première qualité, dont il est question pour les 
vêtements des principaux oi!)ciers,n était pas livrée au 
commerce extérieur-, c'était , suivant Abou-Zeyd qui 
complète les renseignements de Soleyuiau, une soie 
écrue, non ovalée et, quelque fine qu'elle fût, elle 
n'égalait pas la suie réservée pour les princes (2). 
Toutes les familles qui possèdent un coin de terre, 



(1) Chaîne des Chroniquêê, trad. de M. Reinatid, p* 24, tom. u 
de$ Àelatiom des voyage» faits par les Arabes ^ les Persans dans 
Vhiàe et dans la Chine* Edit. io-IS. 

(2) Chaine des Churoniques^ p. 77. Lft soie écrae non ovalée 
correspond à ce que nous nommons de la soie grége, f oie qui n*& 
pas encore été mouUnde. Nous avons substitué le mot cmlé ai 
moi/btf/é, employé par M. Reinaud, parce que, surun appel que 
nous avions adressé à la bienveillance du savant professeur, nous 
avons eu eetto réponse : 

« Le mot arabe que j'ai traduit par foulé^ est le participe passif 
» du verbe arabe, rendu daosje diclionnairc par ces mots: brevis 
» fuit, defuit, impar Mi, destiiit, praccidit capillos, tundendo 
» lavandoqu&dealbavit vestem fuUonum more. 
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élèvent des vers à soie et tissent des soieries ; elles 
payent une grande partie des impôts en sde ef en «étoffes 
(le soie. On voit, en 819, le gouverneur «gênerai du 
Ho-Nan, offrir à rempereurHien-Tsong 8,000 pièces de 
soie et l'avertir qu'il y a dans les niag*asius(l) cent niilU* 
pièces de soie. £n 8^, un mandarin olTre à Tempereup 
King-Tsong un million de pièces de soie (â). Aussi, la 
prodigalité des empereurs atteste-t-elle les auias de 
soieries accumulées dans leur trésor. Ici, c est une gra- 
tification de cent mille pièces accordée n chacun des 
Klians entre lesquels 1 eHi()ire des Turcs, iH cemnient 
conquis, est partagé (3) ; là, trente mille pièces sont 
données au roi des Kliilans pour acheter la paix i . l n 
prince des Ouigours qui aide Teiupeceur de la Chine 
Sou-Tsong àvaincre une arméederebel]esreçoitSO,000 
pièces de soie Jy], et on voit fréquemment un présent 

(1) Mémoires des mùêùmmwes, iom, xvi, p. ns. 

(2) Ibid., p. 49S. 

(3) SupplémeiU à la hiblioihéque wkatale, par Viadelou et 6a- 
land, p. 63. 

i4) DeGnigues, Hùtoïtêdin Hms^ tom. m, p. S. 

(5) Mémd^ des m^ionmhres, tom. ivi, p. 76. On lit dam 
ce même volume, p. 1 15 : « tes eunuqoet aviient la direct ion des 
» magasins de soie, et de Pargeni des impôts et revenus de Tem* 
» pire. L*emperenrTay-tsong (huitième siècle), sachant les grands 
» abas qu'il y avait, ordonna que, selon Tandenne règle, dos 
» grands mandarins seraient préposés au soin de ces magasins et 
» trésors» et qu*il y aurait des registres où serait eiactement noté 
» ce qui y entrait et ce qui en sorUdI. » A la page 8t5| Thisto- 
rien parle d'une distribution de pièces de toile et de soieries faite 
aux troupes qui ont vaincu des rebelles. 

II. 7 
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de mille a deux imlle pièces lait à des guerriers que l'cm- • 
pereur veut honorer (1). Enfin, pour ne plus citer qu'un 
trait du même genre, lesouvenir d*un don de cent pièces 
de soie accordé à la première église que les clu'etiens ont 
fondée en Chine? est conservé par le monument de 
Si-iigau-luu (2). En dehors de la cour , dans la vie 
privée, la profusion des soieries n'est pas moins re- 
marquable : en voici des exemples pris dans la vie de 
Uioueu-Thsang. 

A propos d'une cérémonie religieuse, « on comptait 
dans le cortège, disent les disciples du savant boudhiste, 
quinze cents cïmi^ uraés de dais en brocart et de ban- 
nières où étaient peints des poissons et des dragons, et 
trois cents parasols d'étoffes précieuses. On avait tiré 
de l'intérieur du palais deux cents images de Boudha, 
brodées ou peintes sur soie, deux statues d'or et d*ar- 
gent et cinq cents bannières tissues de soie et d'or. » 

(\ ) Métnoires des mûfsiowiaireê, ton. v, p. 286. 

(2) « L'empereur Hiuen-tçum ordonna au généralissime des ar- 
» [nées, Kao-lii^u, de placer dans l'égliM 1m portmiti des ciaq 
» saints (l'empereur désigne ainû ses i-rédécesseursi) et d'offrir un 
» présent do cent pièces de soie. » Traduction de l'immplion de * 
Si-rigan-fou, doonée par Vùdeloa et GaUod. Bibliothèque orien- 
takf p. 46S«m-r% 4780. 

Ce moQuoieoi, découvert en 4 6S6, fixe au septième siècle l'ar- 
rivée desmissioonaires chrétiens en Chine : n'est-ce pas ane non- 
velle preuve à l'appui de ropintoo eiprimée daos le premier vo- 
lume, p. 485, que les moines persans n*avaieut pu au siiième 
siècle aller ea Chiae èmdier les procédés d*édacatioa des vers A 
soie et eo rapporter des œufs? 
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Pius iulu il est question des funérailles du maître de 
la loi : « Les fabricants de soie du Inarehé de TEst en 
avaient employr trois mille pièces de ditrërentes cou- 
leurs pour former le char du nirvâna qu'ils avaient 
orné de fleurs et de guiriandes chargées de pierres pré* 
cieuses (IJ. j> 

Cette grande consommation donne une idée de ce 
que pouvaient Hre et la production et l'exportation ; 
Tune et 1 autre étaient favorisées par des conditions 
économiques qu'il importe d'apprécier. 

Les Arabes qui parient de la Chine, Soleyman au 
dixième siècle (â , Ëdrisi au douzième siècle (3j, en 
font un royaume idéal. Nombre considérable de villes 
opulentes, solfertiie partout cultivé et pas imposé, reve- 
. nus énormes basés sur la capitatîon et sur la consomma- 
tion du sel et du Ihé, richesse du pays attestée par 1 u- 
sage d'une monnaie de cuivre dans les échanges, pro- 
tection du commerce , gouvernement éclairé faisant 
régner 1 ordre et la justice, tel est le brillant tableau 
tracé par les voyageurs arabes. Les historiens chinois, 
moins enthousiastes, y jettent quelques ombres : et ^ s'ils 
laissent aux règnes, auxquels les Arabes l'onl allusion, 
tout leur éclat, ils montrent le contraste des temps peu 
prospères qui les ont précédés ou suivis, et parlent de 

(l> VtS» dèHîoiiett-rAMn^, p. 350* ^ 
(t) Chûln»'dê6 eftnmignittf p. 31 à 47. 
(3) Edrîsi, Géographie^ 1. 1, p. 91 et 400. 
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fauiines, iremprunU forcés, de th'soi lIics de tout genre, 
en dehors de U gnftide révolte de Houang-tchao, cpii 
fut signalée par les Arabes eux-mêmes (1). 

Tout eu ne coosideraut pas comme sans mélange 
la prospérité dépeinte par les Arabes, il faut cependant 
reconnaître que la Chine est le foyer d'où la civilisa- 
tion rayonne dans toute TÂsie. C'est son exemple et 
son influence qui ont déterminé les peuples nomades de 
FAsie centrale à adopter une vie sédentaire ; ce sont 
ses colonies qui ont amené l'adoucissement de leurs 
mœurs, et c'est au contact, pour ainsi dire journalier 
de sa civilisation, qu'ils ont pris le goût du luxe et les 
habitudes commerciales. Nous ne pouvons oublier 
qu'une aliiaace matrimoniale cotre une princesse clvi- 
noise et un prince de Kliotan a été la source de 1 in- 
dustrie de la soie pour la petite Boukharie et pour l'A- 
sie occidentale. Enfin, le retour si prompt de l'ordre 
et de la prospérité, après les années désastreuses , 
n'est-il pas luî-mènie une preuve des grandes res- 
sources que possédait la.Cbine-i^ 

Nj^usbne' croyons donc pas nous écarter de la vérité 
en emprimtant aux écrivains arabes l'exposé des lois 
et des coutumes qui régissaient dans TEmpire Céleste 

r 

(4) Voir le récit qu'ea àohM Abou-Zeyd, Chaine des jckro- 
' niques, p. 63 ét suiv. 

Pour tout ce qui concerne rhisloire de la Chine à cette époque, 
rhistoire de la gracde dyaa8lie.dn Thaog, par le P. GiuMl, ofirc 
un vifiatécet. - . ' 
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l'industrie de la soie et le commerce des soieries : Jà se 
trouvent en grande partie les causes de leur mer^^eil- 
leux développement. 

Une différence essentielle existait entre le tisseur 
cliinois et le tisseur de l'Occident : leji métiers, dans 
lempirc romain, étaient méprisés et abandoimés aux 
esclaves ; dans la Chine, le travail était libre et lionon\ 
Nous avons vu que la recuite de la soie, la teinUuc et 
le tissage se faisaient dans chaque famille ; le père cul- 
tive la terre, la mère s'occupe des vêtements. 11 n'est 
plus besoin d'éta1)lir la supériorité du travail fait par 
des artisans libres, intelligences qui se sentent vivre, 
sur le travail exécuté par des esclaves, machines sans 
initiative : la fabrication des soieries est Tart dans le- 
quel cette supériorité est le plus facilement mise en 
évidence. On comprend dans quelles conditions excep- 
tionnellement favorables cette loi du travail plaçait 
1 industrie chinoise en comparaison de l'industrie by- 
zantine. 

Le résultat le plus immédiat, c était d'intéresser 

. Touvriei à bien faire, de l'exciter par la conc tiri'ence 
à se perfectionner. « Aussi les Chinois sont-ils, sui- 
vant lobservation d*Abou-Zeyd il) > au nombre des 

(4)'t9W»lrie des chroniques, .p. 77. « Oo Ut daoB Al BlaceAri, 
» I, p. 15î. édit. Wright, ceUé phrase devenue presque pro-> 
» verbialc : l'inlclligence descendil sur les cervelles des Grecs, Jes 
• malne-des Chinois étales langues des Arabes* • M. de Goeje, 
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créatures de Dieu qui ont ie plus cl adresse dans la inaiu 
en ce qui concerne le dessin, Tart de la fabrication et 
pour toute espèce d'ouvrages ; ils ne sont, à cet égard, 
surpasses par aucune nation. Lu Chine, un homme fait 
avec sa main ce que vraisemblablement personne ne 
serait en état de faire. » 

L'éducation était obligatoire el donnée gratuitement 
aux pauvres (1) ; elle comprenait le dessin «c que tout 
le monde, pauvre el riche, pelit et grand, devait appren- 
dre (â). » 

Comme coniplémenl, 1 cpreuve de rexposition pu- 
blique et une récompense assurée à celui dont le mé- 
rite serait incontesté, stimulaient les inventeurs. 
« Quand un ouvrage est iini, l'artiste le porte au gou- 
verneur en demandant une récompense pour le progrès 
([u'il a fail faire à l'art. Aussitôt le ^ouvernenr <'ait pla- 
cer Tobjet à la porte de son palais et on l'y tient exposé 
pendant un an. Si dans l'intervalle personne ne fait de 
remarque critique, le gouverneur n'cnnipense l'artiste 
et Tadmet à son service ; mais si quelqu'un signale un 
défaut grave, le jxouverneur renvoie 1 artiste et ne lui 
donne rien (3). >» Cette épreuve, que rappelle le chef- 
d'œuvre exigé par les corporations modernes, était 
très-sérieuse. « Un jour, continue Abou-Zeyd, à qui 
tous ces détails sont empruntés, un Chinois représenta 

(4 ) Chaîne des chroniques j p . 47 . . ^ 

(2) Chaîné de» chroniques, p. 37. 
{Z) Chaîne des chroniques, p. 77. 
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sur une eloile de suie uu cpi sur lequci cUii po^^e un 
moineau; personne, en voyant la figure^ n'aurait douté 
que ce ne fût un venlahle épi et qu'un moineau etatl 
réellement venu se percher dessus. L'étoffe resU quel- 
<pie temps exposée. Enfin, un bossu étant venu à pas- 
ser, il critique le travail. Aussitôt on 1 admit auprès du 
gouverneur de la ville; en même temps on fit venir 
l'artiste ; ensuite au demaniia .tii hossu cequ il imid à 
dire. Le bossu dit : C'est un fait admis par tout le monde, 
sans exception, qu'un moineau ne pourrait pas se po- 
ser sur un épi sans le l'aire ployer; or, i artiste a repré- 
senté l'épi droit et sans courbure, et il a figuré un 
moineau perclié dessus; c'est une faute. L'observation 
fut trouvée juste et Tartiste ne reçut aucune récom- 
pense. 

« Le but des Ciiinuis dans cela et dans les choses du 
même genre est d'exercer le talent des artistes, de 
les forcer à réfléchir mûrement sur ce qu'ils entre- 
prennent et à mettre tous leurs soins aux ouvrages qui 
sortent de leurs mains (1). » 

L'exeeuLion soignée du tissu ou de hi broderie et le 
fini du dessin assuraient aux étoffes chinoises une 
grande supériorité, i.es marchands chinois qui parcou- 
raient les provinces et achetaient les soieries en trou- 
vaient un facile écoulement. Ajoutons que rien ne 
limitait la production, et nous aurons donné un aperçu 

(<) Chaîne des chroniques, p. 78. 
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(les mesures prises [tour favoriser Tindu^U'ie de la soie 
eu Uiiuc. 

Le commerce était dans des conditions également 

l'uvorables. Les provinces sericieules ohI ud impùl à 
ac(|uittèr en soie et en étottes de soie, im[M>t dont le 
tiouvenieur fait une répartition entre les producteurs. 
Des ([ue sa taxe est fournie^ l'arlisian (leut disposer de 
ses produits. 

Lu soie el les soieries n'ont a aetjuiller aucun droil 
de circulation, aucun droit de sortie. Lne sécurité com- 
plète est assurée aux marchands ; leur personne et leurs 
biens sont protèges par des passe-ports, a La pei-soiuie 
qui veut voyager d'une' province à i autra se fait don- 
ncrdeux billets, I un du gouverneur et Tautre de leu- 
uu([ue. Le billet du gouverneur sert pour la route et 
contient le signalement du voyageur et des personnes 
(le sa suite... Quant au billet de reunu(|ue, il y est fait 
mention de l'argent du voyageur et des objets (fu'il em- 
porteaveclui. Ilyasur toutes les routes deshommes char- 
ges de se faire présenter les ileux billets. Dès qu un voya- 
geur anîve, les préposés demandent à voir les billets ; 
ensuite ils (écrivent : A [mssè ici uu Ici, tils il un tel. 
telle profession, tel jour, tel mois, telle année, ayant 
tels objets avec lui. Le gouvernement a eu recours à 
ce moyen, atin (j[ue les voyageurs ne courussent pas de 
dangisr pour leur argent et leurs marchandises. Que 
si un voyageur essuie une perte ou meurt, on sait tout 
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de suite comment cela s est fait» et on rend ce qui a été 
perdu au voyageur ou à ses héritiers (I). » Au reste, le 
Yol était puiu (le mort. 

Les marchands étrangers sont également protégés. 
Soleyman, qui alla en Chine par mer, dit qu'à leur ar- 
rivée, les iiiarchaudises sont déposées dans de vastes 
magasins, et garanties pendant six mois contre tout 
accidentel toute avarie. Quand tous les navires amenés 
par la mousson sont entrés dans le |>ort, les agents du 
gouvernement prélèvent, comme droit d'entrée et de 
garantie, les trois dixièmes lies marchandises el ren- 
dent le reste au propriétaire (â). Aucune exaction M'est 
tolérée ; Tempereur, le premier, observe la plus stricte 
justice ; el ce ([u il désire avoir parmi les marchandises 
importées, ivoire, camphre, encens ou carapaces de 
torlues, il le prend au taux le plus élevé et le paye 
comptant. 

l^es mêmes mesures étaient sans doute prises pour 

• les marchandises qui arrivaient paj* terre vers l'ouest 
de l'empire. Les caravanes, en effet,. étaient obligées de 
s'arrêter Kiix fnmticres du Chen-si, à Kan-lcheou : les 
ambassades seules avaient lautorisation de peuelrer 
dans la Chine. Si, pour éluder la défense, les ambas- 
sades n'ont été, le plus souvent, que des entreprises 
industrielles dissimulées, il n'en est pas moins vrai que 

(4) Chuim des chromigite», p. 41. ; 
(i)J6tV^, p. 3i. 

II. 7. 
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le véritable comiaeree avec lu Chine se faisait à Kaii- 
tcheou. Un motif de simple curiosité ne pouvait être 
assez puissant sur les marchands pour les déterminer 
génértiement à prolonger , à travers la Chine , jun 
voyage déjà bien péniblement exécuté. Kan-tcheou fat 
le vaste entrepôt où vinrent s'accumuler, dans tous les 
temps, les soies et les soieries apportées des provinces 
centrales de la Chine ( i), et le concours des marchands 
occidentaux qui y venaient nécessita de bonne heure 
rétablissement de mafostrats particuliers chargés de 
1^8 surveiller. 

AfKan-tcheou s arrête la route que nous avons es- 
sayé de parcourir à la suite d'une caravane partie des 
iroulicresde i empire romain. Là, pourrions-nous dire 
aussi, s'arrêtent les communications que les Grecs ont 
eues îivec les (iliinois. Los Grées, en effet, n'ont plus 
eu aucune part dans le commerce maritime avec la 
Chine, après que les Persans eurent acquis la supréma- 
tie des mers asiatiques. Les soieries chinoises venues 
jusqu'à Byzance furent, à dater du septième siècle, 
pres([ne en totalité transportées à travers TAsie, soit 
au nord, soit au sud des monts Célestes. Les routes et 
les intermédiaires changent, il est vrai : peu A peu les 

(t) Les provinces au sud du Hoang-ho ont toujours été les pays 
producteurs de soieries. C'est dans son deuxième ciimal qu*Edrisi 
plare les centres de production de soieries* OéOffraphi^^ tom. i, 
p. 690 et suivt 
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Arabes s iniuiiscent dans ie commerce de l'Asie cen* 
irale , et au dixième siècle ils attirent vers le siid de 
la mer Caspienne loul ie Uatic des soieries ; mais on 
peut dire que, durant toute la seconde époque, c'est-à- 
dire du septième au douzième siècle, aucune soierie 
danoise transportée par la roule maritime ne parvint 
en Europe. 

Dans notre long voyage ilepuis la iner Noire jusqu à 
Kan-tcheout nous avons plus d'une fois, malgré notre 
désir de réserver pour un chapitre spécial ce qui a 
rapport au commerce des Arabes, été obiige de nom- 
mer ce peuple et de le montrer mêlé à toutes les entre- 
prises dans l'Asie centrale depuis le neuvième siècle, 
il est temps de parler de lui et du développement 
merveilleux qu il a imprimé au commerce 6t«è l'indus- 
trie de la soie. 
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Divers noms de la soie chez Us Arabes ; harir, cass, iMiëm, — Les 
Arabes vont chercher des soteries en Chine par mer. — > Ce com- 
merce maritime direct est interrompu au z* siècle; coap d*<eil ré- 
trospectif. L*Inde n*est plus un pays de transit pour les soieries; 
causes de ce changement. — Commeree pur terre des Arabes dans 
TAsie. — La loi mu>ulmane favorise le commerce et industrie. — 
Rftie des Juifs dans l'Asie occidentate. — Tableau d^ rindu^'trto sé- 
ridcole arsbe d^aprèa les géographes arabes dn moyen âge; elle 
est surtout établie dans les provinces voisines de la mer Caspienne. 
— Manufactures d*étoies de soie. — Commerce d^exporlation par 
Trébizonde, par la Syrie, par l'Egypte. — Les Arabes en Afrique, 
en Sicile et en Espagne; rindustric de la soie est introduite b 
Kabes, h Païenne, et dans le kbalifiit de Cordooe. — laen et Ahné- 
ria. — Les Juifs en Espagne. 
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Commerce el industrie de» Amliei. 



Tandis ({ue chez les Grecs, évidemment parce que 
la soie y était fort rare, nous n'avons pas eu a citer 
un seul texte qui fit allusion à la matiore première ^1) 
et aux diverses formes sous lesquelles elle se r^con* 

■ 

(I) Le mol (ÛTdÇoi qaa dous avont iradail par sotcr écnme, en 
étudiant le» anteart antérieuri'au ■^pUiina aiècla, pani aaua ai- 
gnifi«alioQ dans le grec plui moderoe. Noua aa Tavoiia paa' vu 
daoa les écrivaios qui oat vécu du septième au doiK ème aiècle; 
mais notts le trouYont daoa Codinua Gnroplate: à Tune des eéré- 
mooies du couroonement figurant TpCat w>vTap{a Vfwvi Uamw fjt^ 
p(W( Ix Çu).ô)v !xxpe(j.ap.éva; ï/wxùi x&cXoOfV )miÇa$ xcMxtvdtç xotl "^su-i 
x&$,6aovSt9inM{M»*c, troifi b&ioni porlani chacun un cercle eu boll 
(dans le geme de nos ni&ts de cocagne) auiquala aonk lUf peoduoa 
des banderoles de soie routes ei b anches. 

Le même mot, dans le même sens, réapparaît un peu plus loin; 
ilVai^U des oroameaU qu'on aliscbait aux jambes du cheval 
d'apparat, pour la même cérémonie du couronnement : a(y.oov o' 

wxoy^fa. Codin. Curopl., De ofj^ciis palat,, cap. xvn, p 97 «193. 
édit. Niebuhr. — La planche XAXli du tome second des Mélan- 
ges (Vart héologie, par MM. Cahier et Martin^ représënte un che- 
val d'apparat qui a les jambes ainsi anrubanées : celte curieuse 
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4rail dans le commerce, chez les Arabes aii contraire 

nous pourrions recueillir de nombreux passages où \i 
est question de la soie. Avec les géographes arabes 
on sent qu'on est au milieu île gens qui sont habitués 
à voir la soie, à rexaniiner sur ies marchés, à la suivre 
dans les manufactures. Si des auteurs savants ou 
curieux, n'ayant pour but que de distinguer ia soie 
des autres matières textiles, ont indilïéremment 
employé les mots harity iMiom^ cazz, comme syno- 
nymes de soie ; d'autres. écrivains, négociants habitués 
au langage commercial et désireux de fournir à leurs 
contemporains des renseignements spéciaux, semblent 
conserver à .ces mots des significations distinctes et 
s'efforcent de préciser, par leur emploi, Télat de 
l indusine serigène dans chaque pays [1\ 

M. Lane, dans son nouveau Dictionnaire arabe, 
explique ainsi les trois mots synonymes du mot 
soie . Harir est une sorte de soie crue, c'est de 
Vihrisam préparé ; cozs est aussi identique à Vitri- 
.sûiw, ou c'est une espèce d'ibrisam, ou bien c'est la 
matière dont est fait ribrisam iâ\ » 

image a été reproduite d'après le dessin d'une étoffe découverte 
dans lr> innibeau de l'évêque Gunlhcr à Ralisbonoe. 

(<) Ibn Haucal parle du harir de l'Espagne et de TAfrique. 

ciieï'ibrisam du Khourgistan, du Taharest-in, du Djordjan, do 
rArméiiin, et se sert du moi c.uzz pour la production séricicolc 
de Fcsa ( u de iNi^bour. Eofiii, il dit qu'à Mtrw oo fait le cazi 
el Vibrisam. 

(2) Toin. 1, p. 468 : « Silk^ syn. harir t according lo some 
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M. de Goeje ^1 ) a complété cette explication en em- 
pruntant au lexique arabe de Motarrezî sur les 

jurisconsultes hanifites de plus amples rensei- 
gnements : « jtfartr, c'est Vibristm cuite ; on se sert 
encore de ce mot pour désijrner nue étofle trumS 
soie, ou bien une étoffe de soie d'une seule couleur. 
Casz. est un mot étranger arabisé, le persan eadj ou 
caj, qui désigne une sorte d'ibrisam^ ou plutôt l'étoffe 
itide dont ou fait Tibrisam ; lé €a%% est à ViMsaim ce 
que le grain est à la fmiHk v 

En nous renfermant dans ces définitions et nous 
supposant en présence de Tindustrie primitive telle 
que Pline la décrivait, nous dirions : Cazz^ c'est le 
cocon percé, ou une matière résultant d une certaine 
préparation de ces cocons percés, matière analogue 
à celle qu'on obtient de nos jours en les cardant : 
ibritamf c'est le til soyeux qu'on obtient en lilant au 

» specially raw siik harir is dressed iln'aam); il is also said thaï 
» cazz is the samc as ibrisam, or a kiod thereof, or that whe- 
» reof ibrisam is made. ■ Les Arabe?, adrairaleurs passionnés de 
la nature, di'vaient apprécier le ver à soie, dondo'l Cazz; aussi di- 
«enl-ils que la vue du ver à soie dans un songe présage des cha- 
lands à un marcliând: et pour indiquer un talent consominé, ont- 
ils celte loculion : -i îiiéillcur artiste que le ver à soie. » 

(4) Nous rappelons une fois pour toutes que nous sommes rede- 
vable à Tobligeance de M. de Goeje de tous les reoseignements 
qu'on trouvera ici j|ur les auteurs arabes. SaDi ce bieDYdllant 
toncours» dont nous ne sauriont trop exprimer ootre reeonoait- 
i^^ftnce^ notre chapitre tur les Arabes eût été bien iocoloie et rem- 
Ali d'arfeors. Le leetear en jugera par les nombreuses notes oa il 
^loovera le nom du^mnt orientaliste de l'nniversifé de Léyde. i 

H 8 
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fuseau le cocon percé ou la malière ayant subi une 
sorte de cardage, comme nous venons de l'indiquer; 
harir^ c'est le lil soyeux, l'ibrisam décreusé et teinl, 
prêt a ôtre livré à l'industrie et à être employé pour 
les broderies. Mais nous sommes au huitième siècle, 
et si I habitude d'attendre que les papillons aient 
percé les cocons avant de tirer parti de ces cocons, 
est encore la plus répandue dans l'^Vsie occidentale, 
il y a des contrées où l'on applique la méthode 
chinoise de dévider le cocon pour en obtenir la soie. 
Les Arabes savent (ju'il faut l'aire sécher les cocons 
au soleil (1) afin de tuer la chrysalide, et ils con- 
naissent ce que nous nonunons aujourd'hui impro- 
prement la filature de la soie, et ce que les Italiens 
nomment avec plus juste raison le tirage de la soie. 
Or, dans ce second procédé le mot cazz doit, ce 
nous semble, représenter le cocon et par extension 
la bourre de soie, les frisons, la matière plus ou 
moins grossière tirée du cocon ; ibrisanis c'est le 01 
obtenu avec ce cazz, fil plus fin et plus perfectionné 
que l'autre ; ibrisamy c'est la filoselle comme le suj)- 
pose avec raison Silvestre de Sacy (2), et , par extension, 
la soie écrue telle qu'on la livre au commerce ; eniin, • 

(1) Voir l'extrait do Cazinyny emprunlé à la Clireslomalhie 
arabe Je Silveslre de Sacy, et inséré dans "l'appendice qui ler- 
luine notre volume : lettre A. 

(2) Note sur le mot abryscham. Extrait de Gazonvoy dans la 
Chreslcmalhie arabe de Silvestre de Sacy. 
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harir est le mot qui correspond vraiment à notre 
mot «oîè, et en prend tcniteB les aceeptions : c'est k 

soie préparée pour le tissage J), écrueou teinte ;.c'est 
aussi^kar- extension, 1 étoile de soie, hoUmricum. 

O^^omprend toutefois avec quelle réserva nous 
émeKons une o|Jimua sur des mois uppurienant A une 
lal^^ dont npQ^M connaissons pas mène l'alphabet. 
Laf^ésâtet aufti^snrtont nous avons tendu, c'est de 
constater par ces détails que chez les Arabes l'in- 
doA'ié sérieii^le ^Qrtl^GpmfAéte développée. 

11 y*a tli^^e dans ces mots cazz, ibrisani, harir, 
un iienseigneuient que nous voulons paiement en 
dttite^•€ÉÉMit ibriêom 2 «ont d'oi-iuine persane ; 
les ^rabes les ont empruntes à la langue de i Asie 



(i) Sd i^lvit de l'Espagne, où U tiwage ds la éoiû était il re- 
marquable au dixième siècle, Iba-Haukal le sert dn mot 

Ce même mot ham est edui qa'emploieat les voyi|;eun atiibsi 
du neuvième siècle pour la soie chiaçise; ils disent kbam harir^ 
soie écrue. Relation des voyages /ails par les Pemmê. et Im 
Arabeê dam VSnd$ et a /a CAtne, tom. t, p. 17. Cest H. Rei» 
naud qui, impociuné par nous sur ce passage de sa traduction, a 
ou la bonté de nous donner lui-même cette indication. 

(t) Voir d'Herbelot, Bibliothèque orieniate, au mot harir , et 
la note 40, écrite par Silvestre de Sacy sur le moi abryscham 
qu'-il rencontrait dans le texte tteCasonyoy, ChraUmathie arabe 
ri, p. 303, note d(^jà précédemment citée par nous, » Le mot 
scham^ Syrie, qui semble être uo des radicaux du mot ajlay^ 
scham, a-t^ uae signification? Faut-il le rapprocher de ce que 
Pline dit de l'origine de la soie de Cos et en conclure que Tart 
défiler au fuseau les cocons percés passade la Syrie en Perse? 
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occidentale au moment où ils recevaient la làotion du 
procédé employé pour ûlor une matière Leitile avec 
les cocons du bombyx. Mais le mot IbonV, d'où vient- 
il ? H demeure le témoignage d autres relations qui 
ont également procuré la soie aux Arabes ; et, comm^ 
en dehors de la Perse, le seul i»ays d'où les Arabes 
ont pu recevoir la soie, c'est la Chine, n*est-il pas 
admissible que le mot harir est venu en Occident par 
suite des relations des Arabes avec les Chinois ? jUcut- 
être dérive*t-il de ce nom tout àkfféÊÊttttlgff^il^ 
Pausanias indique comme le véritable ^Qjtft sire du 
vef à soie. 

Delà pour nous cette autre conclusion : Tindustrie 

séricicole chez les Arabes a subi la double inllueuce 
et des notions de l'Asie occidentale et des notions plus 
parfaites de l'Asie orientale. " ' 

11 est en efiet a remarquer que si le premier déve- 
loppement donné à là navigation des mers de llnde, 
esi dù à r initiative (1) des Grecs qui sont allés cher- 
cher les objets que le luxe des Romains demandait à 

(!) CeUe initiative est attestée par U conservaUuu dans Li 
langue arabe d'un cerUin nombre de mots grocs pour représenter 
leB produits de Tlnde. Gildemeisler, Scriptorum arabum de rébus 
indicis opusculOt p. 35. — Sur l'usage de la langue grecque 
dtDs rinde et la Bactriana depaia los coaqnéte* d*Alezaiidre, 
voirToiivragaiipldii d*aperçoa noQiwaox publié par H. Reiqaod 
•ou* le Ulie d« MUkm de Vempire romain wm rAtùs Ofien- 
Mise, p. 163. . 
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l'Asie, les Arabes se trouvèrent nécessairenienl inôlés 
(lès le principe à ces e?{péditions maritimes ; les Per- 
sans et les Egyptiens s'abstenaient alors de tout com- 
merce 'maritime et abandonnaient aux Arabes l'exploi- 
tation des mers cpii environnent l'Arabie. Après que 
les Grecs eurent été dépossédés par les Persans de 
leur prédominance dans les mers asiaticpies, les Ara- 
l)es conservèrent leur nu^me rùle commercial, di* 
sorte que de tout temps, les navires et les marins 
arabes ont paru sur les c<Mes de l'Asie méridionale et 
ont suivi les progrès de la navigation vers l'Kst. 

1^ C'est entrer dans le sujet de notre second chapitre 
que d'esquisser les relations maritimes, au moment 
de la toute-puissance des Arabes, entre les diiïérentes 

• contrées que baignent les mers de l'Inde et de la 
Chine; caria Chine, grand centre de pnxiurtion de 
soie et de soieries au moyen âge, les livrait non * 
seulement au commerce |)ar terre, du coté de ses 
frontières occiilentales, mais aussi au commerce par 
mer. Le commerce maritime des Arabes nous inté- 
resse donc, en le limitant toutefois à ce (jui con- 
cerne l'importation des soieries chinoises en OccideijJ^ 
Constatons d'abord que ces relations maritimes avec 
la Chine prennent dès le dehut un caractère parti- 
culier : elles s'établissent en dehors de l'action du 
gouvernement. Elles profitent, il est vrai, de la grande 
réputation (pi acquierl le nom arabe dans tout l'Orient, 
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après la destruction du royaume de Perse; mais elles 
sont l'œuvre de Fesprit commercial privé (1\ 

Les Mille et une ^uils,<J[ue leur origine soit persane 
ou arabe (â), dépeignent parfaitement ét les craintes 
qu'avaient inspirées ces mers lointaines et la persé- 
vérance de ces navigateurs, qui ne cessaient de rem- 
placer par de nouveaux navires ceux (jpie les naufrages 
avaient détruits. Qui n'a pas lu dans le voyap^e de 
Sind-bad* les étonnants exploits de ce gigantesque 
oiseau de proie, le Rokh ? Faut-il rappeler ces mon- 
tagnes aimantées qui, attirant les clous des navires, 
en disjoignent les ais et deviennent cause de leur 
perte ? ces monstres marins que par le son des clo- 
ches on cherche ù éloigner du bâtiment y^3), monstres 
de tradition déjà ancienne, puisque Néarque, pour 
les écarter, faisait sonner de la trompette ? ces 
trombes^ ces typhons, ces volcans sous^marins (4) 

(I) Sluwe : Tic jÇanfcct êjù>}c tcv îliûScr, p. 291 .— Les khalifes ara- 
bes n'ont pas chorché à mainteûir des llolles dans les mers 
asiatique» comme dans la Médilerranée. Auisi, malgré la succès 
qu'avait eu une cxuédilion maritime faite par Omar contre le 
Sind, on ne voit plus celte lentaiive se réitérer : c'est par terre 
que sous le kliulilc V aiid, Mohammed, fils de CasscDS, conduit sou 
armée vers l'InJus. Voir M. Ikiaaud, Fragments arabes et persans, 
p. 99. î 8-2. 191 . * 

(î) M. JXdhiàuiiJniroduraon à la géograhie d' Aboulfcda,^. 135. 

(3) Belation des voyages faits par /es. Persans et les Arabes 
dans l Inde et à la Chine, lora. <, p. 2, édit. La relation 
dont M. Reinaud donne le lexlc et la traduclioa est iotitulée 
Chaine des chro7iique8 » 

(4) Ibid., p. U. 



DEUXltHK PARTIS. CH. 11. 149 

doiil les réciU tiennent du merveilleux ? « te sont 
pFolNibleiiieiil ks dangers qu'offrent les mers orien- 
taies, observe M. Ileiiiaud (1). qui ont l'ait penser à 
quelques docteurs musulmans qu uu hoimue de bon 
sens ne peut pss songer à se mettre en mer et que 
toute personne qui s'eniiiarque devrait être pnvée 
de ses droits civils. » 

On les bravait eépendant, et si quel({ue chose peut 
rendre plus étonnante la hai'diesse des navigateurs 
arabes, c'est l'imperfection de leucs navires. « Il part 
de rOniân, dit Abou-Zeyd des lioinnies pour les 
■ * îles où croit le cocotier ; ils apportent av^c eux 
des outils de charpentier et autres outils analo- 
gues ; ïh coupent le nombre de cocotiers ([ui leur 
est nécessaire, et quand le bois est sec, ils le débitent 
eu planches. Lu uteiue temps ils lilent i^s libres du 

{i)Ir^'oductiùn à la gtographie éPAbùulfMa, p. 379. Ces dan* 
ger» ii*éuùent souvent que trop réels. Le 17 juillet 4869^ tout 
réoemmeal, uq typhoa a causé d'immenses dégAts à Wampoa et 
*ï Canton. 

il) Oktdm de$ ckeoniqtM, RelaHon des voyages , tom. i, 
p*43((. Voir aussi Jes déUiils tourois par Albyronny, dans la 
traduction des fragments arabes et persans, par M. Reinaud, 
p. 424. 

Ces Iles sont les lin Laquedives et Maldives sur lesquelles Cos- 
mas avait déjà, signalé rezistenee de nombreux eoeoUers. Le fil 
fait avec les fibres se nommait hanbar, M. Reinaud^ InMtuctiùtt 
tt la géographie d'Aboulféda, p. 339. — Mareo Polo parle de ces 
navires : « Ces als qui' ne sont pas cloués avec des pointes en fer, 
« mais cousus avec des fils qu*on tire des neoces d^Tndie (noix 
» dernde). » Eé^, de la Société degéogropMe^ p. 35. 
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rocolier et en font des cordes qui servent a coudre 
ces planches ensemJile. Avec les planches on forme le 
coqis du navire et les mâtures ; avec les' CeûiUes on 
tisse les voiles ; avec les libres on fait les câbles. >» 
tes trous des sutures et les interstices des planches 
sont calfatés à laide d'hutle de poisson (1). Le fer 
est soigneusement écarté dans la construction du 
navire, par suite de la frayeur qu'inspiraient les mon- 
tagnes aiiiiimtées. , 

On nous pardoniu&ra ces détails si Ton considère que 
cette navigation dans les mers de TAsie, (|uelque res- 
treinte i|U elle ait été dans ses résultats, est l'œuvrfe 
des négociants arahes. Elle est l'histoire du commerce 
ninritinie, et dans ce commerce les soieries se retrouvent 
partout en môme temps que les épices. 

Le marchand, «trop pauvre pour acheter un bateau, 
en loue un ; <»u bien li part pour le c<»ni|)te de (quelque 
riche capitaliste (2); et quel magique attrait ont pour lui 
ces riches contrées orientales! Ecoutons-Ie : « Les 
mers de l'Inde et de la Chine recèlent dans leur sein 
la perle et Tamhre; et leurs montagnes fournissent des 
pierreries et des mines d or. Les animaux portent â 
leur bouche de Tivoii^e^ la terre i^roduit Tébène^ le, 
bois de Brésil, le bambou, laloès, le camphre, la mus- 

(4) V haine des clironiques, p. 446; tilnlroduction û ia géogra- 
phie d'Aboulféda, p. 41 S.. 

(t) Slûvve, p. 3i)1. • y, 

- 
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otde, le gÎMÛe, le sandal et les autres sahstances par- 
itHiées oMMttne odeor saisissante, f^es oiseaux sûnt le 

pérroquel et le paon ; les bétes qu'où y chasse sont la 
• clvette#l chèvre produisant le musc. On ne finirai 
pas si on i^lait énumérer tous les avantages qui dis- 
tinguent coi^trées (1). » Aussi, aucun navire ne 
manpie nMë marins pour le conduire, ni de négociants 
|)Our l'afl'réler. ^ 

La navigalion n^ qu'un cabotage le long des c^tes; 
oDitraiferse cependant, grâce aux moussons , la mer 
des Indes et le golfe du Bengale en ligue directe. Uaus 
ytigffiiè de la rQ9ite, le navire va d'un port à un autre 
port, d'une llei une autre Ile, se procurant, par des 
échanges, les produits de chaque localité, donnant des 
soieries ici pour avoir de t'aloès, la pour de Tambre, 
plus loin pour du camphre. « il est exposé à être pillé; 
ou bien il est forcé de faire un long séjodr dans certains 
endroits, ce qui oblige les voyageurs à se défaire de 
leurs marchandises hors des provinces arabes (2). » 
D-autres fois, le vent contraire ou un courant le pousse 
loin de sa destination primitive. Ainsi se répandent les 
liches éloû'es de la Chine et de la Perse, soit par un 
copnnerce régulier, soit par un commerce de hasard, 
ilans les lies et les ports (3) de l'Asie et de la Malaisie. 

(0 Cfiaine des chroniques, p. 443. 

(2) Chaîne des chroniques, p.. 42. 

(3) Edhii naentioDne on lrà»>gr«id nuga des toiariat daos l'ile 

11. • t. 
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Ëi nous n'héritons pas à penser que ce sont les Arabes, 
en relations m régulières avec Sofala (i), qiri ont in- 
troduit fi, Madagascar (lies des Zendj) ces espèces de 
v«rs à soie mentionnés par le naturaliste Commerson &) , • 
ou qui ont enseigné à en tirer parti. ' 

Lej)orl chmois où les Araljes s'ap|)iovisioiinent de 
soieries est nommé par eux Khanfou. 11 correspond à 

V 

de Comor. Trad, de M. Anu Jauherf, toin. i, p. 69. -» Par Tile 
de Comor il semble qu on doit enicadre la pointe méiidioDale 
de l'Iode auprès du cap Cuinonn. — Abou-Zeyd observe très-bien 
que ee n'est pas une lie [Chaine des chroniqxtes, p. 97), maie une 
porlion du cuiiiiueui indica, qu'il faut désigner souf ce nom* ÏA 
grandeur des îles qui sont dans la mer des Indes, Ceykn-, Suma- 
tra, Java, Bornéo, devait souvent tromper le navigatear et le lais- . 
ser dans le doute si la terre qu'il avait devant kii était nne por- 
tion du continent on une lie. C*est incontestablement à l'étendue 
des lies de la Sonde, qui forment comme une barrière à Testy à la 
tuile de la points de Halacca, qu'il faut attribuer cette erreur ai 
longtemps accréditée que la mer Erythrée était une mer intérieure, 
entourée de continents de tous côtés. 

(4) On trouve dans Ibn-Haukal les rensdfnemente suivants sur 
SoCsia : « C'est une vaste contrée qui abonde en or, en |^ns et 
9 en diverses productions admirables. Les Tilles sont fort peuplées 
» et tontes situées à Tembouchuro d'une rivil(e. Les 2endj n*ont 
» pas de vaisseaiix ; mais les maichânde de TOman viennent dabs 
t des navires aebeter leurs enfants qu'ils revendent ailleurs. 
» commerce des ZendJ consiste en dents d'élépbauts.en peaux de 
» panthères et en soie. » Traâtuiiimâe M, Mnctud^ dans son 
IfilfoducMo» à lagéogtaphiê dAbovdfédaf p. 806. 

{%) Nous avons par erreur si^alé, dans notre 4*' volumOi Com- 
merson comme un des gouverneurs de Madagascar « M. d'Avesac, 
dans une bienveillante critique dont nous le remercions vivement, 
BOUS a fait remarquer que ce naturaliste célèbre n'avait jamais été 
gouvénieur dans I Ile où il remplissait une mission scientifique. 
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la ville modeine de Hanp-lclieuu-luu , siluée sur le 
Kiang, à quelques jouruées de la mer (t). 

La ville de Canton (Tksing-Iiaî) n'avait pas été dé- 
laissée : les relations continuées depuis le troisième 
siècle avec la Perse et l'Arabie, ont été au contraire 
activées par les pierres (fui, durant le septième siècle, 
éloignent les comuier^auts de l'^isie occidentale et 
déterminent de nombreases émigrations. Au huitième 
siècle, racontent les historiens chinois, les Arabes et 
les Persans sont assez nombreux à Canton pour y 
exciter une émeute et livrer la ville au pillage (2) . 

(( Muis Canton, par sa situation au sud-^st d'une 
chaîne de montagnes, cominuatque difficilement avec 

(i) Klaproih, Tableau historique de l*A8ie^ p. ffl, fait de lUntou 

Jeport de Hung-lcheou-fon, en faisant observer que les auteurs 
arabes éteDdftient* la dénominalion de kanfou à Haog-teheou-foo 
même : « Les grands établissements des Arabes et des autres 
. » étrangers qui venaient faire le commerce en Chine, remarque 
» M. Reinaud, n'étaient pas à Khanfou^ mais dans la capitale de 
t) la province à Hang-tcheou-fou. Abou-Zeyd dit qu'entre Kan- 
n fou et la oier il y avait une dislance de quelques journées^ ce 
» qui ne pourrait s'appliquer au port proprement dit de Kban* 
• fou. » Inh'odiiction à la Géographie d'Aboulféda, p. 393. 

Nous avons cru pouvoir aller plus loin, ne trouvant pas men- 
lion de deux villes dans les écrivains arabes : pourq-mi on effet 
vouloir faire aborder les navires nécessairement dans un port si- 
tu3 au bord de la mer? Klianfou, bien que siinée sur \c Kiaog, 
a bien pu être appelée un port, de m^nie que itoucn a éié fort 
longtemps uo port trôs-fréquealé par les navires de toutes les 
nations . 

<l) Ce fait est meotionaé dans toutes les histoires de la Chine ■ 
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les provinces du nord-ouest de l'Empire, les plus riches 
de toutes. Khanfou était dans une posUion bien plus 
favomble (1). » Cette ville était plus rapprochée de la 
oapitale^He l'empire, nommée par les écrivains arabes 
et syriens du moyen &ge Kiiounidan, aujourd liui 
Singanfou ; elle était, par le kiang, en communi- 
cation avet* les pays séricicoles du centre de la (^liine; 
elle produisait elle-même beaucoup de soie; et soh 
territoire était planté de mûriers (3); elle devîAt à Test 
de la Chine un entrepôt de soieries aussi important 
qu'était Kan-tcheou à l'ouest. 

commerce énorme de Khanfou v attirait un si 
grand nombre d étrangers, que, suivant Abou-Zeyd (4), 
cent vingt mille commerçants, musulmans, juife> 
chrétiens et mages, y furent massacres, lorsque, Tan 
878, le rebelle iianshoua (les liistoiieus chinois le 
nomment Houang-tchao) s'empara de la ville. 

Il est impossible d indiquer plus clairement que ne le 
fait Abou-Zeyd , Tiroportance que la soie et les soieries 
avaient dans ce commerce. « Le rebelle, dit cet écrivain, 

(l)M. Reinftud, Jniroductiùn à la yvoymphie 'd'AOoulféda, 
p. 393. 

(f) « Siogaofou qui, ainsi que Deguigneb l'a reconnu io |»rtf- 
» mier, ta nommait Tehan-y«n ou la Cour occidentale, est située 
» sur les bords du Weï, un des affluents du fleuve Jaune, dans la 
» province de Chen-si. » Ibidm\ 

(3) Chainedesekfûniqffai, p. 64. 
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lit couper les mûriers el les aulies arbres (jui se Irou- 
vai^t sur le territoire de la ville. Nous nommons les 
inCiriers on particulier, parce (jiie la leiiille de cet arbre 
sert ù nourrir l'insecte qui l'ait la soie jusqu au moment 
où l'animal s'est eonstruit sa dernière demeure. Cette 
circonstance fut cause ([ue la suie cessa d'être envoyée 
dans les contrées arabes et dans d'autres régions (1). >* 
Puis, dépeignant l'anarchie qui ne tarde pas a désoler 
la Chine, l autorité allaiblie de I empereur étant me- 
connue par les gouvemeui's révoltés, il continue (â) : 
w Les vainqueurs ne craignirent pas de maltraiter les 
marchands qui étaient venus commercer dans Iç pays. 
Bientôt Ton ne garda pas même de ménagements pour 
lespatronsde navires, arabeset les ?naî très des bâtiments 
marchands furent en butte à des prétentions injustes; 
on s'empara de leurs richesses et on se permit à leur 
égard des actes contraires à tout ce qui as ait été pra- 
tiqué jusque-là. Dès ce moment, le Dieu très-liaut 
retira ses bénédictions du pays tout entier; le com- 
merce maritime ne l'ut plus pi alicable, et la 4^9oialioH, 
par un effet de. la volonté de Dieu, dé qui le nom soit 
béni, se lit scnlir jus(pie sur les patrons de navires et les 
agents d ail'aires de Syraf et de l'Oman. » 

Ainsi les relations maritimes directes avec la Chiue 
furent interrompues au dixième siècle ; les marchands 

( I ) Chaine des chrottiqueSy p . 6 4 . 
(f) md., p. 68. 
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arabes et persans cessèrent d y aller. Mais ie réveii de 
l'induàirîe en Chine ne se faisait jamais longtemps at- 
tendre, et de ce que lès navires arabes ceçisent de tour- 
ner la pointe de Malacca, il ne faut pas croire que 
le- commerce des soieries chinoises soit 'arrêté dès ie 
dixième siècle. 

« A partir du moment où les relations directes entre 
la Chine et l'Asie occidentale furent interrompues, \^ 
commerce de l'Orient se retrouva tel a peu pi cs qu'il 
était dans les 'premiers siècles de notre ère. 11 s'établit 
sur un point intermédiare un entrepôt où se faisaient 
les échanges entre l'Occident et l'Orient (1). i»- 

De même qu'à la marée montai^te on voit une vague 
s'étendre, puis se retirer, la vague qui la suit s'étendre 
plus avant, puis se retirer également, et les flots se 
pressant couvrir une plage qu'ilsabandonneront bientôt 
pour y revenir encore ; ainsi la navigation dans la mer 
des Indes, navigation intimement liée au commense 
des soieries, montre ces progrès et ces retraits dont le 
spectacle curieux nous arrête encore une fois. 

D'abord bornée au littoral occidental de Tlnde et de 
nie de Ceylan, cette navigation, après la découverte 
des moussons (et, à coup sûr^ si cette découverte avait 
été faite par les Grecs (|uel([ues siècles auparavant, 
l'Olympe aurait eu le Dieu des^nioussous sous le nom 
d'Hippalus), cette navigation s'étendit, au second siè- 

(I) M. Reioaud, Introduciicn éia géograpki«\d^Â boui(4àa, p. 41 8. 
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cle (le notre ère. jusqu'à la presqu'île de Malacca. La 
longue étendue de côtes que présentent les Iles de la 
Sonde , forme comme une barrière au-devant de la mer 
de la Chine ; les voyageurs de 1 Occident prirent pour 
" une rivière le détroit de Malacca, et regardèrent ces 
Iles comme le prolongement du continent asiatique. 
De là l'erreur longtemps accréditée que la mer Ery- 
thrée, cette mer orientale considérée, dans le système 
géographique des Romains, comme la limite du monde 
vers l'est était entourée de terres. 

Les négociants et les navigateurs qui venaient de 
l'est, se gardèrent bien d'éclairer et de détromper les 
gens d'Occident; la vérité dut so faire jour peu à peu, 
par la force des choses. On commença par apprendre 
qu'il y avait une contrée d'où l'on pouvait tirer la soie 
par mer, et que des navires (étaient-ils malais ou 
était-ce déjà des navires chinois?^ apportaient à 
Ceylan, par la mer orientale, les pn'*rieu\ tissus qu'on 
n'avait encore reçus (juc de l'Asie centrale. PtoléiB^e 
plaça ce pays des Sines au fond de la mer Erythrée : 
c'était la première notion du vrai nom de la Chine 21). 
Pausanias, quelques années plus tard, entend dire que 
ce pays de la soie, cette 5éW^, est baigné par une mer 

• 

f 

{\) M. Rcinaud, Hehtionsde Vempire romain arec l'Asie orien- 
tale^ seconde carie géographique. 

(5) Voir noire premier volume, p. 108, et M. Reinaud, Uela- 
tions de Vempire romain avec V Asie orientale^ 4 ), 213 elsuiv. 
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tout auln* que la mer Krythrée : au troisième siècle, 
le fait ç'est plus douteux et le Périple l'affirmé; mais 
comme ce renseignement renverse toutes les idées 
reçues antérieurement et appuyées par l'autorité du 
nom de Ptolémée, le Périple indique brièvement ce qui 
a rapport à la navigation au delà du riange,jA^ dans ces 
pays que les tempêtes, le froid, et quelque pouvoir sur- 
naturel ferment à toute exploration 1 . » 

Survient la chute de l'empire romain ; la prépon- 
dérance des Persans est établie dans les mers orien- 
tales, où les empereurs de Constantinople cherchent 
l'appui des Ethiopiens. Dès. cette époque, |^us d'ini- 
tiative dans les recherches, plus de curiosité pour ce 
monde oriental nouveau : Cosmas au sixième siècle 
constate queCeylan est, conime dans le premier ^^î^^le, 
le rendez-vous où viennent se rencontrer, d'une part, 
les jonques chinoises; d'autre pari , les bateaux persans 
et éthiopiens (2). Le commerce des soieries conserve 




(1) V'oici la phrase du Périple qui peint si bien la frayeur su- 
perstiiieuse de celle époqiie : Tà Zi [ii-r toûxouç touç t^nouç, ôti tî • 
OncpCoXàç yct[jLOjvtt>v xai tA-^o-j^ aîYlrrTou; oj^^rra Cvra, zXzi /.at OsCa 
T'.v\ ouvi{i£i Oeôw ivspsjvr,-:» sTrtv. Geographici yrœci minai'es, 
édit., Didot» p. 305. 

(î) « D'une pari, les jonques chinoises ne dépassent pas l'île de 
n Ccylan cl la côle orientale de l'Inde; de l'autre, chose singu- 
n lière, les navires persans et éthiopiens n'osent pas faire voile 
» pour la Chine et s'arrêtent aux anciennes limites. Ce n'est quen- 
» viroo deux siècles après que les navires arabes et persans s'ar- 
N uiaDi de courage, se décident à franchir les vieilles barrières. « 
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néanmoins toujours la niènie activilé, et ne suuiïre 
pas de ces alternatives dans la navigation des peu- 
ples. 

Au septième siècle, le Coran marche à la conquête 
du monde qui doit, c'est la vieille tradition, fatalenMDt 
former un seul empire : réunir sous une seule loi 
Tempire d'Alexandre et des Romains, l'Asie, llilurope 
et l'Afrique, tel est le rêve des musulmans. La Chine 
étonnée ouvre ses ports aux navires arabes, en même 
temps qu'elle commerce, par ses frontières occiden* 
tale< avec les caravanes arabes. 

Au dixième siècle, la mer de Chine est de nouveau 
. fermée aux navireu de l'Occident; les navires chinois 
reprennent leur ancien rôle, et les anciens ports inter- 
médiaires deviennent le rendez-vous des marchands qui 
partent des extrémités de l'Orient et de TOccident. C'est 
à la presqu île de Majacca que se forme l'entrepôt des 
soieries chinoises. Abou-Zeyd, Massoudy et les autres 
écrivains arabes nomment cette contrée Kalah (I}. 

11. RoiuAud, BelaHms de Vmpin rmain cwee TAws ùHenUUe, 
p. 185. 

(4) Le pays de Kaiah^ «Mpendance de Tempire du Zabedj au 
temps du marchand Soleyman* a été placé par M . Walkenaor 
dans la presquMIe de Malacca, dans la province de Keydah, qui 
est située vis-à-vis de l'ile de Sumalra. M. Reiaaud» Inirod* à ia 
géag. d'Aboulféda, p. 414. — 11. Stuwe^ après une longue et 
savante dissertation (bic ^nbcli)ûge ^er «ca^ct 31 1 -31 6), croit que 
Kalah désigne l'ile de Sumatra. ^ On voit que bien çeu da.dis- 
tanœ sépare dorénavant les eommeotateurt modernes. 
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Soleyiiiau lu place à 70 jours de navigation du port de 
lUianfou(i). 

L'activité commerciale qui se développe dans cette 
station, à mi-cbemin entre la Chine et i'Âsie occi- 
dffitale > est attestée par l'importance que prennent 
alors les îles de Java et de Sumatra. Un vaste empire 
javanais est fondé t il renferme la meilleure partie de 
la Malaisie avec certaines parties de Vlnêè^ ayant pour 
centre les lies de Java et de Sumatra, sous le nom d'iies 
Zabedj (â). Là est encore au douiième siàde» suivant 
Edrisi, Tentrepôt du commerce de la Chine (3) ; H les 
navires orabet;, partis des cotes de iOman, qui viennent 
y trafiquer sont souvent les mêmtQis.qui ont visité aupa^ . 
ravant le paxi des /endj. 

Geylan (le Sérendib des Arabes), si lieureusement 
placée entre l'drîont et l'occident de l'Asie, n'a vu à 
aucune époque diminuer sa prospérité. Les perles 
qu'on pèche sur ses côtes, les pierreries et les dia<« 
mants dont ses vallées étincellent, sont des objets de 
première nécessité. «Dès avant le septième siècle, une 
colonie de marchands musulmaus^'y est établie (4). » 

Quelquefois, cependant, on ne louche pas à celte île 
célèbre t le marchand Soleyman, en allant en Chine et 
prenant le trajet le plus direct, dit qu'après avoir fiiit sa 

(I) Chaîne des chrùniqun, p. 18 et 19» 

(.■J) Edrisi, Géographie^ lom. l,p. 60. 

(4) M. Reioaud, fiiM(idA»ttd foQéog^pi^cl'Ado^^ m. 
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provision d eau ù Koulam-Malay , sur la côte de Mldabar, 
son nivire fit voile pour Kalah. Pour abréger le voyafe, 

on passait entre l ile de Ceylan et k presqu'île in» 
(lieuue (i). 

Si nous nous oontontions de suivre dans leur navi* 

gatioa, les navires qui vont du golfe Persique jusqu 
Chine, nous ne dirions rien de linde où ces navirei 
s'arMent à peine ; mais nous ne saurions oublier quel 
Q été le rôle de cette contrée durant les siècles passés, 
et quelle plaça* elle tient encore dans le commerce 

général des Ara})os. 

L'Inde septentrionale n'a plus, il est vrai, pour 
rhistoire de la soie, l'importance que nous lui avons 
attribuée antérieurement au septième siècle. Les con- 
trées que baigne i'indus et qve les Arabes nomment le 
Sind, ne sont plus un pays de transit pour les étolTes 
çhiuû^sesi l'Inde, en outre, ne produit pas de soie ; le 
commerça des soieries qui se fait dans les ports indiens 
n'est donc plus (|u un commerce accidentel, stinljlaijle 
à splui que nous venons de décrire pour les Iles et les 
ports échelonnés entre la China et l'Oeeident, La route 
ouverte aux relations entre l'Occident et l'Orient par le 
nord de la mer Caspienne, l'extension de la domination 

(<) Cette qiiesiion du passage des navires arabes dans le dé- 
troit est résolue par M. Reinaud, Introduction à la géographie 
d'Aboifffàda, p. 412. ï os navires chinois, quiéiaient plus grands 
que les navires arabes et d'un plus fort tonnage, doublaient l'ile 
de Ceylan ; ils évitaient de naviguer dans des mers peu profondes, 
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arabe jusqu'à l'Indus et au inonl Bolor, et la couditioii 
notvelle de l'Inde, telles sont les causes de ce grand 

changement. 

11 avait bien existé, durant les premiers siècles, une 
communication entre la mer Caspienne et la mer Noire; 
mais la politique jalouse des Parthes, puis celle des 
Perses l'avaient rendue le plus souvent impraticable, et 
les guerres soutenues continuellement avec l'Arménie 
et les peuples qui entourent la mer Caspienne n'avaient 
pas eu d'autre but que de fermer toflie relation aux 
Romains avec l'Asie centrale. D'ailleurs, à cette époque, 
la mer Rouge et le golfe Persique étaient des routes 
ouvertes au commerce romain, et pour y parvenir, le 
transport des marchandises chinoises destinées à l'Oc- 
cident trouvait dans l'Indus un grand avantage. Il n'en 
était plus de même au septième siècle : la conquête de 
l'Ëgypte par les Arahes avait fermé la mer Rouge aux 
Grecs ; la conquête de la Perse et de la Syrie avait inter- 
rompu toute relation avec le golfe Persiqtie; enfin, lu 
civilisation des peuples de l'Asie centrale facilitait les 
communications au nord de la mer Caspienne. C'est 
cette route qui prévalut, et la menNoire hérita de l'im- 
portance commerciale des deux autres mers. 

Si les Perses en avaient eu la possibilité, ils auraient 
certainement fermé la route par l'Iridus-, nous avons 
fait précédemment allusion à leurs expéditions entre- 
prises dans ce but, à lest et au nord-esl de la Perse. 
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Détournés par la lutte contre Tempire romain » ils 
n'avaient pu poursuivre leurs conquêtes dans la 

Bactriane ni dans 1 Inde. Il s'étaient alors eltbrcës de 
s'assurer le monopole du trafic qui était fait entre la 
Cliiiie et le Sind pur la Bactriane et le Caboul ; et les 
derniers Sassauides, comme nous l'avons vu, avaient 
réussi, en exerçant une influence pacifique ,1 sur ces 
cuuti t^es, à mettre aux abois le commerce des soieries 
dans Tempire grec. 

Les Arabes étendante au huitième siècle^ leurs con- 
quêtes au delà de 1 Indus et au delà de i Oxus, furent 

(I) Celle alliauce des Sassanides avec les ludions nous semble 
prouvée: 4* par les reialions plus fréquentes qui s'élablirenl à 
celte époque entre ia Perse et Tlnde; M. Reinaud rappelle^ d'a- 
près Firdoussy, que Babram-gour fit, en 406, un voyage à Ga- 
noge (Mémoires géographiques svr ilnde^ p. et que, au 

dire de Hiouen-TbaaDg, plusieurs coioniet d'Iodiens conservant 
leur religion et lears mœurs étaient établies^ au septième siàcle^ 
daas les villes principales de la Perse {Introduction à la géogra- 
phie èPAInnUfida^ p. 384); 2" par les mMailles indo-baciriaoes 
sur lesquelles on voit réunies les éeuz effigies d*an roi de Perse 
et d*UD roi indien. Cefaitbisarre, et jusqu'ici inexpliqué^ ne trouve- 
rait^it pas sa raison d*étre dans la supposition que les Sassanides 
aidèrent les rois indiens i triompher de leurs eouemis com- 
muns, les YW'Uàit et que ces médailles furent frappées en com* 
mémoration de leur union? Nous soumettons cette réflexion aux 
savants qui se sont occupés de la numismatique indo*bactriane^ 
en leur demandant aussi si Ton ne pourridt pas établir quelque 
relation entre le royaume ephtalite si puissant dans le Sind etTA.- 
sio centrale au cinquième et au sixième siècles et le royaume in- 
dien dont Canoge était la capitale 9 Ces deux royaumes,' en effet, 
apparaissent dans l*histoîre dans le même lempF, ^t perdent à peu 
près simultanément leur importance. 
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maîtres de U route qui du mont Bol or descendait vers 
le Caboul; n'en aytnt plus besoin, iig cessèrent d*en 
braver les [>fi ils. Leurs caravane», en t^uiuaiu la Sog- 
ditne, se dirigèrent vers la Perse avec les produits de la 
Chine et de l'Asie centrale. C'était nne ronte directe ; 
elle deviul Lienlot la pius rattùnneiie parsuiledu mou- 
vement commercial qui s établit vers le sud de la mer 
Caspienne. 

Le sort commercial de Tlnde ^nous parlons ici de la 
partie occidentale qui seule nous intéresse) est donc 

change api t > la conqutHe des Arabes, et les coiulilions, 
dans lesquelles se trouve le pays conquis^ rendent ce 
changement encore plus radical. Les anciens indigènes, 
dépossédés, n'ont ni rùle politique ni intérêts com- 
merciaux à sauvegarder. Us se tiennent à Técart, con- 
servent leur langage et ne se mêlent pas avec les vain- 
queurs (1). Ceux qui ont échappé aux massacres et sont 
impatients du nouveau joug, se retirent au nord dans 
le Cachemire et au sud vers les bouches de Flndus : le 
souvenir des villes détruites, des idoles renversées, des 
templespillés, rend tout rapprochement impossible. Il 
est -vrai que, par politique, Mohammed ben Cassfjn, 
ne suivant pas à la lettre les préceptes du Coran qui 
ordonne d'être sans pitié pour les idolâtres, a épargné 
quelques tribus indiennes ; elles iburuissent des provi- 

(4) GildemclBter^ Scripimm a^altm de reîm indids opuseu/a, 
p. 47, 
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sions â rannée arabe et elles payent l impOt; il est vrai 
que ridoie de Moultan n a pas été brisée, elle est une 
source de revenus pour Témir qui, tout en prenant à 
sa charge les frais du culte, s'applicjue sans scrupule les 
riches présents apportés à l'idole vénérée par la piété 
des Brahme^ {f); et, en outre, elle est eoiHnie une 
Sauvegarde pour les Arabes qui. avec la menace de 
la briser si Moultan était attaquée par les indiens, 
t'ioiguent toute entreprise coulie celte ville (2 . De sorte 
que la mansuétude et l'indulgence de Mohammed (3) 
ont eu pour motif d'assurer quelques ressources à sa 
petite armée si éloignée du centre de i empire , et 
surtout de ménager à ses soldats le butin sur lequel ils 
avaient compté. Auprès de ces actes de modération, 
Beladori nous a conservé le récit des massacres faits à 
Brahnkan-ÂbAdh et à Moultan, et les détails du riche 
butin pillé dans le Siud, et cette phrase de Hadjadj, le 

(4) Chaine des chroniques, p. 43S« 

(2) Ibn^Haokal» Géogrophiêî traduction d^Ousdeif, p. 149* 
NoaB avons eu recours, quand cela a été possible, aux tradue- 
tiens partielles faites sur le texte original d'Ibn-Haukal : pour les 

chapitres qui n'ont pas été traduits, nous avons dû accepter l'a- 
brégé d'Ibn-Haukal traduit du persan par Ouseley, bien qu'il 
n'ait pas une grande autorité aux yeux des orientalistes. 

(3) Nous sommes peut-être injuste envers la mémoire de Mo- 
hammed ben Cassem. M. Heinaud {Introduction à la géogra- 
phie d'Aboulféda^ p. 342) et M. Sédillol {Histoire des Arabes, 
p. 463) ont dit ses vertus et ses mérites : ils voudront bien con- 
sidérer que nous écrivons rhistoire de la soie, et non l'histoire 
des Arabes. 
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gouverneur de i'irac qui a envoyé Mohammed vers 

riiulus : (c Nous avons assouvi notre colère et nous 
avons vengé notre injure ; il nous reste en sus soixante 
millions de dirhems avec la tète de Daher (1). 

Aussi ce piiys cun(juis n'est-il en lealiLé jamais pos^ 
sédé : les souverains indiens se révoltent presque 
continuellement; la population qui parait la mieux 

soumise^et a admis l'Islamisme, retourne à Tidolàtrie dés 
que le Coran n*est plus enseigné par le musulman armé 
de son cimeterre ; les Zatt soutiennent au neuvième 
siècle une longue lutte contre Âmrou, sont assez 
forts pour tenter , comme diversion, une expédition 
vers les bouches du Tigre ^2) : et, ioi'sque ia [)lus 
grande partie de la nation a été transportée en Syrie, 
flans le district de Waset et sur les frontières de l'Asie 
mineure ^3/, quelques tribus se réfugient vers i enibou- 

(4 ) fragmenti arabes et j^i'mif, iradaUe par M, itet/iaud, 
p. soi. Le récit de la conquête du Sind^ par Beladori, est la 
source à laquelle noua avons puisé. 

(2) FragmnU arabes etpenans, traduits par M, Itet'/iaud, 
p . SOI , note 3. — « Ce sont, nous fait observer M . deGoeje, les Zatl 
» transportés dans les régions èasses du Kukar sur Tordre de 
» Hadjadj qui prospérèrent et se mirent à piller les navires qui 
» naviguaient sur le Tigre; si bien qu'au temps do Uamoun le 
» commerce entre Basra et Bagdad était tout à fait intercepté. 
» Il faut donc bien se garder de confondre ces Zatt avec ceux de 
• riude. » C'est une observation que nous recueillons avec 
reconnaissance, mais bien entendu sans prendre une opinion per« 
sonnelte. 

(S) Noos sommes redevable do ce renseignement i M. de 
Goeje. 
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cliure de llndus, s'y maintiennent indépendantes dans 
un état demi-nomade, et au onzième siècle, on les voit, 
héritières de la haine contre l'envahisseur, attaquer 
Mahmoud à son retour de Soumenal [V ; enfin la posi- 
tion des Arabes parait si précaire aux gouverneurs 
du Sind, qu'ils fondent la ville de Mansourah, « pour 
assurer la retraite' des musulmans en ras de danger 
et leur oITrir une place de sCireté (2\ » 

Les guerres saintes de Mahmoud ne firent que ren- 
dre plus profonde la scission entre les indiens et les 
Arabes. « Le terrible Gaznévide s'annonça comme 
voulant forcer les Indiens à abandonner leurs super- 
stitions et à embrasser l'Islamisme. Toute population 
qui ne se donnait pas au vainqueur était exterminée ; 
les hommes en état de porter les armes étaient mas- 
sacrés; les femmes et les enfants étaient faits escla- 
ves (3). » Mahmoud pénétra dans l'Inde centrale jus- 
qu'alors fermée aux musulmans , il s'en retourna 
rassasié de sang et chargé de richesses. « Mais le pre- 
mier effet de ses cruautés fut de changer la réserve 
des Indiens à l'égard des étrangers en un sentiment 
d'horreur (jui n'admettait de ménagement d'aucun 
genre {4}. » 

Du septième au douzième siècle l'ancien état des cIk»- 

(1) lyagments arabes et persans, Introdnctioti^ p. Î4. 

(2) Ibid,, p. Î09. 

(3) M. ReiDaud,/nfro(fT/''//o« à la géographie Aboulféda, p. 347. 

(4) Ibid., p. 350. 

11. 9. 
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ses dans l'Inde septentrionale demeure donc complète- 
ment modiiié. Il en résuite pour le commerce des soie- 
rîet chinoifes que la route périlleuse à traTen 
rindoukuuth et le Kaboul est abandonnée, et que tout 
. transît des étoffes précieuses par le Sind est arrêté (1). 

L'Inde méridionale, bien que les relations avec les 
Arabes y soient très-amicales et qu uncomiaerce actif y 
ait été continué (2), cesse pareillement d'avoir de Tinté- 

r 

• (1) Nous ne vouloat psB dire qoe lei contrées baignées par Hn- 
doB n'eurent anenne comnanleation ayee le reste de l'empire 
mosQlman* « Bninat Maiiofidy» qai écrlfsit an dixtème sUels, 
» il partait souvent des caravanes du Khorassan pont le Sind, et 

• de la vallée deTlnduapour le Khorassan. Les caravanes, alors 
» eomme aujonrd^hoi, prenaient ordinairsment la route par la 
nprovioce de Kaboul st les gorg«a de Baroian. L'Inde avait 

• aussi des relalious avec le Zahoulcslan et le Sedjestan, à tra- 
» vers les villes de Gazna et de Candahar. » Jf. Mnaud, Mémoire 
géographique sur l'Inde, p. kt6. 

(S) Les Arabes, après avoir au septième siècle fait une des* 
centê à Bombay et à Barodj^ comme à Tembouchure de Tlndus, 
ehaogèrent de politique. Us sollieilèrent et obtinrent, suivant les 
téatoigoages de MaBsoudy»d'Ibn-H&ukaU et d*Abou-Zeyd, l'autori- 
sation d'cQtrelenir une mosquée à Barodj et de se livrer en toute 
sécurité à leur commerce. Ibn-Haukal i\|onte que jusqu'au dixième 
siècle le roi du Malva (les Arabes le nomment le Balhara) con- 
firmait par une sorte d'investiture la nomination du magistrat 
musulman choi<5! parles musulmans eux-mêmes pourjtigcr leurs 
différends. Voir (iildemeister, Saiptorum arahum, etc., p. 4^ 
et sijiv. —M. Heioaud, Introduction à lu géographie d'Aboulftida, 
p. 3V4. 

Il semble que les peuples indiens du Gnzerato et du Malabar 
n'étaient pas de la n^Ame race que les peuples du Sind, et qu'en 
onlre, le contact prolongé avec les nations si diverses, qui avaient 
commercé avec eux daos tous les lemps^ les avait singulièrement 
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rét pour nous. Barodj J ancienne Barygazu} et la côte 
de Malabar ont des colonies importantes d'Arabe^ 
commerçants ; mais les soieries, qui aulrel'ois y étaient 
transportées du haut Indus, ne ûgurenl plus sur leurs 
marchés. La cannelle, le clou de girofle, la noix mus- 
cade, l'aloès et surtout le poivre, Cédât des villes sui- 
vant l'expression sanscrite (1\ tels sont les seuls pro- 
duits dont les Arabes s'ell'orcent de s'assurer le Iratic en 
maintenant des relations amicales avec le roi du Malva. 
Bien loin d'y prendre des étoiles de soie, les navires 
qui arrivent de la Chine en débitent dans les ports de 
rinde méridionale, ainsi qu'à Daibal, port situé à l'em- 
bouchure de l'indus (â\ » . • 

Nous ne nous arrêterons donc pas plus longtemps sur 
ces côtes indiennes, tout hospitalières qu'elles sont. Le 
bâtiment ^\u\ nous a conduits de Kanfou à Koulam-Ma- 
lay a fait sa provision d'eau et acquitté son droit de 
passage (3) : il met à la voile pour le golfe Persique. 

modifiés : TUlamisme, pacifiquement propagé, obtint parmi ces 
peuples de sérieuses et nombreuses conversions. M . Reinaud in- 
dique quelques-unes des différences profondes qui divisaient los 
peuples maritimes des peuples qui habitaient Tlnde centrale 
Hâtions de l'empire romain avec l'Asie orientale, p. 260. 
{\) Dec ©lanj Ux ©tvibte. " Sluwe. — „ ^nbcUjûje Ux «raber. " 

(2) EJrisi, tom. i, p. 461. 

(3) Soleyraandit que chaque navire chinois paye mille dirhems 
(à peu près mille francs), et que les autres navires moins lourds 
payent de un dinar (à peu près 20 fr.) jusqu^à dix. Chaine des 
chroniques, p. 45. 
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Sohai\ sur les côtes de rOnian, nous alteud pour 
nous ravitailler : des caraviiiies s'y prépareul ({ui em- 
porteront dons l'Arabie et vers rEp:ypte les étolfes ou 
les épices que nous déposons en paî5>ant. Nous-mêmes 
nous y prenons les fruits renommés et les parfums de 
r Yémen 1\ 

Mais voici le terme de notre voyage ; c'est Syraf, 
le grand marché de la Perse . 

Le port vaste et commode de Syraf a été ouvert à la 
navigation, par les Arabes, parce que « la mer, dans la 
• partie septentrionale, du golfe Persique est hérissée 

de bas-fonds, et que les bouches du Tigre seul d'un 
accès difficile ù cause des sables qu'entraînent les 
eaux du fleuve (2). * 11 eat devenu le centre du mou- 
vement commercial qui unit le golfe Persique aux mers 
de rinde et de la Chine. « C'est à byrai' que se rendent 
les gros pavires chinois venus de la haute mer, et les 
navires arabes partis de Bagdag et de Bassora 3;. Cette 
ville est le graAd marché du Fars, dit Ëdrisi {4) : ses 

(<) Edrîsi, tom. i, p. ^52. — M. Heinaud. Hehition desvoyages 
faits par les Arabes et les Persans^ etc.> Discours préliminaire, 
S4, tom. I, 

(f)M. Reinaud^ InêroducUon à la géogmphie d'Aboulfèda, 
p. 386 . 

(3) lielaltun des \: uy âges t^ic,^ Discours préliminairti, p. 84, et 
même volume, p. <3. 

(4) Tom. I, p. 497. Edrisi a emprunté une partie de ces 
détails aux géographies de ses prédécesacurs. Ainsi Ibn-Haukal 
parle longuement des richesses et du luxe des habitants de S^raf, 
et de leur passiua pour Icâ entreprises man limes» 
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habilanls sont connus par leur ardeur pour le g»iri vi 
psr .lmir activité diins les atluires. La majeure partie 
4'entfe eux, quoique, très-pieux, sont tellement en- 
clins il h abbeiUcr dejeur pays et a euurir le monde, 

que aoovMit il arrive qu'un marchand de Syraf reste 

ans sans retourner dans ses foyers. » Syraf est le 

véritable entrepôt de la soie et des soievies chinoises. 
Delà elks vont par mer à Al-OboUa i . lieu de relAche 

des navires qui remontaient ou descendaient le Tigre et 
l-F^fi^rrtffiypuis se répandent dans les provînce^iii avoi- 
sinentle golfe Persicpieet apparaissent sur les marchés 
deJtî^gd^ d'Ispalian, de bciuraz. De iâ elles sont traus- 
pei! | jè giw i .fciies delà Mecque par les navires qui vont 
à Djidda, extrôme limite de la navigation des niariiis de 
«;^|^d#oMa iner de Colzouni (le golfe arabique) . 

,r C'est raocieane X-^Aoyo; du Périple. Cette fU le était située 
près (le feadroit où s est élevée BaMora. 

(i) Du temps des Arabes, comme da temps des Perses, le goire 
Arabique fut délaissé et le plus grand commerce maritime se fit 
par le golfe Persique. « Les navires de Syraf^ dit j)ibou-Zeyd, 
» Chaine des chroniqwt, p« 4 41 , n'osent pas s'avancer sur la 
» mer de Colzoum h cause des difficultés de la navigation et du 
n grand nombre de rochers qui sortent de Teau. Ajoutez à cela 
» que sur les côtes il n'y a ni gouverneurs ni lieux habités. Un 
» navire qui vogue sur cette mer a besoin de chercher pour chaque 
M nuit un lieu de refuge, de peur d'être brisé contre les rochers : 
n il marche le jour, mais il s'arrôle la nuit . Cette mer, en effet, 
» est brum^^nfîe et sujette à des exhalaisons désagréables. On ne 
» trouve rien de bon an f'>nrJ de l'eau ni à la surfire. Cftlc mer 
» est loin di: ressembler aux mers de l'înde et de la ('.lune. » 
Ibn-Haukal conârmeces renseignements, ajoutant que ce qui rend 
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Nous admettons que les caravanes qui partaient de la 

Mecque ou tles villes iiuiainêes piu^ Luut, eui^m laienl 
quelques étoffes de soie diiiioisMM||ienËgyple, soilen 
Syrie; mais évidemme^ai>oiMiEationloQalede¥aît 
alitiurliei' la |)lu>|ii aiide partie de ces juarcliaudises im- 
portées a Syi^f,.#t ce |^t pas par oelte voioi cowoie 
nous l'avons tlil, (pie les produits de la Cliiue arri- 
vaient jusqu'à Tempire byzantin. Remarquons que 
cette importation de soieries chinoises è Syraf était 
(1 udl^^^uuilec^ et il y avait une ^randt» diU(u:eafie en- 
tre 4ft^Kntité des marchandises chargées à Khanllu i ) 
et celle des marc lia luli^es débarquées a Syraf. Durant 
celongvoyage,tequel, en supposant lelÉÉgjtttfonà lM 
plus favorahî^: ë^i estimé p»r le-^MMand Soleyman 
à près de cinq mois, il faut, parmi les causes de déperidi- 
tion, outre les accidents imprévus, les naufrages, les 

la navigation si périlleuse^ ce sont les haulcs monlagncs qui hé- 
rissent le fond delà mer. De son temps, (lolzoum était une villo 
très-peuplée, servant do port à l'Egypte et à la Syrie; an leirij;s 
(ITdrisi^ Colzoum était à demi ruiaéeet n'avait plus aucun com- 
merce. 

(1) « Dans un manuscrit de la bibliothèque impériale do l^aris, 
1) u° ^)8?. il est question d'un négt)ciant de Syraf, nommé Ra- 
» mecht, qui revêtit la ca'aba, l'an 539 de i'iiégyro, d'une ei iffe 
» de grand prix. Il renouvela, dit le texte, le mizab d'aigcut de 
» la ca'aba en le raeUani en or pur, cl il !a revùtit d'élolles chi- 
» noises dont on ne saurait déterminer la valeur. Il faisait le 
« commerce avec la Chine, et dans un voyage son sci l éfaire quitta 
n Khanfou avec des marchandises évaluées à 500,000 dinars. Ibn- 
n iidukdl fait mention des richesses qu'acquéraient les uégociauts. 
t de S^raf^ et de leur luxe merveilleux. » M. De Goeje. 
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attaques de pirates ^ly, etc., compter les ventes liom- 
breiiM9 d'étoS!p6 ^ÊÊjfi ^^^i^^es dans chacun des ports 
ùh le navire fttfla|^#1f 

Àu^sitpoiu' lei» i^i^s comme pour les Grées, lu (ilus 
gftnd« K»uroe des tiarobandises de la Chine c'est Kan- 
tcheoii, c'est-à-dire le commerce par terre à travers 
l'Asie. 

Le peuple arabe, plus que tout autre, dut céder au 

. prestige que la Chine avait exerce sur les nations de l A- 
sie occidentale. Ësprit poétique et avide de Tinconnu, 
habitude de longg voyages au milieu des déserts , génie 
du commerce, tout se réunissait chez les Arabes pour 
A^^MBÉMP^^^ ^ expéditions à travers l'Asie. 
Mohammed, le conducteur des carnvanes qui allaient 
en ^yrii^iiâqMmur le compte de Kadidjal^ avait 
c8H»in«inem entendu les merveineux récits des voy.- 
geurs revenus de Saniureunde; de là, lorsqu il appelle 
les peuples de l'Arabie à la connaissance de la vérité, sa 
recommandation de « chercher la science même chez les 
Chinois ^2) » , si éloignée lui semble la Chine, cette 
extrême limite du monde connu. 
- A coup sùr le prophète ne rôvait pas alors les étou- 

(1) Soleyman ajoute aux causes accidentelles de la petite quan- 
tité de produits chinois arrivant à Syraf, les incendies qui fré- 
queniment dcvorriicnilM entrepôts formés à Kbaafou. Chaim des 
diront que>i, ^. it. 

(2) Hag'i khalfj, i, 4!2, que M. G ildemeister traduit, p. 34 : 
» quœrendam esse scientiam vel in Sinis, » 
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nantes conquêtes que les Arabes réunis par le Koran 
devaient accomplir. Envoyer jusqu'en Chine le musul- 
man désireux de s'instruire et de se perfectionner, c'é- 
tait dans la pensée du réformateur une grande har- 
diesse : quatre-vingts ans plus tard , en 712, une 
armée musulmane franchissait , sous le commande- 
ment de Cotayba, le mont Bolor avec la prétention 
d'enseigner la vérité aux (Chinois, et le drapeau de l'fs- 
lam flottait à Kaschgar, Aksouet Khotan. 

Cetle route de l'Asie centrale, nous la connaissons. 
Nous empruntons cependant à Massoudy, écrivain 
arabe du dixième siècle, quelques nouveaux détails qui 
donnent une idée des cannevas sur lesquels l'imagina- 
tion arabe pouvait broder : « Les pavs situés entre le 
Khorassan et la Chine renferment les nionlagnes de sel 
ammoniac. L'été, pendant la nuit, on voit des flammes 
sortir de ces montagnes, sur une étendue d'environ 
cent parasanges ; le jour, il ne sort que de la fumée à 
cause que la flamme est éçlipsée par la clarté du jour. • 
C'est de ce lieu que vient le sel ammoniac. Au com- 
mencement de l'hiver, les personnes ([ui veulent se 
rendre du Khorassan dans la Chine se dirigent vers 
cet endroit. Là est une vallée située au milieu des mon- 
tagnes et qui a quarante ou cinquante milles de long : 
les voyageurs s'adressent à des hommes établis dans le 
pays et obtiennent leurs services au moyen d'un sa- 
laire considérable. Ces hommes portent les effets des 
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voyageurs sur leurs épaules el fout marclier ceux-ci 
devant eux, en les frappant avec un bâton, de peur 
qu'ils ne faiblissent sur ce «ol brûlant et qu*ils ne s*y 
arrètoBt, ce qui entraînerait leur perle. Les voyageurs 
nm^chent toujour^^iirant jUsqu'âf^ ce qu'ils atteignent 
Textr^ité de lavaUée. Il y a en ce lieu des hois et des 
eaux stagnantes; en arrivant, il^se jettent dans I%au 
flÉn dè cAfier la cbaleur qui les embrase. Aucun ani- 
mui. ne peut s'engager sur cette route. Le trajet du 
Kboras»an en Cbine, ei^passant par les montagnes 
de sel ammoniac, est d'environ quarante journées, 
e^ se'i^t sur un soi tantôt culti;^, tantôt couvert 
d'eau, tantôt mou, tantô?tf(ilÉneu3^ Il y a une 
autre route où ])euvent passer les bètes de somme ; 
qcdle^^ly^jlÎP^ quatre i^s dé marche environ, et Ton 
est obligé ,de se mettre sous la prdtection des tribus 
turques (1). » Les autres routes auxquelles Massoudy 
ùàfr aMusion n offirausnt également, nous Favons vu, 
^'ui^ sécurité relative ^ * 

^ Mais les périls des voyages, pas plus^au dixième siècle 
qa^antérieiiirenient au septième siècle, If a7rétairat pas 
les commerçants. « Le iiu^uie auteur arabe dit avoir vu à 
Balk un vieillard plein d intelligence qui avait fait plii- 
keure fois lé voyage de Chine et toujours par terre. Il dit 
Wcore avoir connu plusieurs personnes du khorassan 

(OTraductioD Je M. Bmuwù, Introduction à la giographie 
d'Almlféda, p. 371 . 

11. 10 
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qui s'étaient rendues de la Sogdiaiie au Thihel el en 
Chine en passant par les montagnes qui produisent le 
sel ammoniac (1}. » 

Une personne digne de foi raconte à Abou-Zeyd , 
qu'eile a vu en GMne un matehand de musc 9fH, 
parti de Sam arcande, était venu, à pied, de ville en ville 
jusqu'à khanlbu (2). . 

Si donc Cotayba s'arrête à la petite BouUiarie, de 
n'est pas, connue le suppose Abou-Zeyd (3\ parce que 
« Tespaoe entre leSogd (la Saigdiane) et la Chine con- 
siste dans un désert impraticable et dans des sal>ies qui 
se succèdent d'une manière non interrompue, n olFrant 
ni eau, ni rivMire, ni habitation. y> Ce langage est celui 
d'un habitant de Syraf, d^un maria auciuel les voyages 
par mer paraissent seuls possibles. Plus d'unëVois les 
armées chinoises ont franchi ce désert qui l'épouvante ; 
les armées musulmanes l'auraient également traversé : 
aucun obstacle n^avait ralenti leur marche victorieuse 
depuis leur départ de l'Arabie^ aucun l'evers n'avait 
altéré leur confiance en elles-mêmes. Un ordre du kha« 
life Walid, jaloux de son général, rappela les musul- 
mans dans la Sogdiane. 

Pour le commerce de la soie, c'était assez que les 

(4) Reinaud, introdmtiûn à la géographi» SAlbmféda, p. 371 . 

(2) ^''haine des chroniques^ p. 444.' 

(3) ibiU.t p. 444. 
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Arabes fussent parvenus jusque-là : il devait ùiro plus 
favorisé par une politique modérée qu'il ne l'aurait été 
par des conquêtes nouvelles. Les musulmans avaient 
montré aux Turcs, au.vTubétains el aux Chinois éton- 
nésde l'invasion jusqu'alors inouïe d'un peuple venu de 
l'Occident, que l'intégrité de leurs frontières devait être 
respectée ; ils avaient acquis une très-grande pn'pon- 
dérance dans l'Asie centrale, et voyaient leur aniitié 
sollicitée par tous, (^ous comptons cinq grands souve- 
. reins , dit l'empereur de la Chine à Ihn-Vahah au 
neuvième siècle : le plus riche en provinces est celui 
qui règne sur l'Irak, parce que l'Irak est situé ati mi- 
lieu du monde, et que les autres rois sont placés autour 
de lui. 11 porte chez nous le titre de roi des rois (i\ » 
Dès le huitième siècle la Chine est donc ouverte aux 
Arabes. L'ère des conquêtes est fermée et, plus heu- 
reuses qu'autrefois, les 'caravanes peuvent parcourir, 
sans être arrêtées par des puissances ennemies les unes 
des autres, toute l'Asie occidentale depuis la Méditer- 
ranée jusqu'aux monts Holor. 

De là deux périodes dans l'histoire de la soie chez les 
Arabes : l'une fatale à l'industrie et au commerce des 
soieries, l'autre on ne peut plus favorable à leur déve- 
loppement et réparatrice. 

* 

(I) Chaîne des chroniquei^^ p. 81. Oo sait que ce liire de roi 
des rois était celui que prenaient les anciens monarques de la 
Perse. 
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La première période, c'est la période de la conquête. 
Nous n'avotis pas à examiner par quelles concessions 
le.Koraiis esl efforcé de ménager les juil's et les chré- 
tiens ; par quelle cîrconstanceles hérétiques {persécutés, 
nestoriens et monophysites, sont devenus les alliés des 
musulmans; pourtiuui les provinces by/aiilines, qu'ir- 
ritaient les excès des armées indisciplinées de Tempire 
et le» exactions des gouverneurs, ne se sont pas défen- 
tiiies , en un mot, quelles sont ies causes du succès de 

» 

l'islamisme (1). Nous constatons que dans le' premier 

siècle (le i'hégire, les Arabes sèment la destruction : 
c'est le premier et inévitable résultat dei'invasion d'un 
peuple fanatique. 

Le Koran recommande, il est vrai, le commerce, l'a- 
griculture et l'industrie comme despccupations agréa- 
bles à Dieu et comme méritoires ; et plus tard il résul- 
tera de ces préceptes un grand respect pour l état de 
négociant, ainsi que le libre passage des marchandises 
au milieu des armées 2\ Mais, au début, la grande 
affaire, c'est le triomphe de la foi nouvelle, c'est la vic- 
toire, quelque faibles que soient les ressources. Dans la 
crainte que l'exaltation religieuse n'entraîne pas un as- 
sez grand nond)re de guerriers, le koran oil're Tappàt 
du pillage à tous les fidèles qui combattent pour Tisla- 

^) Ces causes ont été développées dans un .mémoire très-rc* 
marquable de CElmer^ Des effets de la religion de Mohammei : 
mémoire couronné par rfnstitutenl809* 

(I) GElmer, Des effets de lareiigûm de Mohammed^ etc., p. SSO. 



Digitized by 



DBtIXiftMB PARTIE. CH. II. 



449 



misnie ^l).Lesqualreciu([uiénies du butin fait dans tout 
pays conquis appartiendront à Tarmée ; et le monde est 
donné en partage aux vrais croyants: tel est le principe 
qui„ à, peu^ quelques premiers succès. ont-ils favorisé 
ieg:fiÀiii(iiimaa$» rattacbe a leur cause toutes les tribus 
arabes et tous les aventuriers, gens nombreux [)arloul, 
maipli^VMipftleinent en Orient. L'emploi du dernier 
cinquième prélevé sur le butin sera réservé pour les ju- 
ges»^ les portes, leb ieltréS) les veuves, les pauvres, le 
tuéldr^fa khalife : tout le monde est A>nc intéressé à la 
guejrre smuttî ^2'. 

(<) « Le butin se composait des métaux précieux montiayi s ou 
» non monnayés, des étoffes, des pierreries, des ustensiles de 
» tout genre, des bestiaux et des captifs de loul sexe et de tout 
» âje. Les caplils [oiniAiLiii toujours ia meilleure partie du b'ulio, 
» par la facilité qu'on avait soit de les vendre, soit d'en tirer uu 
» service personnel... A. la suite des armées se trouvaient des 
» marchaiids et des spéculaleiirs » qui profilaient de« disposi- 
tions du vendeur. M Reinaud, Invaf^ions des Savrasins, p. io3. 

Il est à remarquer cependant que Mobanimed s'efforce de con- 
tenir celte prédisposition au pillage dans des mesures d*équité : 
« Oeroyants^ dit le Koran, lorsque vous marchez pour la guerre 
9 aaiate, pesex voi démarches; que la soif des biens de ce monde 
» neYoas (àsse pat dire à celui que vous rooeonlrercz et qui vous 
» adressera le salut : c*esl un iafidèle. i» Cli. tv, vers, 96. Et 
ailleurs : « Gardez fidèlement envers lesidolAlresIes engagements 
n prisjusqu*i Teipirallon du terme. » Ch. i%, vers. 4. Tradue^ 
Uon de If. Kasifainki, 

' (t) Voici le verset du Roran : « Saches que lorsque vous avez 
» fait un hutin, la einquitaie part revient à Dieu, au Prophète 
» auK savants, aut orphelins, aux pauvres et aux voyageurs. • 
Ch. viif, vers. 41. 
D*Ohsson consacre le chapitre second du code militaire aux 
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D'autre pai l, les Aralies se déclarent ies ennemis de 
tous les peuples, ici impitoyables vis-à-vis des idolâtres, 
là plus tolérants pour les chrétiens et les juifs (1) : ils 
menacent ù la fois l'Asie, l'Europe et TAirique. 

Quel pouvait être le sort du commerce et de Tindq^ 
trie de la soie au milieu de leurs invasions !^ 

L'exportation, qui donnait lieu à un trafic si consi- 
dérable sur les cAtes de la Méditerranée, est complète- 
ment arrêtée : la Syrie et TEg^ypte sont fermées aux 
Grecs. Cette interdiction réagit sur la Perse où les 
fabriques de soieries étaient devenues très-prospères, et 
s'ajoute aux troubles et à la guerre pour ruiner mo- 
mentanément rindustrie persane. 

A l intérieur, aucune recherche des satisfactions 
que peut donner le luxe. Mohammed, reconnaissant 
combien le luxe avait énervé les peuples qu'il voulait 
combattre, Perses et Komams, ciierche à préserver 
les guerriers musulmans de son action débilitante. 

préceptes lelatifo au partage du butio. Tableau général de ttm' 
p/re of^omon, tom. V, p. 76. 

(4) « Les mois sacrés expirés, tuez les idolâtres partout où voua 
» les trouverez. Faites-les prisonniers, assiégex'les et guettes- 
m les dans toute embuscade. » Koran^ ch. ix, vecs. 5. 

« Faites la guerre à ceux qui ne croient pas en Dieu, jusqu'à 
» ce qu'ils payent le tribul de lenrs propres mains ei qu'ils soient 
it soumis.» Ibxd. vers. 29. 

D'Ohi>son résume et commente les conditions dans lesquelles les 
musulmans devaient faire la guerre. TahUau de l'empire otho- 
man, iom. \, p. 49.~M. Reinaud en expose quelques-unes dans 
le récit des Imoaiions des Sœrrasins en France, p. S50. 
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Il leui* moiilre dans te paradis, séjour de lous ceux qui 
meurent poiir la foi, toutes les jouissances (|ui ))etivent 
tenter l hoiiiiiie sensuel , parce qu il les leur niterdit 
dans ce monde (i), où il tolère seulement la pluralité 
des femmes (2\ Il fait un commandement du jertne, 
de la sobriété, de la prière iréquente ;3; ; il sait quel 

(1) « Pour prix de leur constance, Dieu leur a donne le p ira li:? 
» et des vêlemenls de soie. Ils s'y reposent, accoudés sur des di- 
n vans ; ils n'y éprouvent ni la chaleur du soleil ni les rigueurs du 
» froid. Des arbres avoisinants les couvrironl de leur ombrage, et 
» les fruits s'abaisseront pour être cueillis sans peine. On fera cir- 
» culer parmi eux des vases d'argent, et des coupes en cristal scm- 
» blables d 1 argent et qu'ils feront remplir à leur gré. Ils s'y dé- 
w salléreront avec des coupes remplies de boisson mêloc de gia- 
» gcmbre. Ils seront servi? à la ronde par des enfants d'une éter- 
.» nelie jeunesse; en les voyant on les prendrait pour dos perles 
» défilées. Ils seront revêtus d'habits de satin vert et de brocarts; 
M ils seront ornés de bracelets d'argent. • Koran , ch. lxxvi, 
vers. 4 S et suit. 

« lAeeront de jeam» vIergM aa regard modette que n'a jamais 
» touchées ni homme ni génie : elles ressemblent à Thyaciolbe 
« et an corail. » J6t(f., ch. vn, vers. 46 et suiv. 

Cette peialare du paradis, séjour des croyants, reparait presque 
constammeot, offrant le viiif les femmes et les soieries eo abon* 
danee aux fidèles qui ont obéi au Prophète» et 8*en sont privés 
durant leur vie.* 

(I) « Si vous craignes â*è1re injttstès envers les orphelins, n*é* 
n ponses que peu de femmes, deux, trois ou quatre parmi celles 
» qui vous auront plu* » Kcrm» ch. iv» vers. 8. 

« La loi, observe M. neinand^ permet aux musulmans non* 
M seulement d'avoir quatre épouses, mais de cohabiter avec toutes 
9 les esclaves qu'ils pourront se procurer . Il est rare qu'un homme 
» épouse quatre femmes à la fois. » bumùm du Sarrasins en 
Frame, p. S60. 

(3) IToron, ch. ii. 
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cliai'iue voal exercer sur reniant du désert et les 
ombrages et les jardins des riches vallées de l'Asie, 
charme qui rendra bientôt les conquérants séden- 
taires. Enlui, par la simplicité du vêtement, il veut pré- 
munir le musulman contre les dérèglements du luxe ; 
il défend aux hommes Tusagc de la soie, ne le per- 
mettant que pour les femmes. « Quiconque, dit le 
Prophète, s'est revêtu de soie (i) ^ns cette vie, bien 
certainement il ne s'en revêtira pas dans la vie fu- 
ture. » Et encore : « Celui-là seulement se revêt de 
soie qui n*a point part à la vie future.' » Le lin^ le 
coton et la laiiie sont les seules matières permises par 
la loi pour les vêtements des hommes ; une simple 
bordure en soie, ne dépassant pas la largeur de quatre. 

doigls, est cependant tolérée 

Mohammed se conforme strictement â ces pres- 
criptions : a II portait, dit M. Dozy ^3 , d abord une 
chemise de coton blanche dont les manches allaient 

(1) « La soie est regardée par le» mahomélaos comme Impure 
» à cause que ce n'est autre chose que la bave d*Qn ineecle. » 
0*Herbeloi, Bibliothèque ùrienÊale^ au mol //ortV, soie. 

(2) Tous CCS détails sont* empruntés à M, Dozy, DicUùimaire 
de$ noms des vétemen*$ chez /ts Arade$, p. 5, 6 ei 370. Ameler- 
dam. 4845, in-4». 

Le Prophète a dit encore : « Ne vous vétis^i pas d'habits de 
» so).e ou de brocart et n'employez pas des Tascs d'or et d'argeot 
a sur voire table; les inûdèlcs ont ces biens danscette vie, oous 
» les aurons dans raulre.» M. de Goeje, d'après uo passage d'un 
juriste. 

(3) DiiiUmnaire des noms de$ vétemenU chez les Arabes, p. 40. 
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jusqu'au poignet ; il ajoutait à cette ciiemise un 
caleçon de toile. Sur la chemise et le caleçon, 
MoliaiiiiTicd ne semble avoir porté qu'un seul hahit 
c'était une djobbah^ longue robe en laine, liordëe de 
soie et ouverte par devant ; ou bien c'était un IraM, 
habit long el garni de boutons par devant. £n d'autres 
occasions, il portait, au lieu de ces habits, un manteau 
d'une étoffe grossière ; c'était ordinairement une 
hordah, grande pièce d étolTe de laine épaisse, brune 
et rayée, dont il s'enveloppait le corps. » Un jour il 
s est revêtu d'un farrondj de soie dont on lui avait 
fait présent ; mais à peine a-t-il fait sa prière, qu'il 
arrache impétueusement ce vêtement, semblable par 
la forme au kabâ^ et le rejette en disant : u Un farromij 
de soie ne convient pas à un homme pieux (i). » 

Le mé^iie rigorisme et la même simplicité sont 
observés par les premiers khalifes. Omar, venant pour 
recevoir la capitulation de Jérusalem, aperçoit des 
musulmans vêtus d'habits de soie : il ordonne qu'on 
déchire ces riches tissus provenant du pillage de la 
Syrie, et qu'on traîne dans la boue les coupables qui, 
en §en vètissant, ont enfreint la loi du Propliele ^2). 
Toutefois, ees lois somptuaires prouvent que les 
soieries étaient en usage chez les Arabes ; et pouvait- 
il eh être autrement P L'Aïahie n'avait-elle pas été de 

(4) M. Doiy, p. Sn. 

(9) Lebeau» Hivknire du Boi-Bn^iire, tom. », p. U5. 
«• ' 40. 
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tout temps traversée par les caravanes qui portaient 
à l'Occident les étoffes venues de la Chine P Le Kofan 
faisait done violence anx habHndes et aux mœurs d'un 
certain nombre d'Afabes, de même qu'il faisait vio- 
lence anx croyances et aux principes de la plupart. 
La réforme soiuptuuire suivit le sort de la réforme 
religieuse. * 

Les tribus païennes qui comptaient par milliers les 

victimes que leur résistance a la religion nouvelle avait 
fait périr (1), ne pouvaient être des prosélytes sin- 
cères : la foi s'impose-t-elle par la force et la persé- 
cution P Ces iribus avaient accepté rislam comme un 
drapeau, et avaient fait taire leur ressentiment, ailn 
de s'assurer la victoire. Mais à peine les Grecs et les 
Perses avaient-ils été vaincus» qu'elles avaient donné 

(I) Aprèg avoir raconté les inBumction^ de rArabie, 11. Doiy 
ajoute : « Si ces mares de sang ne convainquirent pas les Arabes 
» de la vérité de la religion précbéeparllahomet, reconnaient 
» du moins dans Tislamisme une puissance irrésistible et en quel- 
» que scirte surnaturelle. Décimés par le glaive, frappés d*épou« 
n vante et de stupeur, Us se résignèrent à être musulmans, ou du 
B moins à le paraître; et le calife, pour ne pas leur laisser le temps 
» de revenir de leur effroi, les ladça aussitôt sur Tempire romain 
» et la Perse, c'est-à-dire sur deux . Etats faciles à conquérir, parce 
» qu'ils étaient déchirés depuis longtemps par la discorde, énervés 
» par la servitude, ou gangrenés par lous les raffinemenis de la 
» corruption 11 ne fut plus question d'apostasie (l^aposlasie 

• c'était )a mort: sur ce point-là la loi de Mahomet est inexora- 
V ble)ï mais aussi il fut rarement question de piété sincère, de 

• zèle pour la foi* » Histoire (ks musuhnans d'E^^agne, tom. i. 
p. 35. 
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libre carrière à ieurs seuliiiieiiLs ^ hi guerre civile avait 
éclaté, alimentée par les antipathies de races et par 
les différences de principes. Le triomphe de Meaw^'a 
fut le tnuinphe des ennemis du Prophète. Les 
Omaigades étaient les chefs de TaristoGratie mecquoise, 
et en même temps^ de toute la noblesse qui s'était 
toujours montrée hostile à Mohammed, frondease, 
incrédule, ^Iqui, en raison même cette opposition, 
avait eu le dépit de voir une partie de son autorité 
remise à des hommes d'cgi^traction vulgaire, mais 
musulmans dévoués (1). Aussi, k dater de leur avè- 
nement, la reacliou couvre le korau fut inévitable ; la 
Syrie en devint le centre* 

Il y eut d'une part réaction sanglante du principe 
païen contre le principe musulman i^à) ; d'autre part 
réaction de Vamour du luxe et des plaisirs contre 
1 austérité de la dévotion triste èt rigide. Un grand 
nombre de musulmans violèrent, sans arrière-pensée, 
les préceptes du Koran qui les avaient privés de l'usage 
des soieries; les plus timorés trouvèrent dans les 
interprétations de la loi toutes les ressources néces- 
saires pour faire taire leurs scru|iules Dès lors la 

■ 

(1) M. Dozy, Histuire îles musulmans d'Espagne^ lom. t, p, 42. 

(3) Les subtilités des commentateurs du Korao sont^ssez remar* 
qoables. On lit dans l'ouvrage intitulé Madjma al anhor • « La 
» loi ne défend pas que la eouverlure da berceau toit faite de 
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cause de [ industrie et du commerce de la soie lui 
gagnée. 

Dans ce retour vers le luxe et les plaisirs, il y a 
aussi, il faut le reconnaître, l'influence de la civili- 
sation des peuples conquis sur le peuple conquérant. 
Nous sommes en effet au huitième siècle, c'est-à-<lire 
à la lin delà période que. nous avons nommée la 
période de la complète* Et, bien que la iiccessité de 
lutter contre des révoltes continuelles fasse tenter 
une diversion dans de nouvelles guerres du côté de 
l'Orient, guerres qui déterminent la soumission de la 
Transoxiane et du Sind , les Arabes sont iiien vérita- 
blement maîtres et jouissent pleinement des provinces 
(|ià ils ont con(|uises sur les Grecs et sur les Perses. 

Le commerce arabe devient alors la réunion et le 
> 

» 8oieipafeeqtt*eUe u*esl point an vdlement. » M. Dosy, ùidm' 
nairedet nom des vêtements chez les Arabes^ p . 411 , note. 

4jB même ouvrage raeonnatt aux hommes la permiwioa d'avoir 
la boutonnière et le bouton de la ehemiie en étoffe de soie. 
M. Doiy». ibid., 371. 

m Si Ton coDBulte les jorisles, dit M. De Gocje^ on voit Abon* 
» Hanifa désapprouver fusaga des vétem«iU de soie poie et de 
» brocart dans la guerre, tandis que Abou-Yousof et Mohammed 
• (as-scheibani) oe s*y opposent pas. Cette parole do Prophète : 
« Il Q*y pas de mal à porter la soie et le brocart dans la guerre, 
» ne fait allusion» solvant Abou-Hanifa^ qu'à Tétoffe dans laquelle 
» la trame senle estjen sole, au molham. ■» 

«Dans un autre commentaire on lil : On peut faire la prière 

vÔtn d*an habit bordé de soie^ ou d*une étoffe dans laquelle la 
» séie est mélangée à une autre matière permise. L'essentiel est 
» que l'étoffe ne puisse être dite étoffe de soie pare. » 
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développement, sous un seul nom, du commerce de la 
Syrie, du commerce de la Perse, du comuierce de la 
Sogdiane. Les traces de la conquête disparaissent, et. 
on ne trouve plus qu iiti iK uple civilist*, avide de science 
et se modelant sur lesGrecs de la Syrie et sur lesPerses : 
ou plutôt ce sont ces mêmes nations (fui régénérées 
voul contribuer ù la grandeur de i empire arabe, eu lut 
empruntant son nom et en se couvrant de sa- puissance, 
mais en lui apportant en échange l'éclat de leur civi- 
lisation : puis à son tour le peuple arabe, après s'être 
assimilé les sciences, les arts et Tindustrie de l'Âsie, 
les porte aux liurLares de 1 Alrit^ue et aux barbares de 
l'Europe méridionale. « Hs passent, dit poéticpientent 
OËsler [i] faisant allusion « Tétat prospère de l'Afrique 
septentrionale et de i'Kspaguc sous la domination des 
Arabes, ils passent comme ces courants qui se chargent 
des germes de. ia végétation d une contrée pour les 
répandre sur d'autres contrées. » 

Le mouvement commercial précède le mouvement 
littéraire, scientifique et artistique ; mais, connue ce 
dernier, il arrive à son apogée sous les khalifes Ahhas- 
sides. Aussi n'en fait-on pas gloire aux Omaigades, et 
ce sont les noms populaires de AJmanzor, Haroun-al- 
Raschid, Almamoun, qui résument la brillante histoire 
des Arabes. 

L'unité du pouvoir, quelque diilicile que fût la 

(0 P. 85. 
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centralisation dans un empire aussi immense, servit 
cerlainement ttu développement générai de l'industrie 
et du commerce chez les mu'sulmans ; le luxe de la 
cour de Bagdad et la magnificence des premiers Abbas- 
sides aidèrent à la renaissance de l'industrie et du 
commerce des soieries ; il faut toutefois faire remonter 
plus haut le principe de cette prospérité industrielle, 

♦ 

la seule qui nous intéresse ; il a survécu à la centra- 
lisation, parce qu'il en était indépendant. En effet, le 
lien politique, qui unissait tant de populations si 
différentes, se rompt à la (in du neuvième siècle ; la 
réaction des nationalités contre le pouvoir central 
amène le démembrement du khalifat de Bagdad et la 
créai ion de noinljreuses d^Tiasties indépendantes : 
l'unité de langage (1) et l'unité de religion subsistent, 
et avec elles la facilité des relations commerciales. Au 
milieu des dissensions, des troubles, dlîs guerres qui, 
du dixième au treizième siècle, déchirent l'empire 
arabe ; au milieu de cette succession de familles ^2) 

(4) c( GW UD fait remarqualil6f ottme M. SédiUot, qu'au mj- 
n Heu des nombreux dialectes que parlent les nations musulmanes 
» en Asie jusque dansTlnde^ en Afrique jusqu'au Soudan^ et qui 
» offrent des différences si tranchées, le Koran esUcompris de 

n tous; il maintient au milieu de ces populations si opposées par 
.) leurs mœuFR et leurs usages, une sorte d'unité de langage el 

» de senlimenls. ïïfsfoirc des Ambp!^^ p. 407. 

(2) Un homme entreprenant, quelle que soit son origine (le pre- 
mier des Soffarides est ua chaudronnier, et le premier des Sa- 
manidesest un conducteur de chameaux), devient chef de dynas- 
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jouissant d une autorité éphémère en Espagne, tlanï» 
le Magreb, en Egypte, en Syrie, dans l'Irak, dans le 
Taijarestan, dans le Sedjestan et dans le khorassan, 
resprit fatigué se reporte avec plaisir vers le spectacle 
si remarquable du commerce cpii unît toutes ces con- 
trées, et de l élan in<luslnei ([ui nuiiupiie partout les 
fabriques. 

Les caravanes*, protégées |»ar le Koran, fêtées par 
toutes les populations chez lesquelles elles passent, 
circulent aussi librement qu'aux huitième et neuvième 
siècles, depuis la Mauritanie Tingilane jusqu'aux fron- 
tières de la Chine. Partout, dans ces vastes contrées où 
rislamisme domine, elles répandent depuis le huitième 
siècle les soieries. 

Les Arabes, en effet, à mesure que leurs richesses 
se sont accrues et que les jardins de l*Asîe occiden- • 
taie avec leurà frais ruisseaux et leurs fruits savou- 
reux (i) sont devenus leur partage, ont pensé que 

m 

lie; une provioet, une ville même se déclara indépeadante» Le 
khalife perd peu à peu toute autorité : on Be borne à le nomiDer 
dana lee moaquéet et daoe les prières, à le regarder comme 
le grand Iman, le souverain poQlife de la religion. Sous Rhadi^ 
le vingtième khalife Abbassido, au milieu du dixième siècle, on 
trouve les Bonides régnant en Perse, les Hamadaoides à Mossouli 
les Samaoides dans le Kborassan^ tes Dilhémites dans le Thaba- 
restan, les Pbatimiles en Afrique, les Akschidiles en Syrie et eu 
Egypte. Voir d'Herbelol, Bibliothèque orientale, &\i mol hhadhi» 
(1) On est frappé^ en lisant les géographes arabes, Ibn-Haucal 
par exemple, du solo avec lequel ils noteot lee fruits que produit 



Digitized by Google 



♦ 



460 UiSTOlRE DE LA SOIE. 

Dieu leur donnait le paradis dès ce inonde. L'exemple 
des Syriens et des Perses aidant, ils ont cliangé leurs 
mœurs primitives ; mêlés à ces peuples qui « embras- 
saient l'islam, mais n'avaient pas la foi dans le cœur .1), » 
ils se sont peu à peu habitués a jouir des biens de la 
terre, au lieu d'attendre la résurrection. On les voit 
« se reposer aecoudos sur des ta^ùs eu étofïe de soie 
brodée d'or s!£} , se revêtir d'habits de satin et de 
brocart 3 ; ils recherchent lès vierges au regard 
modeste, aux grands yeux noirs et au teint éclatant, 
samblable à celui d'une perle dans sa conque (4) ; ils 
cessent de regarder comivie un mal le jeu et le vin doux 
a boire (5). » Les sectes nombreuses qui se sont 
formées interprètent chacune, pour leur plus urande 
commodité, les préceptes du Koran : fes plus rigou- 
* reux docteurs admettent les étoffes de soie mélangée 
pour les costumes des hommes (6) ; insensiblement on 
arrive à ces riches vêtements pari'umés dont M. Dozy, 

ehaque contrée, le riant aspect que présentent les vallées bien 
arrosées, iesjardias qui entourent certaines villes : on voit quelle 
importance tous ces détails «raient pour les Arabes. 

(4) Expression du Koran, c6. iLix, vers. 14. 

(5) Peinture du paradis, Korm, eh. lvi, vera. 46. 

(3) Ibid,, ch. mv, vers. 30; eh. uxvi, vers SI; eh. xviii, 
vers. 30. 

(4) /6îd., ch. XXXVII, vers. 47. 

(5) Le jeu et le vin sont défendus aux musulmans par le Koran, 

cil. Il, vers. 2t6. 

(6) M. h< y\ THctiom)nîre desnomsdesvéUmentscliei îesArahes 
p. 6. — Voir aussi la note 3, p. 455. 
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dans son dielioujinim des uaiiis des vôtemealb chez ies 
Àrabes, a conservé 1 enumératîoii. 

C'est à C0» cbangeinent dans les mœuiv et les cou> 
lûmes, changement inséparable du luxe et de k ri- 
chesse, qu'il fant attribner ie développement de l'in- 
dustrie et du coiiiuierce de la buie ilans l eiiipire itiube 
au neuvième «iécle. Nous y avons déjà, fait atuvent 
allusion : il faut recherche») outre les causes que noun 
avons déjà exposées, quelles conditions ont favorisé ce 
développemeot. • ^ 

La culture do mûrier s'était étendue en Perse,' et la 
fabrication des soieries y était Uès-Uui issanto au sep- 
tième siècle. Les Grecs, après les victoires d'Uéraclius, 
avaient trouvé dans le palais de Dystargerd des amas 
de soie, de manteaux tout eh soie, de tapis brodés, de 
tapis à. longs poils, de tentes, de riches ameuble- 
ments (1). Au moment de l invabion arabe, les fabriques 
de soieries souffrirent, mais ce»- fabriques ne furent 
pas détruites. Avec les soieries chinoises la consom- . 
mation intérieure, quelijue liniilce qu elle fût, re(;ut des 
étoffes fabriquées en Perse: elles étaient recherchées 
et par les musulmanes (2), co({uettes comme toutes les 

» 

voxotdb»}^ xt wsà xha^x^i ^ ^^tç, n^^(noX&. Cedren, tom. f, 
p. "jSIj édit. Niebtihr. 

(9) • Le praphèteadii : La soie el Tor sont permit aux femmes, 
• défendus aux hommes; pour les femmes on eo reeummande Tu- 
» sage comme un moyen d*aUirer les hommes et d'arriver ainsi à 

II. Il 
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reiniue:», et par les vaincus (^ui pj^reul ne pas renoncer 
à leurs anciennes coutumes. Aussitôt que le luxe devint 
général, rindustrie de la soie se remit* bien vite de 
cette défaillance momentanée : les exemples de notre 
temps sont là pom- [)rouver qu'aucune autre industrie 
ne trouve en elle-mêm^ autant de ressort, et ne se re- 
lève plus facilement. 

Le développement du commerce intérieur vint en 
aide à l'industrie. ^ La nature, observe Montesquieu (i), 
avajfdestiné lea.Alrid>es au commerce ; élle ne les avait 
pas destinés à Ja guerre. Mais lorsque ces peuples 
tranquilles se trouvèrent sur les frontière des Parthes 
et des Romains, ils devinrent auxiliaires des uns et des 
autres. £lius Gallus les avait trouvés commençants, 
Mohammed les trouva guerriers: il leur donna de 
l'enthousiasme, et les voilà. conquérants. » 

Conquérants, ils n'oublient pas que depuis des siècles, 
leurs caravanes sillonnent l'Arabie et la Syrie en tous 
sen§ et sont les iiitennédiaires du coniinerce entre 
rOrient et l'Occident. Le souvenir des richessês ac- 
quises dans ce commerce de transit, stimule d'autant 
plus vivement les convoitises du marchand arat^e, que 
sa nation est devenue maltresse de toute l'Asie occi- 
dentale ; la loi le protège, la concurrence l'excite. 

♦ 

» rMeomplissemsat du vœa des aotteai et det aiodera<i^f eolui 
» d'one grande postérité* » M. De Goeje. 
(4) Etfrit âeê Hv/ ixi, eb. 4 $* 
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Auprès du marchand arabe, fabricant de soieries ou 
négociant, se trouve le marchand tributaire, c'est-à- 
dire le marchand non musulman. Celui-ci, pour con- 
server ses biens-fonds ou pour avoir le droit d'anermer 
, une propriété, acquitte un impôt territorial^ kliaradj(l)^ 
de beaucoup plus élevé que là dtme exigée du proprié- 
taire musulman ; en outre, il achète , moyennant l'impôt 
personnel, le djizyé (2)^la liberté de son culte et le 
droit d'être assimile aux musulmans devant la loi. Dans 
les pays conquis par les Arabes, l'apostasie n'est donc 
pas exigée avec menace d exil, ou de confiscation si on 
ne se convertit à la foi nouvelle. Le négociant a sa per- 

H) D'Ohsson : Tahh mi de Vcmpire othomaji, lotn. Y, p.l8.— 
M L^s propriétaires devaient payer le kharadj, c'esl-à-dire un im- 
^ » pôl sur les produclioDS qui 6e réglait sur la naluro du sol de 
» chaque contrée, mais qui s'élevaii ordinairement j vingt pour 
» cent. » M. Dozy : Histofre iks musulmans d'Espagne, tom. ii, 
I p. 44. Les premiers chapitres de ce second volume exposent de 
la manière la plus complète quel a été le sort des peuples conquis 
durant la domination arabe. • ^ 

(2) D'Olisson ; Tableau de V empire othoman, tv, pm.— M. DoEy . 
évalue la capitalion, qui était payable par douzième, à 48 dirhems 
ou 34 6 fr. 80 c. pour les riches, 24 dirhems pour la classe moyenne 
eldouze dirhems pour ceux qui vivaient d'un travail manuel, p. 40. 

« Ce^e imposition, observe M. Reinaud, n'atteignait que les 
* chrétiens mâles, parvenus à l'âge adulte, qui pouvaient vivre 
» soit du revenu de leurs biens, soit du travail de leurs mains : 
n elle portail le nom de ffjizyé, ou compensation, et était re- 
» gardée par les musulmans comme un dédommagement de la fa- 
'i » veur qu'ils avaient faite aux chrétiens en leur laissant la vie et 
» l'exercice de leur religion. » Invasions des Sarrazins en France, 

p. 280. * 
Wenrich, exposant la condition des Siciliens sous la domi- 
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sonne, sa propriété et son co#imerce protégis, à eon- 
dition d'acquitter le tribal (I). Mal partagé a»- point âh 
vue des impositions, le tributaire est également, dans 
l'dirdre sébîal, rinii^|ri«|^4a musulman ; et||n ihHdu dè 
C^tte infériorité, il paye poA* les marchandises^objet do 
son Gomn^e» un droit ^, soit cinq^our c^t, c'est- 
à-dîlre un droit double de celui que paye 4e marchand 
musulman (2 . Par contre, il est avantagé, eu égard à la 
position faité' par la loi au niâ^and J^anger, lequel 
est soumis à un droit de et^e 'peut^|^nir la per- 

■ 

nation moflolinftfll^ entre dans qnelqnei détails ma lfk différents 
trihiiln IBanim ab ArollÉus in lUUiaiMuHsqm ad^aemtibiu 
tonifneommeatorîl, p. tt3* 

(4>) D^Ohsson expose, dans le ehapitte m* du code militalrê» IN 
driks elles dev#M du stujel ^rUbufàire. TUbUm de tmgiùn Mo- 
mon,^ t. V, p. 104. ^ 

' C*est sans é^te le commentaire du chapitre a* du Koran, inti- 
•lulé fe Aepentfr, où il est dit r « Si les idolâtres se convertissent,' 
» s*ils ob^vent la prière^ j|*ils font |*anmône, s*ils payent iribtt^ 
ik lai8sez-w|liiquUles, car Dieu'est indulgent et miséri^^i^x. f> 

* l^fdisîlnclioo entre le musulman taxm^id^xugÊjJ^ 
non mnsnljpan frappé de la,donbte impositio^^^MMCt-eUe 
pas l'imeienne l|g|ilation romaine T No relrouT^^Hp|pi^aiRe 
iritége du fîito5|D romain entraînant Timmunité delà contô^tién 
territioriale et de rtmpôt personnel qui pesaient sur les prtytSyces 
conqifaes?* ' . « 

(t) JfOhsson, tom. ?, o. 16. — • €e droit était appelé ordi« 
» aairement leJbitye'estpà^re pnrîficatiott» et était cenii rendre 
N licite rnsage^des* biens .eu-mémes. » Le zeftol étai|^considéié 
comme une aumdae^el était destiné à seeonrir les pauvre^ et à 
racheter les captifs. If. Reinand, îmjfixUui^ des Sog^rêsiÊ^ en 
J^vmce, p« SSO. • ' . '' '^ 
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mission de séjourner dans Tempife ^rabe au delà de 
(yize mois 1^ ' 

Pour tous, musulmans, tributaires, étrangers, la pro- 
tection est la im^me, dès (jue ces conditions sont rem- 
plies; le droit proportionnel une fois accpiittê, la mar- 
clî.mdîsé circule librement. • ' 

Toutes les autres prescrijilions (pi'il rejrarde comme 
favorables au conunerce, Moluunmed les adopte : il 
défend l'usure 2\ il exîpe «pie la [)lus stricte bonne foi 
préside aux transactions commerciales 3 . Le temple 
de la Mec(|ue était depuis longtemps un rendez-vous 
j)our les caravanes, un centre d'an'aires : le prophète 
déclare que le pèlerinage à la Mecque est un devoir de 
pi^t^iy^; « et, ajoute-t-il, ce n'est pas un crime de 
demandera Dieu I accroissement de vos biens en exer- 
çatit le commerce durant le pèlerinage [5\ » 

J^s éléments de succès ont donc ete, dès le début, 
jiréparés pour le commerce à l'intérieur •,. et le Koran, 
en étendant ces mesures à tous les pays successivement 

(4) D'OhssoD, loni. V, p. 38. ^ 4 ^ 

(2) Koraiit cli. m. vers. <23. ^ • , • 

(3) Kornn, ch. Il, vers. 282. 

(4) n ADDonce aux peuples le pèlerinage de la maison i^ainle : 
» qu'ils \^arrivenl à pied ou montés sur des chameaux prompts ù 
• la course, venant des contrées éloignées . » Koran, ch.xxii^ vers. 
28. 

(5) J6tV/ , ch. Il» vers. 49i. — Peu à peu celle habitude se 
généralisa et les environs des mosquées devinrent de véritables 
marchés. 
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conquis, en aasufie te bénéfice ù l'Âsie, à rAfrique, à 
l'Europe 1^ , où nous allons trouver, -sous la domi- 
natiuu musuiiiiane, une merveilleuse prospérité lutlus- 
trielie et commerciale. 

Aussitôt que le lute renaît, il fait appel à la pro- 
duction : (c la semence grandit, elle grossit et s aileruiit 
sur sa tige ; elle réjouît le laboureur (â). v 

La législation musulmane laissa certainement prise 
à de nomboeilt abus qui éclatèrent surtout à mesure 
que le gouvernement central s'afbîblit; mais ces abuft 
pesèrent sur les tributaires qui furent soumis aux vexa- 
. tiens et aux1nju8tices(3), soit des collecteurs d'impôts, 
soit des gouverneurs de provinces, et ils n'entra- 
vèrent pas, comme le iirent les abus que nous a«ons 
signalés dans Tempire grec, TinduStrie et le commerce 

(I) Le tableau que M. Weinrich à tracé de la Sicile sous la 
domination arabe esl vrai pour toutes les contrées où les Arabes 
se sout fixés et ont porté leur civilisation. C'est une élude très- 
reiuarquable ei irèë-cuiuplèid. Berum ab Arabibus in Italia insU" 
li^que adjacentibiiF. Sicilio maxime, Sardinia atque Cor&ica yes- 
fanim commentai ii, lib. ii, cap. 2, 3, 4, 5. ♦ 

(î) Image empruntée à la Bible par Mohammed pour peindre le 
succès de sa doctrine . Koran, ch. xlyiu, vers, 29. 

(3) « Les docteurs enseignaient que le gouvernement devait 
» manifester son sèle pour ia religion en élevantle taux ^9 tributs 

« doQt les cbréUens éîaient chargés La domination des Arabes, 

Il dedouceelhumatne qu'elle aTaii été an comaiMceineiit, dégénéra 
» eo un despotisme intolérable... Nous devons manger les chré- 
• tiens, avait dit le khalife Omar, et nos desjBeadants doivent man- 
» ger les leurs tant que durera Tislamisme* n M. Doty, Histoire ée$ 
musulnum d'Espagne, tom. ii^ p. 50 
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en général. Pour cuiiihattre les effeU de ces abus, il 
eustait dans Tempire arabe des sources de prospérilé 
industrielle qui s'étaient taries dans l'empire giet-; 
c'est la subdivision du sol en petites propriétés, cause 
d'uff grand développement de Tagriculture; c'est l'en- 
tre tien (les mules avec la sécurité assurée aux vova- 
geurs, conditions si essentielles du développement du 
commerce; c'est le goût de l'Arabe pour l'industrie cl 
le commerce qui étaient honorés et protégés ; c'est enlin 
Tamélioration sensible du sort des esclaves (i> sous la 
loi musulmane. En ce (jui concerne pai'ticulièrement 
l'industrie de la soie, nous ne saurions omettre cette 
importante observation (|ue la production de la soi^ 
était favorisée par une exemption compiele d niijmt t2 . 

Favorable a Tindustrie et au commerce intérieur, la 
législation musulmane l'est moins pour le (oiomerce 
d'exportation. « Croyants, dit Mohammed ^3}, ne former 
de liaisons intimes qu'entre vous; les infidèles ne man- 
queraient pas de vous corrompre. » Le globe fut donc 
partagé en deux parties qui ne devaient pas avoir de 

4 

(<) Voir M. Dozy, Uisfoire des Musulmans, p. 43. 

(2) v< Schâféc dit qu'on n'a pas de diine à payer du miel cl de 
• l'ibrisim, V9 que tous les deux proviennent d'animaux. Les 
» Hviifites diient qu'on ne paye pas d'impôt pour la soie, vu que 
n le ver A mie ne mange que les fouilles^ et que les feuilles sont 
« eiempfes d'impdt. Mais, «oWant eox, le m{el doit payer l'impôt. 
» parce que les abeilles se Dourrissent de fleors et de fruits qui 
s sont sujets à rimpAt. » II. De Goejeé 

(3) Korm, ch. vers. 444. 
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relations eiilre elles. Bien que la lui permit- aux mu- 
sulmans d'aller en pays étranger à titre de voyageurs 
00 de marchands, et- avec l'intention de ^n'y être que 
passagèrement ,1 . ils furent retenus parrimpossibilili 
de remplir les devoirs de leur culte, et la crainie^e 
compromettre leur salut étemel s'ils étaient surfuis par*^ 
la mort au milieu d'intidèles sur une terre profane (2). ^ 
Aussi, ,tc quoique la position des musulmans, oiÉerv# 
Pardessus (3' , les rendit, en quelque sortfe, maiireslÉ 
tous Jes cèjels de luxe dont TËurope avaiti)^ia, il 
« '^ne parait pas qu'ils aj^nt essayé de .foire eux-^nèmes uii 
commerce d'importation qui en augmentant leurs 
profits eût élevé au plus ^aut degré leur puissance 
maritime et sans doute avancé de quelques siècles la 

• 

chute de Constantinople. Le goût des conquêtes dans 
les premiers temps, celui des jouissance^ paisibles dans 
la suite, bientôt enfin les ^Uscordes intestines et les r^ 

i 

(4) D*0ht8OD, Tableau de V empire otkmau'^ tom. v. p. 44 — 
«I Dao8 on commentaire de l'Al-Modawwana, on lit : Malek elles 
» tiens regardent l'entrée dans le pays des polythéistes comme pef> 
» mise au seuls D^gociaats; ANAutaï la déclare interdite à tous 
n sans exeeption . Il ii*eat pas permis d'acheter ou de vendre clirz 
» les ennemis tout ce qui peut servir à faire la gnerre.'On ne doit 

• pas, suivant quelques docteur?, payer les impurs avec des dinars 

• et des dirhcms sur lesquels est inscrit le nom de Dieu ; d'autres 
» docteurs le tolèrent en s*appuyant sur la lellre que le Pro- 
» phète écrivit à César en commençant par ces mots au nom de 
» Dieu, n M. De Goeje. 

(î) DOhsson^ Tableau de Vempire othoman, tom. v, p. 47. 
(3^ IntroducUon à la collection de» loi* maritimes, p. S6. ' 
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volutions (le loutf espèce, dont reinpire des khuiifes 
fut le théâtre, s'y ()i)[)()sèren( sans doute. On trouve, iHl 
est vTai, ([uelques notions sur LEurope dans les géo- 
graphes arahes; mais leur imperfection et leu^ncohe^ 
rence prouvent qu'elles n'ont été recueiMies qbe d'après 
le récit de quelques voyageurs qui visitaient les ports 
l^méridionaux de la France, ou d après les connnuni- 
îcations des Européens qui allaient en grand nonihre 
chez les iimsuhnans. L'histoire de l'Europe ne parle 
de la uavigalion des Arahes <lans cette partie du monde, 
que sous le rapport des incursions armées ou des pira- 
teries ^ MÊ^ 

L'exportation de certaines étoffes de soie était 
pendant permise par la loi musulmane. Voici, suivant 
M. de Goeje , ce qu'on lit dans le commentaire 
de Seraksi sur l'ouvrage de Scheihani : a II n'est j^s 
permis d'introduire dans le pays ennemi le harh\ l'é- 
toffe de soie pure, et le hrocart, parce qu'on en fait des 

(I) M. Reinaud observe que ces invasions et ces actes de piraterie 
qui ont semé tant de ruines, et inspiré tant d'horreur pour le nom 
tarrcLzin dans la France, l'Italie, la Dalmalie, ne sont pas le fait 
des kl>alifes, et ne doivent être imputés qu'aux flottes des Agla- 
bidcs et d'autres pelits princes africains devenus indépendants de 
l'autorité des khalîfes Abbassides dès le huitième siècle. învor ^ 
sions (Us Sairazim en France, p. 88. 

Il esljustc, d'autre part, de faire remarquer que toutes les expédi- 
tions maritimes des musulmans dans la Méditerranée n*ont pas eu 
uniquement pour but le pillage des côtes ennemies. Leurs établisse- 
ments dans laCalabre, en Sicile, dans l'île de Chypre, etc., prou- 
vent qu'ils savaient fonder des colonies. 

11. • 44. 
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drapeaux et des vêtements de guerre : de même t'im- 
» portation du cazz.dc la soie filée non tissue,est défendue 
parce que l'on en lait /les tuniques qu'on porte sous la 
^uirasse ;niais hskhazz (\) de soie et les vêtements lins 
lissés avec le cazz peuvent être expédiés au dehors 
parce qu'ils ne servent pas dans la guerre. » 

Les véritables intermédiaires de ce commerce o\lé- 
rieur chez les Arahes, de même que chez les ByzaiUms, 
ce sont les Juifs. Le Koran n'avait eu pour les Juifs que 

'c 

des paroles de réprohation ; il les assimilait aux ido- 
• làtres : (( Tu reconnaîtras que ceux qui nourrissent la 
haine la plus violente contre les fidèles sont les Juifs et 
les idolâtres (2). » Les commentaires plus modérés les 
classaient parmi les ennemis étrangers, c'est-à-dire ac- 
cordaient le droit de leur enlever tout ce qu'ils possé- 
daient, et de les emmener en captivité, eux, leurs 
femmes et leurs enfants, mais sans attenter à leur vie 
ni les molester pour leur religion ;^3\ Et cependant le 
peuple juif, depuis longtemps mêlé aux peuples de 
l'Arabie (i), acquiert en Asie, dans les Etats soumis à 

(\) Lekhazzétailuneétoffe mélangée de soie clde laine. M. Dozy, 
Bictionii. des noms des vêtements chez les Jrabcs, p. 6., 
. (2) Kom«, ch. V, vers. 85. Il dit ailleurs -: « Ceux qu'on a 
» chargés du Penlaleuque et qui ne le portent pas, ressemblent à 
» raneqni porte les livres. » Ch. lxu, vers. 5. 

(3) D'Ohsson : Tableau lîe l'empire othoman, lom. v, p. 70. 

(4) La part d'inûuence que les Juifs eurent dans la civilisation 
des Arabes est indiquée par M. Amary, S^ona dei musulmani^ 
tom. 1, p. 39 et 8i>iv. 



Digitized by Google 



OElfXlÈME PARTIS. CB. II. 471 

Fislamisme, une gnunde ipiportance à dater du huitième 
siècle. Ce feit très-remarquable a été expliqué par le 
besom qu éprouvèrent les Arabes de se civiliser, lors- 
quMls sentirent quelle énorme supériorité avaient sur 
eux les peuples coiii|uis sous le rapport de l'instruction 
et de la seience administrative. Les Juiiis devinrent pro-. 
fesseurs d'agriculture, de littérature et de sciences; ils 
tirèrent grand parti de leurs notions en médecine (1); 
.enfin leurs connaissances des valeurs relatives des 
monnaies les rendirent indispensables dans la per- 
ception des impôts et le» douanes. Ils ont une valeur, 
uie certaine influence ; et par suite de l'invasieii aifabe, 
le peuple juif, jusqu'alors opprimé et niallrailê, recueille 
les fruits de la situation exceptionnelle qu'on lui avait 
faite en l'obligeant de se renfermer dans l'étude (2) et 
dans le cununerce. C'est le commerce qui avait, en Asie 

(1) O^lsncr. p. 134. — l) Uiis:*on, lom. v, p. H8. 

(2) « Par leur organisation religieuse, les Juifs étaient oblîf^és 
» de se livrer à Téludc, ne iùl-ce que pour être à portée de lire 
» les livrciî saints. Ainsi c'était pour eux un devoir d'expliquer la 
» loi de Moise et de lire le Talriiud. Ils retiraient bien de cette 
» étude qu'ils se traosmellaient les uns aux autres par uue sorte 
i> d'enseignement mutuel quelques Dotions d'astronomie ou de 
» médecine (qui leur servaient à régler leurs mois et à traiter 
» quelques maladies), quelques rayons de lumière sur les autres 
ï) branches de connaissances. Mais ce n'est que ija:is les siècles 
» postérieurs au septième siècle que, grâce à k protection des 
» Maures, ils purent déployer avec fruit leurs heureuses disposi- 
» tioDS. » Bédarride : Les Juifs en Fi ance^ en Italie et en Es- 
pa^ne^ p. 63. 
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(omme en Kiirope T), aidé les Juifs à sub^stcr malgré 
les perseouUous de tout genre; ce sont leurs connais- 
sances littéraires et scientifiques qui les aidefit à re- 
lever leur condition politique en Orient. Et dans cette 
nouvelle position quelle ï&n^ié ne devaient-ils pas 
trouver pour accroître leur importance commerciale 
et pour en étendre le bénétice à leurs corréligjonnaires 
en.Ëuropel 

Partout où il est question de soieries, du neuvième 

au douzième siècle , on reconnaîtra une colonie de Juifs. 
Suivant Âbou-Zeid^ il sont nombreux à Khanfou (2^ , et 
dans l île le Ceylan (3). Ibn-Haulcal les montre à De)|il, 
qui est un entrepôt du commerce arménien, à Itd, chez 

. (1) « Vivant sous un ré-inu^ d'exception, placés par les lois en 
n dehors de l'Ktat, les Juifs rt^staient pour ainsi dire stalionnaires 

au milieu des bouleversements qui changeaient le sort dcacm- 
j» pires; leurs mœurs, leur» moyens d'existence restaient coQ- 

» stamment les mômes En exploitant le champ qu'on avait 

« ouvert devant eux, ils cherchaient à acquérir par les richesses 
» ia considération et le repos que les lois leur reflisaieat. A Cet 
» égard, il ne leur était pas difficile do parvenir à leur but; le 
» commerce leur était presque enlièremenl abandonné ;'lettr8rre- 
» Utious avec l'Orient où le» commerçants juifs étaient nombïeui 
1» et pebes leur doonaieatle moyen de faire exporter chez eux les 
•> diverses productions du Levant.. ... tes sociétés qu'ils formaient 
» entre eux résistsient à tous les inconvénients qu*entrataalent 
» les guerres civiles ils trouvaient dans chaque pays des lieux 
» sûrs pour déposer leurs marchandises^ tandis que les autres 
» marchands étaient obligés de veiller, les armes* à la main, & 
» leur sûreté. » Bédarride» p, 46. 

(S) ChiUné det ehrcniques, p. 64. 

{3) Chame de$ chroniques, p. 4 28 . 
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les Kliazar.es, où ils sonl assez influents pour faire par- 
venir au trône un de leurs corrêligionnaires, et dans 
leDjouzdjan, dislricldu khorassan, dont la capitale se 
nommait Al-Y^ahoudija (la ville des Juifs) (I). Benjamin 
de Tudèle, lorsqu'il parcourut l'Asie occidentale au 
douzième siècle, dit qu'il y a 15,000 Juifs à Ispalian(â\ 
8,000 à Giva, ville située sur la rivière de Gouzes pro- 
bablement rOxus), et oO,0(M) à Samarcande (3). Nous 
choisissons ces villes, parce qu'elles sonl les principales 
colonies des Juifs et parce qu'elles jouent un rôle im- 
portant dans le commerce des soieries à cette époque. 
Pour donner une idée du commerce des Juifs, il faudrait 
suivre Benjamin de Tudèle dans toutes les villes alors 
connues de l'Occident en Orient, si étendu est le réseau 
dans lequel les Juifs embrassent le monde. 

On les rencontre mêlés aux nmsulmans dans le com- 
merce intérieur; mais, prolitant de ce que l'orgueil et 
des motifs religieux éloignent les musulmans de tra- 
fiquer avec les infidèles, les Juifs sont seuls dans le 
commerce d'exportation f|ui s'étend depuis la mer de 

Chine jusqu'à l'Atlantique. Ibii-Khordadbeh , écrivain 

. . ^ • 

(t) Faute d'une traduclioD d'Ihii-Haukal, nous renvoyons à 
Ouseley, The onental geography oflbn-Uaukal^ p 4 60, 4 86, 221 . 
A Balk, dit le même auteur, p. 224, une des portes de la ville 
s'appelle la porte des Juifs. 

(2) Ispahan comprenait deiix villes dont Tune s'appelait A/- 
yahoudya. 

(3) Traduction latine^ par Constantin L'Empereur, in-l2,Lugd. 
Batavorum, EIzevir 4633, p. 96 et 97. 
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arabe du neuvième siècle, décrit dans son ouvrage, les 
Boutei du royaume, ce commerce d'exportation entre 
l'Orient et rOccident (i) : « Les musulmans Juii s, 
nommés Bamians , qui parlent le persan , le romain 
(grec et latin), l'arabe, l'espagnol et le slave, voyagent 
de rOccideiiL en Orient et de l'Orient en Occident, 
tantôt par terre, tantôt par nier. Us apportent de l'Oc^ 
cident (les esclaves des deux sexes, de la soie, des pel- 
leteries et des épices. Us s'embarquent dans le pays des 
Francs , sur la mer occidentale (Méditerranée) et se 
dirigent vers Farama (près de Péluse). De là, ils trans- 
portent par terre leurs marchandises à Colzom , Tan- 
cienne Clysma, voyage de cinq jours. Ils s'embarquent 
sur la mer orientale (la mer Uouge) et se rendent de 
Colzom dans le Hadjaz et à Djidda; puis ils continuent 
leur voyage vers le Sind, l'Inde et la Chine. A leur 
retour, ils se chargent de musc, d'aloës, de camphre, 
de cannelle et autres productions des contrées orien- 
tales, et reviennent à Colzom , puis à Farama où ils 
s'embarquent soit pour Constantinople , soit pour le 
pays des Francs. 

« Une autre route ieur est ouverte \ ils peuvent, s ils 
le préfèrent, se diriger par mer vers Antiocbe» Au bout 

(4) Ce passage dlba-Khordadbeh a été traduil eh anglais par 
H. Springer dans the Journal of the (tHaHie Society of Bcngaî^ 
tom» xtv, p, 52f, et en français par H. Rcioaud, daps son MfO^ 

dwsHon à la Qéoyraphie éPAhoulfé.da, p . 58. 
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de trois joui's de marche (I) ils atteignent les bonis de 
l'ËupliFate et arrivent à Bagdad) ils desoendent le Tigre' 
jusqo'à Obollah^ et de là font voile pour TOman, le 

Suiii, riode et la Chine. 

. V t|jet aoerehiuids <)tii partent de l'Ëspagne et do paya 

des Francs, s'ils veulent voyager par terre, se rendent 
j|*f angtff i^'OÙ lia ae dirigent, par l'Afrique et l'Egypte, 
ffii'RaÉriabf Damas, Koufah, Bagdad et Bassora. Ils 
traversent ensuite le Ahouaz, le 1 urs, le Keruian, le 
Si&d et arrivent dans linde et la Chine. 
M K 0uelquefbis ili prennent la route (|ni de TAIie- 
inagneK^Klea conduit, vers les pays slaves, \pnl à la 
vMiiirée» Kiie«ar«^ traversent ta mer Caspienne et par 
Balkh,^k 1 ransoiûane, le p4ys des Taghazglia/, arrivent 
en Chine (â). 

(4) Quoique nous ne donnioni qa*t|iio traduetios fort libre du 
passage» la eompoiant avec les deux inlerpréiatioDB françalie et 
aiifidae, nout devons fèln remarquer qae» fulvaat ll« Spriager^ 
J*auteur place Antlothe à trois journées de marche en quittant là 
Méditerranée, au lieu de metir^ A&lioehè.à trois Jouroéude 
marche de U Yîllb de Bagdad. , 

(I) Ce T6le des Juifs au milieu des Arabes a soii similaire dans 
l'histoire des Musulmans modernes. Les Fanar^olM ont été paa^ 
les Othomans vainqueurs de Tempire grec ce que les Juifs avaient 
été pour lesMusulinaos vainqueurs de l^Asie . Lorsque les scleoees, 
les arts et Tindustrie furent chassés de leur ancienne patrie par 
rinvasion turque^ un petit nombre de Grecs, esprits d'élite, retirés 
le long de la Gorne-d*Or, dans le quartier du Fanar, formèrent 
uno Colonie pour les recueillir. Le commerce des diamants et des 
soieries mit en leurs mains la richesse; la culture des sciences, 
des lettres, des langues (le latin, ntalieUf le français, le turc. 




116 HISTOIRE DË LA SOIE. 

Tout en faisant la part de ce qu'il y a de fictif dans 
ces descriptions, qui suivent la direction des routes à 
vol d'oiseau, on y trouve l'indication du vaste com- 
merce dont les Juifs étaient devenus les intermédiaires. 
Ëst-il besoin de dire que la soie et les 9oiene3ionnaient 
une des branches importantes de ce comtnerce, et figu- 
Taienl sur toutes ces routes qui no^s sont connues, 
K>rd auprès des pelleteries, au centre auprès^iâii musc* 
îo^ilbet (i), au midi auprès des épices et ijes par- 
fums? 

ce Rey (qui est la Ragès de l'Ecriture sainte, et qui 

.était située au midi de la mer Caspienne auprès de la 
Yiile actuelle de Téi)éran) était le rendez-vous des mar- 
chanA de TAnnénie, de TAderbaydjan, du KlKjMssan, 
du pays des Khazares et du pays des Bordjans ^aux en- 

Tarabey le persan étaient en^igoée dans leurs école»), leur donna 
la puisiance. Les Grecs se rendirent nécessaires aux maîtres ^ 
grossien'ei ignoitnts qui régnaient à Gonstantinople, et l'histoire 
o'thomane montre, depuis le dix-^eplième siècle, la colonie du ^ 
Fanar comme la pépinière des sauvants, des médecins et des am- 
bassadeurs de remijp turc. De nosjoora entore la partie vitale 
de l'empire othoman n'est-ce pas la population grecque? Ne 
soht-ce'^pas les Grecs qui sont les intermédîpires avec les peuples 
civilisés? Ne sont«ce pas les Grecs qui ont en main tout le com-.. 
merceT Et l'ambassadeur turc Musuros n*est*il pas grec? 

Tels ont été les Juifs au moyen ftge pour les peuples qui ren- 
versèrent en Orient la monarchie persane et pour les barbares 
qui détruisirent en Occident Tempire romain. 

(1) Le musc éiait l'article principal du commerce de l'Asie 
centrale, parce qu'il est indispensable dans les cérémonies reli- 
gieuses du bouddhisme. 
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virons du Danube). Les niaichunds de 1 Occidenl qui 
s'embarquaient sur la mer Caspienne et qui allaient 
débarquer à Djordjan. faisaient transporter leurs mar- 
chandises à Key, et cette ville était comme devenue le 
man^é du mcmde (I). » Aussi peut^on oonddérer cette 
ville comme le centre du commerce, de l'empire asia- 
tique arabe. Placée sur la r^nte importante et de touf^ 
temps fréquentée qui conduilde la^Perse à la Bactriane, ^ 
elle acquiert de plus tout le bénéfice du transit cjui 
s'étabët entre l'Asie et l'empire byiantin par Tré* 
bjzonde. Les caravanes qui viennent de Merw et de 
fialk, auriieu de déposer leurs marcbandises dans les » 
[ W rA'ii mt Caspienne, trtTOsent le Taltoristan et 
continuent leur route vers Trébizonde, après s'être ren- 
contrées à Ërzeroum avec les caravanes qui viennent 
de la Syrie et de Bagdad : au retour, elles suivent le 
même trajet. Rey se trouve donc au croisement des 
routes qui unissent le golfe Persique, la mer Noire et 
la mer Caspienne, et qui se prolongent vers le Kho- 
rassan. 

Les contrées qui entourent ia mer Caspienne au sud 

sont les plus riches de l'empire musulman ; c'est là ([ue 
s'étaient développées les industries linière et coton* 

(4) M. Reinaud : Introduction à la Ccographied'Aboulfcda^ p. B9, 
note 4. Ce passage est emprunté à l'extrait qu'a fait M. Sprcnger 
du Kitab-^l-Boldan, ouvrage d'un aiileur inconnu et qu'il a donné 
dans le Journal of the Asiatic Society of Bengale tom. xiv, p. 4 26. 
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niërei c'est là que, à la liu du neuvième siècle, nous 
trouvons établie l'industrie de la soie. 

De même que pour la Chine nous avons signalé dans 
les montagnes au nord du iioang-iio Ja première appa- 
rition du veràsoie(l), de même pour TAsie occidentale 
nous le rencon Irons en suivant le 40' degré de latitude 
nord, dans les contrées où la chaleur est tempérée soit 
par le voisinage des montagnes, soit par celui de quelque 
mer. Les ramiGcations de rilindou-Kouch, les monts 
Ëlbourg) les collines qui entourent la mer Caspi^ne 
et se relient à la chaîne du Caucase, tels sont les fiecg^ 
qu iiabite le ver à soie. Les provinces qu'il enricliit et 
qui produisent de la soie, dévidée ou filée, ce sont le 
Khorassan, le Djordjan, le Tabaristan, TAderbaidjanJe 
Diiem, le Itan (2). Le degré de latitude au sud et 
le 4S* au nord limitent la zone de production. 

On comprend maintenant poun|uoi, en décrivant les 
relations commerciales entre la Chine et l'empire grec, 
nous avons fait tant de restrictions pour ies temps pos^ 

(4) Histoire de lasoi§^ première partie, p. 4 2. 

(5) Dans l*éiat des revenus à la mort d'AI-Rascliid, Ibn^Khal- 
doun fait figurer le Khtrassan pour vingt-sept mille ballots d'é- 
toffiM, le Djordan pour mille bottes de 8oi«, le Taberistan pour 
six cents tapis, deux cents vôtements et cinq cents pièces d'étoffes. 
V Arabie, par Noël des Vergers, p. 403. 

Encore aujourd'hui les contrées qtfe nous énomérons sont les 
contrées séricicoles de l'empire persan. On les trav^pe tontes 
lorsque l'on pari de Tiflis cl qu'on se dirige ven Merw en conlonr- 
naui la mer Caspienne au sud. 
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térieurs au neuvième siècle. La production des soies 
musulmanes rendit moins nécessaires les soies chi*> 
noises, et l'industrie de la soie prit un développement 
considérable dans les contrées soumises à la loi musul* 
mane au détriment de Tancien commerce des soies avec 
la Chiiie. Ainsi les Chinois, comme ils le redoutaienti 
vir^t 8uccessi?ement diminuer Texportation de leurs 
soieries, puis celle de la matière première, à inesuro 
que les peuples de TOccident se procurèrent la soie, 
puis le ver â soie. 

Les contrées où Ton recueille la soie ne sont ni 
toutes, ni seules productrices de soieries. Les cou- 
étions nécessaires pour la fabrication des étoffes de 
soie sont en effet diflerentes de celles au milieu des- 
quelles peut s'établir la production de la soie. A la 
fabrique des soieries, il faut le séjour des villes; là seu- 
lement le fabricant trouvera réunis tous les éléments 
indispensables pour son succès, la teinture, le goût des 
arts, le contact des commissionnaires, le progrès con- 
stant et inévitable. La production de la soie demande 
un sol propice è la culture du mûrier, un climat favo- 
rable pour l'éducation, enfin une main-d'œuvre peu 
coûteuse. De là Texistence de fabriques de soieries dans 
des villes souvent éloignées du lieu oii Ton produit de 
la soie, et al^nce de fabriques de soieries là oii l'on 
recueille la matière première. 

Ainsi aux provinces que nous avons nommées, il 
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faut ajouter oelies du Khouzistan, du Fars et du Djebal, 
pour compléter la liste des contrées qui fournissent des 
soieries à la consommalion. Le Djebal, où est la ville 
célèbre d'Ispahan, sert comme d'intermédiaire entre le 
Tabaristan au nord et les deux provinces du Khouzistan 
et du Fars, qui «'étendent le long du golfe Persique. De 
tout temps les villes de la Perse avaient été célèbres 
par leui s manufactures de lin et de coton ; leur voisi- 
nage du golfe Persique leur avait donné le privilège de 
recevoir les premières la soie qui arriva de la Chine. Ce 
sont elles, à l'époque où nous sommes parvenus, (jui 
absorbent encore la soie chinoise importée à Syraf . 
Auprès des belles étoffes en lin et en coton (!) de Caze- 
roum, de Schiraz, d'istakhar, l'industrie des provinces 
du sud expose les riches soieries et brocarts de Sous» 
de Toster, de Yezd, de Besa. 

Mais laissons parler les auteurs arabes auxquels nous 
avons emprunté tous ces détails, Al-Istakry, Ibn- 

(1) A propos de lisstis de coton^ nooi cilerons les fkmeusea 
robes brodées doDt parle Abou-Dolef dans le récit du voyage qa*il 
fit au dixième siècle et que Yaooat a conservé dauB son grand 
dictionnaire : « Ei (il s'agit dtt prince du Sedjestan) sunt in hac 
» regioue texlrina in quibus vestes (exuntiir ei quotidie un! eo- 
n rum qui ad eum vcniunt, kaltU, quaui quum aeu picUi ài, 
• qoiuque millia dirfaemorum cTstimat, atque praierea jumentum 
» dai. » Ahu-J)olef Misaris, de itinere asiatico cmmentarium; 
Irad. kurd do Sohœlzer, p. Î8. 

Oa nommait kaîat, que nous regardons comme idenUque à 
hhilaty le vêlement offert par les princes souverains aui personnes 
4'i'iis désiraient honorer. 
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Haukal^i)-el Ëdrisi; c'est la meilleure manière de leur 
témoigner notre reconnaissance. 

A Tester, dans le Kliouzistan '^l'ancienne Susiaue), 
on fabrique le dibadj (2) qui s'exporte partout : le 
khalife y possède un titaz (atelier de broderie et de 
tissage). Pendant de longues années les voiles, que les 
khalifes étaient obligés de donner à la Kaaba (3}, furent 
fabriqués à Tester. 

(1) Nous rétamoiit les reo^eignemeott toamii par eas géo- 
graphes, d*après]a tradaetîoD qae H. de Goeje a eu la bonté de 
faire pour nous des textes arabes. Quant à Edrisi,c*esl la traduc- 
tion de 11 . Amédée Jaobert que nous avons consultée* 

(S) BI. Dosy mentionne, hUMoinmin âê$ noms dt» vélmmU 
diiz Arabes^ p. I6t, les étoffes de soie brochées d*argent 
qtt*on tissait & Tosler. 

(3) « La Gonvertufs do temple de la Mecque^ au temps de 
» gnorance, c*est4-dire antérieurement à Mahomet, eonsistait en 
» lapis de cuir. Omar et Otbman rerétirent la Kaaba d'étoffes 
» coptes en lin; Hadjdjadj le premier la couvrit de brocart; pas* 
» térieurement les plus riches tissus furent consacrés i est usage. 

« Les victimes qu'on devait sacrifier étaient couvertes avec les 

• mêmes étoflès: ces étoffes, ainsi que les tissus précieux offerts 
a parles pèlerins, étaient déposés dans le trésor du temple. Lors- 
» que, après les succès de Tislam^ ce trésor se fut suffisamment 
» accru, on varia les voiles dont était couvert le temple vénéré : 
» ainsi le brocart rooge, Tétoffe copto et le brocart blanc se snc- 
» cédèrent à Jours déterminés. Ces voiles étaient-ils hors deser- 
R vice, soit parce qu*ils s*usaien(, soit parce que la piété d* 
» fidèles les morcelait, un appel était fiait par les gardiens du tem- 
» p!e à la générosité des iLhaiifes. Après les Abbassides» ce forent 
» les sultans d'Egypte qui se chargèrent d'envoyer annuellement 
» les couvertures de la Kaaba. Colli'cddin raconte que les revenus 

* de deux villages en Egypte furent spécialement affectés à l'achat 
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Al~Souâ est célèbre par ses étoifes mélangées, hho- 
zùuZj ^'on exporte dans les pays étrang^(i);Corcoub 
par ses brocarts et ses iauiautichmd. Dans Tune et 
Tautre ville le khalife a un tiraz. 

A RamfaDnnouz on ^ fait des vêtements de soie 

(Lbrisaiii) pour l'exportation. 

Si du Kbouzistan nous allons dans le Fars (la Perse), 
c'est Fesa qu'il faut citer comme la ville la plus impor- 
tante par ses diverses industries. On y fabrique des 
étoffes façonnées ou brocarts vmehj^ enjolivées d'or, 
cfui surpassent tout ce qui se fait ailleurs dans le même 
genre; des tapis de laine précieux destinés soit au 
kbalife , soit au commerce ; des couvertures de cazz^ 
avec un dessin à [)ois (2), réservées j)our le klialii'e ; <lu 
sausautschered plus fin et meilleur que celui de Cor- 
coub, parce qu'il est en laine, tandis que celui de 
Corcoub est en soie (ibrisam) et ([ue la laine est préfé- 
rable à la soie dans la fabrication des tissus. On exporte 
encore de Fesa des tissus mélangés de laine et de cazz 

1 de CCS voiles qui consistaient à Mtte époque ea na toile noir 
» pour le dehors^ uù voile rouge pour l'iotérleur, an Toile vert 
» pour letombetu du prophète. » M. De Goeje.- 

(f ) Khozouz est le pluriel do khazz. Nous rappelons qaa aoae 
tÊom dit que le ^aadiov des Byzantins était le kbazi* 

(2) Voir sur les dessins à pois ce que nous avons dit dans no- 
tre premier volume^ p. 242. Les commentateurs croient recon- 
naître co dessin dans le mot fxou^axtov dont se sert Godinus (p. hZ, 
édit. ISiebuhr) ca parlant des ciiaussures du despote, chauitoies 
qui étaient de deui couieun, pourpre ei blanc* 
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qui sont partout reclierciiés, et des vêtements de toute 
sorte d*étoffes de soie (harir)(l). 

Dans le pays de Berdha'a, en Arménie, on récolte en 
grande quantité de la soie, ibrisam, qu'on exporte en 
Perse et au Khouzistan. Les vers qui produisent ceAe 
soie vivent a létat sauvage (2}. L'exportalion de Debil 
consiste en bizyoum, byssus, et surtout en Kermès (3). 

Ispahiiii, dans le Djebal, est un centre de fabrication 
considérable. On en exporte des attabi (4),' des wascbj, 
des sikillatoun [5^ , et d'autres étoffes de soie et de coton 
pour l'Irak, la Perse, les uulres villes du Djebal [6), le 
Khorassan et le Khouzistan. 

Le Tabaristan a sur le Djebal cette supériorité que 
non-seulement on y fabrKjue toutes sortes de soie, 
ibrisam, des kisa's de laine et des barracans admi- 

(4) On remarquera avec qaol loiQ At-Ittakry et Iba*Haokal dU* 
tinguent le cazz, Tibrisam elle harir; 

(2) Ce passage nou lemble indiquer elaîremeai qoe Vibrisam 
était la toie filée au fuseau, ear les eoeona des vers vivant à Téiat 
sauvage ne devaient être lèeueillis qu'après la sortie du papillon. 

(3) Ootrele kermàs, couleur rouge qu*on tire d*un inseete, TÂr- 
rnénie produisait aussi la garance. 

(4) Cette étoffe, soivant M, Paseuat de Gayangos» tôm, i, p. 64, 
note 5, tire son nom de alfti(, nom d'une des rues de Bagdad. 

' (5) CTest le siglaton du moyen âge. VoirMi Francisque Michel, 
Rkherehes, et6«, tomi p. ttQ\ 

(6) D'Hefbelot, dans sa bibliothèque orieolale, elle la ville de 
Ccm, située tout près d'Iqtahan, comme une ville célèbre pour ses 
manaiacturos de soie. Les étoffes de cette ville auraient été nom- 
mées eomasb^ de même que les velours fabriqués à Gathif, ville 
de rÂiabie heureuse, ont été appelés GathifSih. • 
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rables , mais (ju'on y récolte de la soie, ibrisam, en 
grande quantité. Tous les autres pays s'approvisionneal 
de soie dans le Tabaristan, et nulle autre contrée^ ni 
chez ies musulmans, ni cliez les infidèles, ne produit 
antant de cette matière première. 

(À'pendiint, un ne (ait pas de graines de ver à soie (J) 
dans le Tabaristan. Chaque année on va à Djordjan 
chercher des graines qu'on importe dans le Tabaristan ; 
la qualité de la soie de l>jordjan est en ell'el supérieure à 
la qualité de la soie de Tabaristan. C'est dans la partie 
occidentale de la ville de I^ordjan , celle nominée 
Bekradah (|u'on s occupe principalement de la pro- 
duction de la soie. 

La tradition place plus au nord l'origine des vers à 
soie répandus dans le Djordjan et le Tabaristan, et les 
fait venir de Merw, la ville aux palais et aux jardins 
merveilleux; du temps d'Al-lstakry on exportait dans 
le Tabaristan des graines de vers à soie recueillies à 
Merw. Aussi la ville de Merw (2) doit-elle être citée 
comme un centre séricicole important : on y produit 
en quantité des cocons, cazz, et de la soie, ibrisam. 

(4) Ce détail qa*OQ trouve dans Al-Ulakiy et Ibn-Haiikal csl uoe 
des preuves les plus convaincantes du grand développement qu*a* 
vait pris rinduslrie delà soie dans les provinces musulmanee. 
Nulle parlydans l'empire bysantin^ il n'est question de vers & soie» 

el de graines de vers à «oie. 

(î) La ville de Merw était, suivant Nowairy, célèbre par ses 
molhans, étoffes mélangées où entrait de la soie. M. Uozjf^ Dict, 
des noms des vêtements chez les Arabes^ p. 143, note. 
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C'est probablement de Merw que Kisabour, viile où 
Ton fabrique beaucoup d'étoffes de çoton et de soie, 
recevait Fibrisam et le cazz. Les géographes arabes ne 
parient pas d'une production de soie à Nisabour, mais 
des manufoctures de cette ville (1) , et mentioDnent l'ex- 
portation qu'elles faisaient de byssus, ou d'étofles 
en coton et soie, non-seulement dans les pays de 
rislam, mais encore dans les pays soumis aux poly- 
théistes. * 

La soie et les soieries destinées à l'exportation étaient 
en partie apportées à Asterabadb, ville où Ton produit, 
du reste, également de la soie, ibrisaui, et qui, située 
sur le bord de la mer Caspienne, a un commerce mari- 
time actif avec la Kliazarie, le Derband, les Dailems. etc. 
Le reste des soieries, et c'était la plus grande partie, 
était répandu par les caravanes tant dans le commerce 
extérieur que dans le commerce d'exportation qui se 
faisait par la mer Noire et par la Méditerranée. C'est 
ainsi que peu à peu les ^ieries musulmanes rempla- 
cèrent les soieries chinoises, et que les contrées dont 
nous avons parlé , placées sur la route que de tout 
temps avait suivie le otumuerce avec la Sérique, sup- 
plantèrent ce lointain empire* 

Cette concurrence n est pas seule; et la prospérité du 
commerce ou de l'industrie des soieries dans l'empire 

(I) M. Doty meDtiooDe les brocarts de Nisabour. Ibid*, p. S!*, 
note. 

II. 11. 
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musulniAn n'est pas limitée à Taiieieiine Perse; il faut 

en chercher la trace» en suivant les eai avanes qui par 
M ossoul et Halep se dirigent vers l'ouest. Citons d'abord 
la Syrie, tant vantée et tant admirée par les Arabes ; il 
n'y est pas questiun, il est vrai, de production de soie, 
mais on y mentionne de célèbres manufactures et un 

trcs-graud commerce de soieries. 

« Damas, dit Edrisi (1), présente la réunion de divers 
arts utiles %i de diverses industries : on y fabrique plu- 
sieurs sortes de v(Heinents de soie et surtout des bro- 
carts d'un prix très-élevé et d'une perfection de travail 
inimitable. Il s'en fait une exportation considérable 
dans les contrées voisines et dans les pays lointains.. 
Ces étoffes égalent ce qaï se fait de plus beau dans 
l'empire p^rec, et rivalisent avec les productions les plus 
rares des iabnques d'Ispahan et de Nisabour. Soit qu'on 
considère les tissus d'une seule couleur, soit qu'on con- 
sidère^les tissus dans le genre des robes de Tennis, el en 
général, en tout genre dç fabrication, il est impossible 
de rien voir de plus parfait que ce qui sort des mains 
des ouvriers de Damas. » Les clironiqueurs du moyen 
âge consacrent cette haute réputation de l'industrie de 
Damas, qui semLle seulement daler des temps de la 

(I) Tom. I, p. 35i. Quelques années plus tard^ Benjamin de 
Tudèl« parle de Damas comme d'une ville que fréquentent des né- 
gociants de tous pays : « Urbs ipsa omnium regionum mercato- 
1 ribus frequentata. »Trad. deConst. L'Empereur, p. 55. 
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dominatton musulmane^ et dont les produits sont par- 
venus tard en Europe (1). 

Antioche est la ville oi!i subsistent les traditions de 
rindustrie gréco-syrienne, bien que dii septième au 
douzième siècle elle change souvent de maîtres. Guil- 
lanme de Tyr obsérve que sous la domfnation passa- 
gère des Musulmans, chaque fois qu*ils reprennent An- 
tioche aux Grecs, le commerce et lapralic^ue des arts 
mécaniques demeurent les occupations des anciens ha* . 
bitants, tandis que les conquérants ont seuls le droit 
de combattre et d'occuper toutes les dignités (2). Aussi, 
durant toute cette époque, la prospérité de l'industrie de 
la soiene se dément pas à Antioche. non plus que le luxe 
de ses habitants. Lorsque lescroiséss'en emparent à la fin 
du onzième siècle, « ils trouvent une si grande quantité 

d'or, d'argent, de pierres précieuses, de vases magniû* 
ques, de tapis et d'ouvrages en soie, que des hommes 
qui mendiaient naguère, pressés par la faim, devinrent 
riches tout «Ccoup et nagèrent dans Tabondance (3). » 
Quelques années plus tard, Edrisi dit : « Les marchés 
d' Antioche (4) sont florissants, ses édifices magnifiques, 
son industrie active, son commerce prospère; ses res* 

(1) M. Francisqi^B Michel : Recherches suf le commerce, etc. , 
tora. I, p. 210. 

(2) Will. Tyr. arch. hist. lib. v, Gesta Dei per Francos,^. 704. 

(3) Ihid , p. 712. La traduction est celle de M. Guizot, Col- 
lection des mémoires relatifs à l'Histoire de France, tom . i, p . ïil. 

(4) Edrisi^ lom. u, p. 131 . 
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sources et ses produits bien connus. On y lubrique de 
belles^étoffes de couleur unie, et de plus les riches tis- 
sus de soie moirée, les brocarts dits DtUouriy Isfahani 
et autres semblables. » 

Niêibêy rancîenne ville frontière où se faisait le oom- 
luerce des soieries entre la Perse et l empire romain, 
doitétre nommée, elle aussi, parmilesviUesiadustrielles 
de l'Asie occidentale : elle a des manufactures de beaux 
tissus. En outre, partout cette activité commerciale, 
qui commençait à s'établir sous la domination des Grecs, 
se qiain tient et se développe, et nous retrouvons en 
étudiant durant toute cette période le commerce des 
soieries, les mêmes noms qui déjà avaient apparu dans 
rbistoire de la soie. 

« Des étoffes d'outre-mer, observe M. Francisque 
Michel (1\ il en est peu qui soient citées aussi fré- 
quemment que celles de Syrie par les romans du 
moyen âge. • On trafiquait de ces étoffes dans tous 
les porls de la Syrie, où des bazars nombreux étaient 
ouverts. Ainsi on voit \e gouverneur de rrtpolt (aujour- 
d'hui Trablos) envoyer aux croisés qui uiarchent vers 
Jérusalem^ des chevaux, des mulets, des vases précieux 
et des soieries (2) ; et le gouverneur d'Àeeon [aujourd'hui 

• 

(1) Recherches sur le commette, la fabriaUion et l'usage de$ 
étoffes demie, p. 347, lom. i. 

(î^ Wiil. Tyr. arch. hist. lib. vu, Gesta Dei per Francos, p. 741. 
— Voici ce que^dil Ekirisi do Tripoli : « C'est l'un des entrepdti de 
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Saiiil-Jeaa-d'Aerc) les iuilori:>€r ù acheter toutes sortes 
de roarcbandlses (i). Tyr, renommée pour son sucre et 
ses admirables verreries, compte un graïul (u>ui1jit de 
riches négociants qui font un grand commerce de mar- 
chandises étrangères (^2). Toutefois le marché le plus 
important est celui de Jérusalem. Auprès del liospice 
ouvert par la muniBcence de Charlemagne aux pèlerins 
parlant la langue romaine,ily a, dilBernard leSape (3), 
une grande place où chacun vient négocier moyeimaut 
un droit annuel de deux sous d'or. Là se tenait chaque 
année, le lo septembre, une foire célèbre où s'échan- 
geaient les productions de i' Europe et de l'Orient ^4). 
Lb commerce des soieries se trouvait donc intimement 
lie avec les voyages en Terre-Sainte. Parmi les pèlerins 

» delà Syrie^ c*eit-ftHUra ud Ueo aù Voo. vient dépoiar toatM 
» «orlei de marchaDditet, de richesses et d'objets de commerce, 
» Les étrangers afDueiit daas cette vUle qne la mer liaigne de 
» trois côtés. i> Tum. i, p. 356. 

(1) WiU. Tyr. areh. hittor, lib. vii : Qûtta Dei ptrFnfim, 
p. 74f . 

(2) Itfidm, lib. un, c'est le livre qui contienl la deseriptioa 
de Tyr et de la Syr'o. 

(3) « fit reeapti sumus ia hospitale gloriosissîmi Imperatoris 
t Karoti, in qao sascipianiar omoes qui, caosa devotionis, illom 

•n adeont locnm» liogoaloqiientesromaoa..^ ante ipsum faospi- 
a taie est forom pro qao onuaqoisqoe ibi negolians ia anno sol« 
w vit duos aurcoB illi qai illad providet. » ïtinerarium Memarâi 

, 5ap«enl«». Recueil des mémoires publiés par la Société de 
Géogriplil^ tom. iv, p. 789. 

(4) lfichaud: Htkloi*re <ies Crot^od^, lom. 4^ Hv i, édit. 181 
p. W. 
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qui, depuis les premiers siècles, visitaient Jérusalem, 
les uns venaient uniquement pour commercer (1), et ne 
pouvaient oublier les riches tissus de l'Orient ; les autres, 
que la piété seule guidait, achetaient des soieries ou 
bien pour envclojiper les reliques qu'ils voulaient em- 
porter ou bien pour avoir des offrandes à déposer à leur 
retour dans (|uelque chapelle vénérée. Aussi la prospé- 
rité du commerce d'exportation des étoffes de soie resta 
subordonnée au sort des chrétiens en Syrie : elle grandit 
lorsque la nécessité de trouver dans les rois franks des 
alliés contre les empereurs grecs ligués avec les khalifes 
de Cordoue détermina les khalifes de Bagdad à entretenir 
des relations amicales avec les rois Carlovingiens, re- 
lations qui amenèrent une amélioration très-sensible 
dans l'élat des chrétiens en Orient (2). Elle s'arrêta au 
contraire lorsque les persécutions contre les chrétiens 

(4) « Nondefueruntde occidentaîibus rauUiquiloca sancla, licet 
» in hostium poteslate redacta, aut devotionis, aut commercio- 
» rum, aut ulriusque gratia visitarent aliquoties. » Willhelnii 
Tyrii arch. hist. . . - 
I L'importance, au point de vue commercial, des pèlerinages en 

Terre-Sainte a élé mise en relief par de Guignes dans son mé'> 
moire sur VEtat du commerce des Framais dans le Levant avant 
les Croisades. Mémoires deTAcad. des Inscrip, et Belles-Let- 
tres, tom. xxxvii. 

Michaud, dans son \" livre de VHistoire des Croisades et dans 
les notes Justificatives, résume les pèlerinages les plus importants, 
ceux dont on a quelque relation écrite. 

(2) Les ambassades échangées entre Charlemague et Haroun- 
al-Ra«chid sont partout racontées. 
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d'Orient (i)*ôtèreni toute sécurité aux pèlerins, et c'est 
ainsi qu on doit s'expliquer les énormes quAntilés de 
soieries accumulées â la fin du onzième siècle dans les 
villes dont s emparèrent les croises. Les historiens la» 
lins^ quand ils parlent de la prise d'une ville orientale, 
omelLeiit rarement de mentionner les soieries toniLées 
au pouvoir des vainqueurs (â). Guillaume de Tyr mon-* 
tre ces riches étoffés abondantes même dans les camps 
des musulmans^ et les place dans le butin que font les 
préaùers croisés après leur victoire sur l'armée turque 
accourue au secours d*Antioehe (3) ; elles avaient pour 
origine le pillage des provinces traversées par les trou* 
pes musulmanes, aussi bien que le commerce régulier 
fait par les marchands qui suivaient ces armées. • 

« Les draps d'or et de soie formaient la plus grande 
partie du chargement des caravanes qui alimentaient 
le commerce de la Palestine et contre lesquelles les 
croisés dirigeaient souvent leurs entreprises (4). Ces 

(1) Ainsi les persécutions du khalife Hakem, le 3* dee Fatemides^ 
puis celles des Turcs Seldjoucides, aa onzième tîèele, 

(2) M. Francisque Michel, p. 46S» 

(3) m Consummaio igitur praelio, et divinitus concessa nostri 
» principes poUti Victoria in castra hoslium redeunt : ubi tantam 
» rerum neeeiiariarum reperiunt opulentiam, taotac orientalium 
» divitiarum copias, ut jam auri, argeati, gemmarum, holoseri- 
9 corom et pretiosarum vestium, oecnon et vasorum tam artificio 
n quam materia cummcndabiliam, neque numerus esset, neque 
» meneara. » WiU. Tyr. arch. hist,^ lib* ' vi. Qetta Dei per 

(4) M. Francisque Michel, tom» i, p. 60 note. 
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caravanes qui allaient de Syrie en Egjpte, on les 
retrouve jusque sous les rois latins ; du moins, 
iiromton nous montre, sous Richard 1", une caravane 
égyptienne en route pour Jérusalem et chaigée, 
entre autres denrées, d'étoffes de soie, de pourpres de 
diverses espèces, de siglatons, de matelas ou coussins 
de soie habUenient brodés à i'aiguille, de paviUons et 
de tentes d'un très-grand prix (1\ » 

Ce n était donc pas seulement en Syrie et en Pales- 
tine que le eommerce d'exportation prenait les soieries; 
1 Egypte, bien que ses relations commerciales n'aient 
plus cette grande activité si remarquable durant les 
premiers siècles de notre ère, ne saurait être oubliée. 

« Dans les premiers temps de l'occupation de l'Egy pte 
par les Arabes, le commerce d'Alexandrie éprouva 
(pielque ralentissement. Les productions de l'Arabie, 
des côtes de l'Ethiopie, du centre de l'Afrique et de 
l'Egypte étaient dirigées vers Bassora, pouv servir aux 
communications intérieures, aux échanges avec Flnde, 
la Chine et les contrées de l'Asie septentrionale, ainsi 
qu'aux expéditions vers les côtes de Syrie (â). » 

Ce résultat d une centralisation exaucK e fut bientôt 
effacé, d'abord par 1 activité commerciale qui, comme 
nous l'avons vu, ne tarda pi(s à régner dans les ports 

(I) M.FrancUi|ue Michel, toiDii, p. 59. — La chronique Ho BromloD 
est dans le recueil de Twysdcn, llist. anglic . Bcriplores, loin. i. 
(t) Pardessus, Introduction aux Jois maritimes^ S5 el 86. 
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aFabes et égyptiens de la mer Houge, puis par le sou- 
Ifrraii^ des Thottlonides qui rendireiit à TEgypte son 
indépendance^!]; Fostat, capitale de l'Egypte, durant 
la domination de celle dynastie, pu^ Al-Caiiira fond^ 
par les Fatémideftà^iâA^rès de Postât».^ mmèam 

temps , la ville d'Alexandrie jouirent d une grande 
prospérité. L'impulsion avait été doanftf -^In flKtu 
yemeurs qui, déatfembiunt l'emi^ dea iÉtessides, 
formèrent des Etats indépendants, voulurent rivaliser 
ayeib les célètyes khalifes deBagdadi et prottgèif t Jea 
scienœs et l'industrie. C'est la sinfolière bonne fortune 
^es musulmans, que, malgré les rivalités et les subdi- 
'^yisions terriioriajies. la narche de la civilisation est 
constante dans tous les pays où Ton parle la même 



(4) Voir SédiUot, BUMre da Arabes, p. 494«t mii^. 

(5) « LeiFatémides firent' fiâirirea Egypte la eomoiefce* Ta- 
« gricQltare^ lei arte elles sciencei avec aalaot de snccèt que les 
» ptemîen Abbaaeides. Ils avaient réuni par de magnifiques Ira- 
> Taaz la petite ville de Fostat à celle de Mesrab, et leur non- 
9 velle capitale allait rivaliser avec les plae belles villes de TAsie; 
» de magnifiques mosqades forent ijoutées à odles de Thonloan* 
» Les khalifes semblaient ne vonloirrien épargner pour fuiaoup 
» blier Bagdad. » SédlUot, fliif. di$ArabêB,f. iM.. 

L'antagonisme des princes égyptiens avec les khalifes de Bag- 
dad, antagonisme né, comme robserre Guillaume de Tyr(lib. iv, 
Besta ÏMperFnmooêg p. 996)^ de la diflérence de leurs supenti- 
lions et des dogmes contradictoires qu'ils avaient adoptés, fot 
très favorable au commerce européen. Les premiers khalifes 
avaient fermé PBgypteaux peuples infidèles do pays de Room^ les 
khalifes de Biisr (nom arabe de l'Egypte) l^ur ouvrirent le port 
d'Alezandrie. 

u. 13 
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langue, l'arabe, où l'on reconnaît la même loi reli- 
gieuse, leKoran ; et quel triomphe pour cette civilisation 
dans sa réaction contre la barbarie des Turcs Sedjouci- 
des qui, franchissant rOxus, envahirent au onzième 
siècle l'Asie occidentale (ij.^H|> 

Une autre cause favorisa le réveil en Egypte d'un 
commerce national et aida sa ville capitale à se sous- 
traire à l'action absorbante de Bagdad et de Bassora : 
c'est le voisinage de la Mecque. Le mouvement com- 
mercial que déterminèrent les pèlerinages vers la ville- 
sainte s'étendit naturellement à l'Egypte; et, comme la 
Syrie suivit toujours le sort de cette contrée et reconnut 
les mômes souverains, l'Egypte non-seulement fut le 
rendez-vous des cara»vanes d'Afriqug, mais aussi des ca- 
ravanes d'Asie qui arrivaient en Syrie.. 

Par suite de l'attrait qu'oll'raient les foicjBS de la Mec- 
que et de l'éclat dont la ville du Caire demeura entourée 
durant la domination des Talémides, le golfe arabique 
reprit un peu de son ancienne activité, depuis si long- 
temps disparue. Aucune roOrte par terre ne conduisait 
des côtes de l'Oman à la ville de rjslam (2) : les mar- 

(4) M. Sédillot, îii&t. des Arabes^ p. 213 et Î47, insiste avec 
grande raison, ce nous semble, sur la modification que subirent 
les mœurs grossières des Turcs au contact des musulmans de la 
Perse et de la Syrie. C'est une réaction analogue à celle que 
nous avons signalée de la civilisation asiatique sur les mœurs des 
tribus arabes qui firent au septième siècle la conquête de l'Asie. 

(2) Stuwe, !ï>i< J&anttUjûge bet Slvabct; p. 296. 
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chnntls, revenant de l'Inde et de In Cliine, après avoir 
visité Syraf ou seulement Mascate, ponrsiiivaienl leur 
navigation vers la mer Uouge, josfiu'à Ujidda (1). Des 
navires spéciaux faisaient le service du polfe^et en 
vingt-(|ualre heures transportaient les niarcliandises de 
Djidda, ville située sur la côte arabe, à Aïdah sur la 
côte égy ptienne. Puis comme jadis, des caravanes tra- 
versaient le désert qui sépare la mer Rouge du Nil, et 
conduisaient à Keft fl'ancienne Coptos) les marchan- 
^dises qui devaient descendre ce fleuve. Sous le règne 
des Falémides, Keft pehlit son importance dont liérita 
une ville voisine : « Kous, la plus <ïrande ville du Snïd, 
t Macrizv , est située sur lu rive orientale du Nil et est 



le c 



[echef-lieu d'une province très importante. C'est le 
premier endroit où s'arnMent les caravanes ([ui vien- 
neilt de l'Inde, de l'Abyssinie, du Yémen et de THedjaz, 
. ne traversant le désert d'Aïdnb. Kous renferme un 

Snd nombre de fundouks (bôtellcries), de maisons 
ticulières, de bains, de collèges, de jardins, de po- 
tagers. Sa population est composée d'artisans de toute 
espèce, de marchands, de savants et de riches proprié- 
taires » De Kous, comme précédemment de Keft, 
les épiceries et les tissus asiatiques allaient, par la yoiû 
du Nil, soit au Caire, soit à Alexandrie. . ^ . 



• # 



(1) Voir plus haut, p. t41 . 

(2) Qualremère : Mémoires gcogi^aphiqves sur VEgyptef lom. 4, 
p. 494. 
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Le coouiiefed é^pUoi éUii encore alimenté par les 
earavanes qui, en revenant de la Mecque, longeaient ta 
rive orientale de la mer de koizoum, et entraient en 
f;gy^t|parla ville de Clpma jiQ^izédÉnd), stUiée, 
d'après Qiialreinêre. non loin de la ville moderne de 
Suez. Masoudy i^rie d'un large pont jeté au lieu namjiàé 
la queue du eroeoâik^ à un mille dé distwiee dflKol«^ 
zoum, sur le Ciuiiii qui unissait le iNil et la uicr Rouge, 
pont qui servait de passage aux pèlerins d'£gypie 

La facilité de se procurer les étoffes de soie q^in . 
éiaient importées directement de la SyriOret indirecte- 
ment des foires deft Mecque, les oMCacles que troimit 
la culture du mûrier daiia le cliaiaL de l'Egypte et dans 
la nature de ses terrains si peu accidentés, peut-être 
aussi la force de rikabitude, telles sont les raisons qui 
empêchèrent Aleiiandrie de réunir, comme Antiociie, 
l'industrie et le conm^roe des soieries. Nous partageons^ 
l'opinion émise par M. Francisque Michel (3), après de 

(4) Qoaliemère» dans ue liVantA dlMerlaUon, établit que la 
poittionde e«s dm villes était idflfliqae, àreztrémité leptaiitfio- 
du golfe iijibique. Mémokes géonrapkiquti itor fBgtfpU, 
tom. itp. 454 eleoiv. 

(f ) Qoatremèce : Mémùirw g^onrapMgiut wr VSgypIe, p. 474. 
Ce même paieage de Maioady que cite Quatremire féiiline lei 
.teiitativei faitet on pfojetdei pour unir la Méditerranée au golfe 
arabique, tentatives fortlDléfUManlei aujourd'hui que rentnpriie 
de M. de Leeiept lemble devoir définitivement féaoudie ee graad 
problème tant de fois agité de la jonction des deux mers. Il 
prouve auMÎ quelle aetivité eoniervait le transit daaseet isthme. 

(3) Tom. 1, p. S79« 
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' sawites et longues recherches, qu'Alexandrie « été «o 

moyen âge, comme dans les temps anlérieurS} seule- 
ment un entrepôt des produits de i Orient. £t il nous 
semble ipie Xesvddàkieandrkiaioni |iarle souvent Ânas- 
tase le Bibliothécuire (1) et les pmies d'Akjcandrie si 
fréquemment mentionnés par les trouvères (2), si tou* 
lefois on doit voir uniqueitient des soieries dans les 
étofies ainsi dénommées et exclure les tissus en coton 
fabriqués en Egypte et célèbres sous le nom de tissus 
coptes, représentent des étoffes- de soie importées d'A- 
lexandrie en Occident et non fabriquées à Alexandrie. 

Exclure totalement la soie de toutes les riches étoffes 
qui rendaient célèbre linduslrie égyptienne n est pas 
chose possible, et telle n'est pas notre pensée. Nous 
constatons que les renseignements, recueillis par Qua- 
tremère sur les manufactures de i'Ëgypte, indiquent la 
laine, le coton et le lin, mais non la soie, comme les 
matières textiles récoltées et mises en œuvre. Dans le 
Said, c'est le coton et la laine; la ville de Kals est 
renommée par ses étoffes en laine et ses manteaux en 
poils de chèvre écrus (3); la ville de Behnesa, située, 
comme la précédente, sur la rive occidentale du Nil, 
donne son nom aux belles tapisseries célèbres sous la 

à 

(4) DaviHê roman* pontif* apiid Marttori. 

(5) M* Francisque lllehel a ncmiUi de Dombieoaes eilaUont 
dtni let aDcieos roman* de cbevelefie. Ton. p* SdS et SIT. 

(3) QQatrennère : Mémke$géo§rafiMqiu$ mr fE§ffpfe^ p* 44U 
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dénomiiiatioa de Bdmesaiech, et fournit à la consom- 
mâtion des robes, des tapis, des tentes en laine et en 
COluu (1). Dans la liasse Egypte, c'est le iin et aussi le 
' coton : « il n y avait au monde que les fabriques de 
Tennis et de Damîette o& une robe toute de eoton et 
dans laquelle il n'entrait pas d'or, se vendît cent 
dinars (â). » On fabriquait de fines étoffes de lin à 
Shata, ville voisine de Tennis et de Damiette, et à Dabik, 
à Damira, à Touna^ toutes dépendantes de Tepnis et 
situées dans les lies du lao| aucune de ces manufactures 
ne produisait toutefois des robes de iin comparables a 
celles qui étaient tissées à Tennis (3). L*or était ordi- 
nairement raéié à ces tissus de laine ou de coton pour 
en rehausser le prix, et nul doute que des broderies 
faîtes avec de la soie ne leur fussent paiement adap- 
tées (4), 

A voir la profusion de soieries répandues dans la con- 
sommatiofn' égyptienne, bien que l'industrie indigène 
n en louiiiit aucune, on comprend qu'il n'y avait pas 
nécessité de détourner les manufactures de la fabri- 

(4) Quatreoîère, lom. i, p. Î55. 

(2) Uaairemèrc, lom. i, p. 308. Le dinar valait à peu près 
francs de DOlre monnaie. 

(3) Quairemôre cutre dans de minutieux détails sur loules les 
villes mamifaclurières appartenant au territoire de Teiiaifl* Ifém. 
géogr* sur l'Egupte, lom. t, p. 308 à 344 • 

(4) QaamiDèlv, toai< p. SAO. 
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ci^ion où eUes excellaiept pour leur Cure produire tes 

étoffes de soie. 

' description qu'a donnée Macrizl des trésors pil- 
lés dans les palais du khalife fatémide Mostanser Billah 
par les troupes turques révoltées, pré- 
sente quelques détails très intéressants. Ce catalogue, 

véri-lal)le conte des Mille cl une Nuits, Luul étin- 
oela^ de perles» de pierreries et de i|:ierveilies en tout 
genre» en verreries, en porcelaines ^ etc., oontieni, 
à rarticle du garde-meuble et à rarticie du dépùL des 
tentes, rénumération suivante (1) : 

« On trouva quantité de coffires remplis d'une multi- 
titude de miroirs dacier, de pprcelainc, de vexie» tous 
enrichis de (iligrane d'ôr et' d*argent; quelques-uns 
étaient bordés de pierreries et avaient des manches de 
cornaline et d'autres pierres préoJieu^e». ils étaient 
enfermés dans des étuis faits de velours, d'étoffes de 
soie de dilférentes espèces ou des plus beaux bois, et 
dont les serrures étaient d'or ou d'argent ; un grand 
nombre de parasols dont les cannes étaient d'or ou 
d'argeut ; pi'ès d un millier d'ustensiles d'argent enriclûs 
d'o^t auxquels la finesse du travail et la beauté de la 
ciselure ajoataient uu nouveau [)rix. Ils furent tous 
vendus au quart de leur valeur On tira également des . 

(i) Nous transcrivons quelqucs-unos dos pages du Mémoire de 
Quatremère sur la vie de Mostaoscr Billah. M^iï^i'èê gtogra' 
^hiques sur l'EQMJ^ie, tom, ii, p . 310 et sui?. 
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trésors du palais une quantité prodigieuse d échiquiers 
et de damiers en soie, brodés d'or, et dont les pjons 
étaient d'ébène, d'ivoire, d'argent, d'or et de pierres 
précieuses de différentes sortes (1). 

« Ibn-AlMlel-Âziz rapportait que le nombre èes 
objets, dont l'estimation avait été faite par lui ou en 
sa présence , s'élevait à plus de cent mille , parmi 
iesfKls on comptait plus de cinquante mille pièaes de 
damas Khosrau^ny, qui, pour la plupart, étaient en- 
richis d or (â). 

« Au rapport de Vém\t Aboul'-Hassaii-Aly,*â l'époque 
oh les séditieux obsédaient Mostanser pour se partager 
ses trésors, quelques valets de chambre étant entrés dans 
une chambre oh était pratiqué un grand nombre d'ar- 
moires dont chacune avait une échelle séparée, en 
tirèrent deu^^ mille tapis quin'avaient jamais servi, et 
qui étaient de damas ou d'autres étoffes brodées en or 
et représentaient toutes sortes de figures. Quelques-UDs 
qui étaient de damas rouge enrichi d'or et du travail le 
plus parfait , offraient des parcs dans lesquels étaient 
rassemblés des éléphants; le terrain sur lequel éjyient 
appuyés les cuisses et les pieds de ces animaux n'avait 
aucune dorure. On tira de Tun des n^agasms trois mille 

(4) Qualremère, p. 310. 

(5) lW.,p. 375. Les soieries khograwany figHrent parra> les 
étoffes précieuses dont ou couvrait la kaaba. Khosraivany signifie 
fabriqué à Kbosrawana, village silué près de Wasel en Irac. 
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pièces Je damas rouge borde de blanc, plusieurs tentes 
i»9plètes.»reG k» sofu, k» jlpMins, les 

tapis, lif rideaifeiAt toiOT^ Aeubles nécessaires; une 

quaiUil^^ |>i'odigieuse de Upisseiiei», d elolies de Kiii- 

inmir ^ Babik, d'étoffés de soie de toute espèce et de 

toute couleur d'un ynx inestimable; qUiinUté de nattes 
Qtifém ét^ïmràemA d'or et d'argent représentant des 
figunBt'f éMphaata, d'oiseaux et de toiÉfe sortM ^fxàr 

^4i£-.^^i9nni:^im0 fouie di ta^^^ sdIPfissus d'or de 

toute graiïde«ret de toute couleur, on en «listinguait 
prés de mille qm présentaient la suite des diiiérentes 
dynasties, avec les portraits des rois et des hommes 
célèbres. Au-dessus de chaque figure était écrit le nom 
du personnage, le temps qu'il avait vécu, et ses prin* 
cgiales actions. Faldund-Arab eut dans son lot une 
large pièce de soie de Toster dont le tond était bleu, 
nuancé des'oouleurs les plus variées, et tissu d'or; elle 
avait été faite l'an 353 de l'hégire par ordre de Mofzz-li- 
din-AUah, et représentait les dilTèrentspays de la terre, 
ses montagnes, ses mers, 'ses fleuves, ses villes, ses 
chemins, cçmme une carte de géographie. La figure de 
la Mecque et de Médine étaient parfaitement reconnais- 
sablés. Âtt-^essus de chaque montagne, de chaque mer, 
de chaque fleuve, de chaque ville ou de chaque route 
était son nom Ivodé en or, en lO^nt ou en soie. Ce 
morceau curieux avail coûté vingt-deux mille dinars. 

II. 43. 
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Tadj-al-Molouk eut enUre autres objets précieux une 
tente de satin rouge; tisfli^ d'or, qui avait été faite |iour 

m 

le khalife Monta>vaklval et qui était d'uAe valeur inesti- 
ma))ie; il eut en outre un tapis de damas dont il refusa 
mille dinars (1). 

• . dépôt deg étendards et des drapeaux renfermait 
une immense quantité de meuble^, d'ustensiles et 

(l 'objets précieux de tout genre (boucliers, armures, etc.) 
dont il eût été impossible de déterminer la valeur,. 
Depuis Tarrivée du gébéral Djawhar et la fondation du 
palais, c'est-à-dire depuis plus de cent ans, on avait 
empliyé chaque année pour former oette riche col- 
lection une somme de soixante-dix mille & ^atre-vingt 
mille dinars, et jamais on n'avait rien 6té de ce qui s'y 
trouvait précédemment (2), 

p Au rapport d'Aboul-Hassan-Aly, parmi les objets 
enlevés d^ palais de Mostanser^ on comptait un nombre 
prodigieux de tentes, de pavtHons, de diAtéaux formés 
d étoile d'or, d'étoffe de Dabik ou de Behnesa, de 
velours,- de satin, de damas^ et de soie de toute espèce 
et de toute couleur; les uns étaient tout unis, d'autres 
étaient couverts des plus belles peintures et présen- 
taient des figures d'hommes, d'éléphi^nts, de lions, de 
ebevaux, de paons, d'animaux et d'oiseaux de toute 
espèce. L'intérieur était revêtu de velours , de satin 

(4) Qaatremèra, p. 316 et 311. 
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brodé en or, d'étoffe de soie de la Chine et de Toster, 
de tout genre et de toute couleur. Chacjue tente était 
accompagnée de tous les meubles et dis ustensiles 
nécessaires. On y voyait des colonnes couvertes d'argent, 
des tapis dorés ou non dorés, des vases d'argent et des 
cordes revêtues de coton ou de soie. Quelques-unes de 
ces tentes étaient si vastes qu'il fallait vingt chameaux 
ou même davantage, pour porter les diflerentes pièces 
dont elles étaient composées (i). » . ♦ 
' Ce luxe des Fatémides, qui ne gouvernaient qu'une 
partie des provinces formant l'empire arabe , laisse ' 
supposer ce que devait être le luxe des Abbassides. Au 
moment de la décadence de ces derniers, au dixième 
siècle , sous Moctader-Billah on voit encore , pour la 
réception d'ambassadeurs venus de Conslanlinople , 
tendre dedans et autour du palais, à Bagdad, « trente- 
huit mille portières dont il y en avait douzo mille de 
soie et cinq cents de brocart d'or, ayec douze mille 
cinq cents tapis d'un ouvrage excellent (2). » Quelle 

(4) Quairemère, ibid., p. 380. On peut rapprocher de ce récit 
celui que Guillaume de Tyr fait du pillage du camp des Turcs par 
les croisés après la défaite de Corbogalh sous les murs d'Anlioche. 
Parmi les riches dépouilles nn remarquait la tente du prince turc: 
elle était construite comme une ville munie de tours, de murailles 
et de remparis ; de riches tentures de soie en couleurs variées la 
recouvraient. Elle était subdivisée en un grand nombre de loge- 
ments pouvant contenir deux mille hommes. Will. tyr. hist., 
lib. VI. Gesta dei per FrancoSf p. 736. 

(2) p'Herboloty Bibliothéqut orienUUe, au mot Mmctader. 
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place devaient avoir les soieries dans la magnificence 
et les proiusioqflil^es khalifeâ do huitième sièolf ^^àu 

Àlmanffiinl Alors lès rich^os de toate^es proTÎBçee 
masolifitanes «ffluaient àSagdad ; kiors TempireMlie 
avait toute son jiutégritû, et les voyageurs qui allaient 
en Espagne en traversant tdùte rAfnque septentrioiMiè, 
entendaient dans toutes les mos quées retentir le nom 
craint et respecté des khalifes de Bagdad^^ "i!^^ 

Mais nous noas-'liiissons captiver pa^lBRatraie des 
souvenus du passe revivant dans ie présent j nous nous 
oublions 4iins cette brillante Eg^fpte, ^la voraMi 4a 
nouvfeau , intermédiaire entre rOriewF el VOSÊmml^ 
livrer les produits de ses riches industries et aussi les 
soieries de toute l'Asie aux nations «uropéennes dont 
les navires affluent dans le port d'Alexandrie (2). El 
cependant notre étude du commerce et de l'industrie des 
soieries dans Fempire arabSb ést loin d'être terrainée-: 
il faut que nous allions jusqu aux tejijres mjJsuimanQs que 
baigne Focéan Atlantique. Les routes cèniiâhffides ipe 
nous avons prises près des frontières occidentales de H 
Chine ne s'arrêtaient pas en e£fet"en ^ypte. Les,«f^ 
vanes, en quittant Fostat, faivent- la région sçpten- 

(4) OEIser, p. 246. ^ Sédil^^t : Histairedêi Arat^, p. 4S5. 

(2) Les renseignements sur le commerce d'exportation ont été 
révervés pour le troisième chapitre, dans leqnà nous nota pro- 
posons d'étodler la eoneommation dos soieries en Europe^g 
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tiionale de TAfrique, visitent Barka, Sort, Tarabolos 
(Tripoli), Gàbes, Kairowan, Jlesila, Fez, et atteignent 
le port de Sus, situé sur l'Océan. A cfette arfèreprin- 
e^dki se rat^fMîhent des ramifications qui conduisent 
au Nord vers les ports c^èbres et très commerçants d% 
Tunis, Bone, Bougie, Alger, Ceuta; au Sud^ dans le 
pays des noirs où l'islam pénètre jusqu'à* la vjiJk^de 

• Ghana, située vers le douzième degré de îatitudei'^ 
fl'^ flans l'intérieur de l'Afrique, dit M. Pardessus (1), 

les caravanes s'avaneèr^t, en suivant les aneieiiles 
routes commerciales, jusqu à la Nigritie et au pays de 
Soudan. Tocrur, Sala, Samkara, Ghana sont indiquées 
^llFles géographes arabes é^me les lieux voiiimLâù 
Niger, d où Ton rapportait de l'or, de l'ivoire, des p^ux 
iie tigre et des esclaves. Ce que nous savons de h m- 
4 îuère, dont s'opéraient les échanges avec les naturels, 
^^dle le êoBdnem muet des IjMrthaginoii^ns le 
même pays, le siège princ^Jle q^^eommArce av^ 
l'intérieur de l'Afrique était dans la partie septen- 
trionale, connue déjà sous le nom de Barbarie qu'elle 

• a conservé, et dans les pays qui forment aujourd'hui les 
étotsdeFezetdeMaroc. Ces provinces éuient aussi le 
lien àe^ communications maritimes de l'Espagne sou- 
mise aux Mahométans. » 

IlestàremarquerquelesRomainsn'avaient pu vaincre 

{\) Introduction à la collecHon des lois maritimes, p. 85. 
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les peuples de l'Afrique, el encore moins se les assimir 
1er : ils s étaient bornés à^xereer leur domiDalion sur 
les villes du littoral. Les Arabes, qui ne voulaient pas se 

S tenter d'une demi-conquéte, s'obstiaèreui à «ou* 
ire: oel tj^bus nomades qu'on désigne sons le Mtt 
coiieciil^ Berbei*s (1); ils échouèrent aussi en ceKps 
qu'^pès sAsante-dix ans d'une gaem aehaifiée» ils 
durSWrenoncer à en iliire un peuple eonquis, et^ pourf 
ohteiui' que les lierberâ déposassent les armes^ durent 
prometlre de les traiter en 4g;aux (â). 

(I) « Oo entend par Berhen les nations în%ènes do monlAfIss 
1 et des eontfféee voisines^ depuis les oasis de TEgypte josqalà TO- 
» êéan aHaati^ne» depuis k mer MMHeiffaiié^ jasqtt*aa pejs des 

» Nègres. On les distingue à leur teint- oliv&Ire, leur nés droit» 
9 leurs lèvres minces, leurràage arrondi. On croît que œs peu- 

• pies préeédftieiit en AMqve fétablissemsnt des TjrieMè G»* 

w ttiage^el même l'émigration de certaines peuplades du pays de • . 
» Chanaan, du temps de Josué et de David. Jamais ces penpies ' 
» ne fàrent enlièrement asservis; à Fabri de leois montagnes, fls 
» eut conservé* leur natic«aUt4ot ieitfs usages. Les Grecs et les 
» Romains les désignèrent sous le nom général de Barbares^ d'eù 
» probablement s'est formé le nom deÂsr&er . Pour les Berbers, 
» ils s'appellent eninnéraes Amazygks ou nobk$y mot qui parait 
» répondre aux Mazyces des Grecs et des Romains. » M.Reiiiandj 
Inoasions des Sanazins en France, p. 232. 

VBistoire éts Bm^béres de Ibn-Kbaldoon, tradnctiott de M. de 
SUne^ tome ni, p. <67 et suiv.^offce de tcés intéressants détails 
SUT Torigine des Berbcrs^ les pays qu'ils occupaient et .leur ca- 
ractère. — Voir aussi M. Uosy^ Bisioére^ Musulmans dtEspagnet 

• tome 1, eh. x. 

(S) Les Bcrbers se révoltèrent toutes les fois que les gouver- 
neurs arabes voulurent leur imposer des tributs. Impatients du 
joug étranger, on les voit embrasser toutes les doetrines hérétiques 
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Mais la similitude de mœurs et de langage donna aux 
Arabes une influence que les conquérants étrangers, 

leurs prédécesseurs, n avaientpu exercer.Les lettres, les 
sciences^ les arts, propagés par les Arabes, éclairent TA* 
* MfM bafbére t « Tout ce <{iii peut aider le comliiprce,. 
l'industrie,! iiut i uiture dans un piiys riche cl ieruieesl 
tenté les Aglabites; ils facilitent les relations «Ditre 

> les habitfinls du désert el con\ de la r<ae par la créaliou 
df^ajwMweuix entrepôts ^ ou construit des routes, on 
?eiOe à la sûreté des corovunications T . 0 Et, api#s 

U| ilyiicibUe des AglaLiîL.^ t|ui oui g(^erné l Alrii^ucaU; 
kbPibCe^ lorsque les IMiers 




' eêiÊ^m i leur automstiiie^ les seM&nees jetées 



(1 ) S^dillot, fftsMv <Im Arabei, p . S37 . 
, (I) Ib&'KbaldoaOj plein d'entbontiasme pour Im peuples dont 
*U écrit rhittoire, fait le plas nageifiiiQe tableau de Télat moral 
et iDtAlleetael dee Berben^.de leor bravoure, de leur bonne fol» 
de leur boepttalité, de leur indutirie, de leur amour dee aeiencea 
et dea lettrea, etc. Tome i» p. 19S-S00. 

Il dit, tome ui, p. 4S6;trad« du baron de Slane : « La reli- 
» gion musulmane a*dtaU alora bien établie ehes lea Berbèiet* , . 
M Anaat^ en lentemant l'empire» ila ne perdirent pat leur» 
» crùyaacei^ et^ en détraisant les moDumenl» de la puissance 
• arabe, ils ne portèrent aucune atteinte à Tédifice de la foi. » 
Le lien leligienx sur lequel, nous Tavone dit, s'appuyaient les 
relations eomnereialea, fut done nmintenu entre l'Asie arabe et 
r Afrique berbère. 
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et les AliBQhades(l],qui» du dùuème au treizième siècle, 
régnent sar l'Afrique et l'Andaloiuie, peuvent être mis 
en parallèle avec les dynasties arabes qui se paHagént 
l'Asie musulmane. 

Nous ne prétendons pas dire que toutes les tribus 
Berbères subirent à un même degré l'influence de la 
civilisation; durent UM. le moyen âge, TAfrique verse 
sur 1 Europe méridionale ces flots de pirates et de 
iMirlMures dont les chroniques du temps racontent les 
horriUes et sauvages exploits. 

Nous constatons que par suite des relations commer- 
ciales établies av^ les Berbers, le commerce des 
soieries, dont les Arabes étaient producteurs et mar- 
chands, trouva de nouveaux consommateurs et prit une 
grande extension dans l'Afrique arabisée. Nous en 
suivons le développement avec uu grand intérêt, bien 

(4) Nom deront ajoster antti 1m Zîrides qid, darant la oih 
dèine lièele, régnèroat lor rifrîkia êt parfois rar la Magfarab^ 
après sMtre rnidos iadépendaats dos Fatémîdes. M* Amari, Slo- 
niiiide^ muiuAnaal. tome ii^ p* 389, préionteeetts époqaaeonuna 
la pHts brillante poor les Betbers. « Fiofiao In questo tempo le 
» manidUoie e i eommerei, eondotti da ana mena nel Medlter- 
» raneo eon SieUia, Spagna e altri paeei naritimi ; dall* altra mano 
B.eoB la ngioni inleroe del continente affricano. Laqnale pios- 
B perita industriale Si potre^be d'altronde aigomeniar dallo sme* 
m dato lusso délia eorteZirita in fésto pnbliche, Sposalisit^ ftme- 
» nli, doni ai ealifi d'Bgitto ; ed anéhe dalle sminnito rtâùtég 
» Togliasi dire creseiata eopia dei presiost metalli*» — Voiraassi 
Ibn>KhaIdouo, BU^oiin dst BerMref, tome ii, p. 19, traduct. dn 
baron de Slane. 
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qu'il ait eu son précédent : souvenons-nous que les 
tissus de l'Asie étaient depuis longtemps connus dans^ 
les ports de l'Afrique septentrionale, où le luxe des 
Romains puis celui des Vandales les avait adoptés. 

Toutefois, le mouvement industriel créé par les 
Arabes, sur la côte africaine, nous séduit davantage à 
cause de sa nouveauté et des progrès dont il est la ma- 
nifestation. Auprès du coton qu'on récolte à Basra, à 
Fez (1) etàCarthage (2), auprès du lin et des laines 
qu'on exporte de Kone (3\ d'Alger (4), de Tripoli (5), 
nous avons à mentionner la soie de Cèbes et celle de 
Sort. - * . 

A Càbes la culture du mûrier, introduite par les 
Arabes, est si bien favorisée par le climat, « que chacun 
d'eux, suivant Abou-Obaid, donne plus de gain que 
cinq n^riers n'en donnent dans un autre pays, et 
cela sans ([ue la bonté de la soie ait à en souffrir 6\ » 

(4) Traduction de Ibn^Haukal, par le baron de Slane, Jouitial 
asiatique^ février et mars 4842, p. 492 et 494. 

(2) iftid., p. 478. 

(3) Ibid., p. 481. 

(4) I6id., p. 483. 
(6) Ibid., p. 466. 

(6) Nous empruntons cette citation à M. Slûwe, qui dit : 
" 3n bev 9cgcnb fien Stahti begûnfiigte cine gcfunbe, reine uub milbe Sufi^ 
" xotlâjt bie ârjte bcr J&cilung bet Jtranfen )u cmpfe^Un ))flcgten, al0 bem 

ciniigen Octe in Effrita ben Scibenbau burtf; ein fofrud^tbaree @ebei^en bec 
" 9)iatiI6eccMume, ba| {ebct, toit 9tbu Dhaii er}4^It, me^c (SIewiun qah, a\i 
" fûnf îBâume eineê anbcrn 8anbe0, o^nc baf babuc(^ bo<^ bec ®ûte bec @cUc 
" 'Sbbcuil) gcfi^at).. „ a nbc l ()ù g ( bev Slcabe r ^ «Sciie 76. 
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(( Danis cette ville on fabrique, dit fbn-Haukal (1), 
une grande quantité de laine et de soie, » et nous em- 
pruntons encore à ce môme écrivain cet autre rensei- 
gnement : « Les revenus de Càbes se composent des 
fonds provenant de la dîme aumônière, des droits sur 
les marchandises et de la capitation des Juifs qui y font 
leur résidence », constatant encore une fois la présence 
de nombreux Juifs dans les villes où l'industrie de la 
soie est implantée. ^ * . 

Cette production de la soie et des étofTes de soie, à 
Càbes, avait diminué à la tin du onzième siècle *,Edrisi, 
mentionnant surtout la préparation des cuirs, industrie 
que Ibn-Haukal avait aussi signalée, dit : « On fa- 
briquait autrefois de belles étoffes de soie dans cette 
ville, mais aujourd'hui la principale industrie est la 
préparation des cuirs [2). » A vrai dire, Edr^i n'in- 
dique qu'un déplacement de l'industrie séricicole, car 
il parle d'une importante production de soie à Casr 
Sadjdja, petite ville située à trois milles de Càbes , et 
des nombreux mûriers qui entouraient la ville de 
Sort (3). 

{\ ) Traduction du Baron de Slane Journal asiatique^ février 
^86t, p. 169. 

(2) Edrisi : Géogi'aphie^ Iraductîon de Amédée Jaubert, tome t , 
p. 155. 

(3) Ë irisi : Géographie^ (raduelion de Amédée Jaubert, tome i, 
p. «74. 

Ce texte d' Edrisi nous suggère un doute sur l'interprétation 
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ioieries de Càbos, les draps de Maliadirth, îei 
0ns tissus de lin de Susah, forment une pai'tie du con- 
tingent de l'industrie africaine. Ces patUê auffrkanSy si 
souvent cités au moyen âge (I), peuvent donc repré- 
senter des ëtofl'es tissues en Afrique, et non pas seu- 
lement des étoffes venues de rAfricjue. Ils étaient ni^lés 
avec les tissus importés d'Asie et dans lo commerce 
extérieur et dans le commerce intérieur de l'Afrique 
musulmane; et on les retrouvait, sans nul doute, dans 
les bazars de ces villes qu'énumère Edrisi, villes popu- 




donnée par M. Francisque Michel aux vers suivants d'un ancien 
roman de chevalerie, cités tome i, p. 313, Recherches sur h com- 
merce et la fabn'rnfi'nn des étoffes de soie : ^ ^ 

Li rois de Cartage i r'ierl, « v 

A cui granspans d'Espaigoe aflert : . ^ # 
Ço est Montor et Tolosele, * ' * * 

Et puis Baignes, <\a\ (ani est bele, 
Et Serrts it on fait la soie • , 

Dont l'on se resl bien et eonroie. 'n » . ; • - 
Parlenopeut de BloiSy tome ir, p. 78. 

Au lieu de voir les Sères de l'Asie dans celle ville que le Iroa- 
vère fait dépendre de Carlhage, ne pourrait-on y retrotiver l'indi- 
cation de la ville de Sort, qu'on prononce d'ailleurs mieux Sert 
(Syrlis) que Sort? Nous soumettons notre doule à M. Francisque 
Michel, personne mieux que lui ne décidera s'il a quelque fon< 
dément. -hs, . . 

Ibn-Haukal Journal asiatiffie, février 4842, p. 464. signale 
l'importance de la ville de Sort, mais il n'y place que des fabriques 
de lainages : on n'y faisait sans doule pas encore de la soiç. 

(4) Voir M. Francisque Michel, Recherches sur le commerce et la 
fahrication des étoffes de soie, p. 276 el 276. — Dans une charte 
dalée de 4019, nous lisons : « Duo oraloria serica africana. » 
Muratori, A^itiquitates Italicœ^ dissertalio xxv, p. 408. 
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leuses et fréquentées par les marchands de tous les 
pays, à Fez, à Wahran (Oran), à Bougie (1), à Con- 
stantine, à Tunis (2), à Kairowan^à Tripoli, à Barca, . 
àMahdiah. 

. De Càbes, le ver à soie fut transporté en Sicile; et 
c'est aux Arabes que ITtalie est redevable de l'industrie 
de la soie. Ce fait n'est, il est vrai, affirmé par aucun 
texte antérieur au douzième siècle; mais, comme l'ob- 
servent MM. Amari (3) et Francisque Michel (4), l'in- 
troduction de l'industrie sérigène en Sicile par les 
Arabes, du dixième au onzième siècle, ne saurait être 
mise en doute ; le mûrier y fut transplanté en même 

(♦) Bougie était de fondation toute récente : elle fut créée en 
4 090^ par un prince de la petite dynastie des Ilamadites. 

(1) <i Tunis était une ville renommée par son opulence, fruit 
» de son commerce étendu avec l'Occident ; et elle était surtout 
» habitée par les Juifs... C'est probablement au retour de son 
» expédition contre cette ville que Ahmed-bon-Saïd fit au khalife 
» Ahderrahman III, en 950, ce présent prodigieux dont les écri- 
» vains arabes ont conservé le détail : 400 livres de bois d'aloès, 
» 500 onces d'ambre gris, 300 onces de camphre, 30 robes de 
» soie blanche brodées d'or, 440 vestes garnies de fourrures fines 
» du Khorassan, 48 caparaçons en or et en soie, fabriqués à Bag- 
» dad et travaillés avec la plus rare perfection, pour parer les 
» chevaux aux jours de processions et de cérémonies publiques ; 
» quatre milliers de soie en écheveaux ; 30 tapis de Perse ayant 
» chacun 20 coudées de longueur ; 400 petits tapis pour la prière; 
» 45 noukhas en soie (sorte de tapis travaillés également des deux 
» côt^s), etc. . . » Romey, Histoire d'Espagne ^ tome iv, p. Î09. 

(3) Journal asiatique^ mars 4846, p. 245. 

(4) Recherches sur le commerce et la fabrication des étoffes de 
soie, tome i, p. 76. , 
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temps que la canne à sucre, le palmier et l'olivier, dont 
parle M. Weinrichi^i). . 

Remarquons tout d'abord que l'expédition qui déter- 
mina la conquête de l'île au neuvième siècle partit du 
port de Susah, etque la proximité du rivage qui entou- 
rant le golfe de Càbes, s'étend de Tunis à Tripoli, f'aci-.. 
lita à toutes les époques les relations entre ces contrées 
et la Sicile (2). Les mœure de cette partie de l'Afrique 
musulmane, mœurs tout à fait semblables aux mœurs 
des Arabes de l'Asie, furent donc celles dont la Sicile 
reçut l'empreinte. Il n'y avait rien à changer au com- 
merce déjà très actif établi par les Grecs dans les ports 
siciliens. LesArabes modiûèrent surtout l'agriculture de 
l'île, et, trouvant un climat favorable, dotèrent du co- 
tonnier de Syrie, de la canne à sucre de Tripoli et du 
mûrier de Càbes, la nouvellç terre conquise. 

Nous ajouterons que, pour ce qui concerne le mûrier 
et le ver à soie, notre assertion n'est pas contredite par 
les témoignages des écrivains du douzième siècle. Ainsi 
consultons le récit d'Ollion de Frésingen qui raconte 
l'expédition faite par le roi normand Roger, contre la 
Grèce, vers Tannée 1146 ; après avoir parlé de quelques 



■«H 



(0 Weinrich : Rerum ah Arabihus in Italia insuîisque adja~ 
centibus gestarum commentarii^ p. 290. 

(î) Toutes les histoires de l'Afrique musulmane et de la Sicile 
Tattestent. M. Âmari donne de très intéressants détails sur les 
expéditions que les Arabes d'Afrique firent en Sicile à dater du 
dixième siècle. Sloria dei Musulmani, tome ii.p. 472. 





Mi liffttOtlIË bE LA 90lë« 

outriar» de Corinlbe et, de Thèbés amenés en ^piiviié 
à Palerme, l'écrivain ajoute : « Dès celle époque, l'art 
de tiasier la soie que parmi les nations chrétiennes les 
jGraei Mub coaniisiaieiiC, e^ioitièiiçft Â n'avoir plu» de 
mystère pour les l.atins (i). » Evidemment ce n^est 
paè affînntr que Titidasiiie de la soie n'existait pas an- 
térieoreimit dans la Sidle et que Itn musulmans dè 
Païenne ne connaissaient pas cet nr\'. Déplus, il n'est 
noUement question dan^Othon de Frésingen du mûrier 

et du ver à soie; leur existence en Sicile antcrieu- 
remeat à l'introduction des tisseurs grecs ne saurait 
donc être mise en doute. Or estnl possible de faire 
honneur au roi Boger de l'établissement de Tindustrie 

ladoad interiora Grseiœ progresM, GdriBtbuft), Tbeba?, 
1 Aihœn&B eipugnant; ac maxima ibidem prœda direpla, opificcs 
» eliàm qui SéfîCoS paniios Icitcrc «oient... Captivos dei^nrunt ; 
I» quoe RôgeriuB in Palermo, Siciliœ mclropoli, collocaDS, &rleni 

» illam tcxendi suos edocere pra'Cfpit, et ex hinc prœdicla ars 
ï> illa, piiiip n (Ir.rrj^ tanfiim inler Chrislianos habita, Romanis 
9 palere crt'pii ingeniis. » Apud Muralori, Ant. itnl, med. œv., 
tome 11, p. 405, dissert. ^xy — Nicélas Chonialcs rapi^ortô U 
iiirMie <!vénement, eo écrivant VUùtoire du régne de Manuel 
Cùmnéne^ lib. ii| cap 2. I^ous ea avons 4éjà parlé cb. 

Le roi Roger attachait une si grande importance à celle cap- 
turc, qu'en faisant la paix avec l'empereur grec Alexis, il refusa 
do rendre pârmi les prisonniers ceux qui étaient babiies dans 
l'art du lisîage. hommes et femmes. Cela tenait sans dotifc h ce 
que le? manufactures de Palerme, après la conquête des Normands, 
avaient été délaissées par les ouvriers arabes, et à la difficullé de 
trouver pour des ouvtiflrfl chrétiens des profesaeuis parmi les 
arlistfis mugulmaosr 
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«érifèo^f lori^'oa lit dam Ednà^ eonliiiiipcraiii de ce 
fouverain, ce nom si caisctMitMfue é»Mmiê la mtiêy 

SaUuat ei llarir, donné à un terrain ou a mi clialeau (i)^ 
et tm déUib fur Seii Marcoy wilk^e ntoé près de 
Paierme : « San Marco possède des marchés, des 
bainft : on y Ucouve ea abondaiu» toute sorte de iruits, 
our b campagne qui l'envimine est fetle^fertiie el bien 
aiTOsée. 11 y croît partout quaniilf'î de violettes qui em- 
liattinent i'air 4ea |iha délioieujL parfums. JLe péys 
produit aussi beauoeup de soie (2). )»Le géographe 
n ai^pelie [m raitenlion sur un fait réceui, et certai- 
nenent il n'eût pas manq[iié d'iasialer s'il avait eu A mi 
louer le roi Roger. En outre, en prenant la date de son 
livre qui fut termuiiîeji lio4; en considérant la fabri- 
eation des soieries comme florissante A Paierme, non 
pas seulement en 1140, date que lixe Othon pour son 
apparition en Siciief mais même m li33, date inscrite 
sur le manteaa impérial de Nuremberg (3), est-il pos- 

. (4 ) Dans remplâcemeot (K:«ttpe aiuovrd'hui Rosella, entre 
Tcrmini et Cefalu, 

. (f) Edrisi, tome ii. p. 80. Tiaduction de M. Amédée Jaubert 
Remarquons encore qu L^ lritii uomme Nahr-tût, fleuve du mûrier, 
le ileuve Xnm, qui cûu[eà uqq demi-joumée roarelM de Ma- 

(3) La pièce Je soierie dite mmttau fie Nuremberg ^ei conser- 
véo à Vicune, porte une inscription que M. Reinaud traduit ainsi, 
Journal asiatique^ avril 4846, p. 383 2 « Fabriqué danfi le ma- 
M gaain royal, séjour du bonheur, de l'illufitration, de la gloire^ 
» de la perfeeiioD, etc., etc., avec le sentiiaent de ThoDoeur^ du 
B dévouement, de la coatervation^ de h sympathie, du bonheur, 
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sible d'admettre qu'en quelques années on serait arrivé 
à produire beaucoup de soie aux environs de Palerme? 
Que sont vingtannées dans la vie d'une indus trie, lorsque 
son histoire nous a appris qu'il fiiut compter par siècles 
pour suivre son développement? AttriLucr donc aux 
Arabes africains, qui ont envahi la Sicile, l'introduction 
de la soie à Palerme, ce n'est pas faire violence aux faits 
historiques : cette ville était, au dixième siècle, tout 
à fait arabe; l'industrie et les lettres y étaient encou- 
ragées; le commerce y était actif (1). 

M. Amari, le savant le mieux instruit dans l'histoire 
de la Sicile, nous apprend (2) qu'il y avait à Palerme, 

» de la santé, du secours et dé la satisfaction, dans la ville de 
» Sicile, l'an 528. w L'an 5?8 de l'hégire correspond à 4^33 de 
J.-C. Ce manteau, fabriqué pour le roi Roger I"", fut emporté en 
Allemagne par les empereurs de la maison de Souabe ; il atteste . 
l'habileté des ouvriers et des dessinateurs arabes de Palerme. 
Comme l'observe M. Weinrich, il est impossible, après ce docu- 
ment irrécusable, de regarder l'expédition du roi Roger en 4146, 
comme le point de départ de rinlroduclion de la fabrique des soie- 
ries en Sicile. Berum ah Arabibus in Italia insulisque adja-- 
centibus gestarum commentant. Lipsiœ 1845, p. 291. 

(1) Voir la description de Palerme faite par Ibn-Haukal et tra- 
duite par M. Amari, Journal asiatique, î&uw'ieT 4845. 

(2) Journal asiatique, marsl 846, p. 21 5. — M. Francisque Michel 
combat cette opinion et n'accepte cette disposition du palais im- 
périal de Palerme que pour les règnes des rois normands ; il ne 
croit pas que les émirs arabes aient eu un établissement semblable, 
tout en faisant cependant de nombreuses et puissantes restrictions 
en faveur de l'opinion contraire. Voir sa dissertation dans le 
tome I, p. 76 et 77, et surtout les notes. — C'est dans cette manu- 
facture de Palerme qu'à la fin du douzième siècle pénétra Hugon 
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au temps des Arabes, une partie du palais spéciale- 
ment réservée pour les articles de tissage, et que celle 
manufacture portait le nom de Tiraz, atelier de bro- 
derie. « Ebn-Kaldoun assure, dit-il, que, depuis les 
khalifes Ommiades , l'usage élait chez les principales 
dynasties musulmanes d'Orient et d'Occidenl d'en- 
tretenir dans le palais royal un h(Mel du Tiraz , ou, 
manufacture de soie destinée exclusivement au lissage 
de robes avec inscription pour le sultan ou autres 
éminents personnages. Un des premiers serviteurs de 
la cour était d'ordinaire l'intendant de cette manufac- 
ture, qui parait avoir été une des occupalions les plus 
importantes de la maison royale. » 

Ces tiraz de Palerme, manufactures qui florissaient 
au commencement du douzième siècle, ne sont pas, 
suivant M. Amari, les plus anciens témoignages de 
rindustrie de la soie en Sicile. « J'ai souvenance, écrit 
le savant orientaliste (1), du précieux drap, certaine- 

Falcand et qu*il vit les spleDdides étoffes de soie dont il a laissé 
la description détaillée. Âpud Muratori, Ant.ital. med. œv.^ i. ii, 
p. 405. 

M. Bock en parlant de ces ateliers de broderie nommés des tiras 
®e(<^i(^te b(t liturgif^cn (9etvânber, Sief6rung, ®eitc ii. 175^ 
donne la représentation do deux dessins arabes remontant au on- 
zième siècle (tables Y et VI annexées à la 2' livraison de son 
ouvrage); ils sont curieux à examiner comme échantillons de Tart 
arabe dans ces manufactures. 

(<) « Abbiara ricordo del prezioso drappo al cerlo di sela , 
detlo di Sicilia, del quale si lrov5 una catasta Ira i tesori d*Abda, 
figliuola del califo fatemita Moezz^ morta in Egilto in su la fine o 

• 
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ment en soie^ nommé drap de Sicile^ dont il existait 
un spécimen dans les trésors d'Al^la, fille du khalife 
futéniide Moezz, morte en Egypte au commencement 
du onzième siècle. La preuve qu'on travaillait déjà à 
cette épofpie la soie en Sicile, c'est ce que dit la bio- 
graphie du pieux Alju-Ilasan-Uariri \ c'est aussi ce nom 
de Calntrasi (Kalat at tirazi), que conserve un château 
aujoiinriiui en ruines, près de Corleone. » 

Quelle que fût la production des manufactures pri-^ 
vées installées dans la province de Palerme, nous n'o- 
sons exclusivement attribuer à Tindustrio sicilienne 
les 30,(M)0 pièces d'étoffes, (ce n'est plus un spécimen 
seulement, comme on voit , que Macrizi ^1) place, 
sous la dénomination d'étoffes de Sicile, dans la suc- , 
"cession de la princesse Abtlah, fille du khalife Moezz. • 
La Sicile, lieu de relâche pour les navires grecs qui 
faisaient le commerce de la Méditerranée, avait, bien 
avant la conquête arabe, ses bazars approvisionnés de 
soieries grecques et de soiries asiatiques. 

Le pillage dés villes siciliennes, puis le pillage des 

villes italiennes, lors des expéditions de Ahmed GialTar 

en Calabre i^en 925), et de Saïn à Salement à Kaples 
- - • . - 

principiodeir undecimo sccolo : clic innanzl qucir ctàsi lavorasse 
la scta io Sicilia, la prova d'alirondc la biographia dcl pio Âba- 
llasan llariri (il setaiolo), e v'acccQna il nonic di Kalat>cUTirazi, 
caslcllo in oggi abbandonnalo presso Corleone. » Aniari, Storia 
de» iWusi</w«/<i, tome 11, p. 448. > •> ..:, 

(0 Qualremèrc, Mémoires géographiques sur VEgptc, tomeii, 
p. 3H. 
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(en 9â7), avaient donc procuré beaucoup d'étoiles de 
soie aux princes fatémides{i\ Il y avait aussi, parmi 
ces soieries venues de Sicile en Egypte, des soieries 
espagnoles, car dans l'année 95i, le gouverneur de la 
Sicile Harcn Ibii Ali avait, par ordre d'El Moezz, fait 
une descente en Espagne, ravagé Alinéria et rapporté 
un butin considérable (2). 

^ Or, Alméria est en Occident, pour l'industrie de la 
soie, ce qu'est en Orient la ville d'Antiocbe ; et l'Anda- 
lousie est la rivale de la I*erse, En ([uittant la Sicile, 
c'est là que nous devons porter nos pas. 

Lorsque les Aral)es firent la conquête de l'Espagne, 
ils avaient déjà subi l'influence des peuples de l'Asie : 
les légions ([ue les khalifes Ommiades envoyaient de la 
Syrie et de la Perse ne ressemblaient pas aux pre- 
mières troupes armées par l'islamisme, l^s tribus no- 
mades et guerrières de l'Afrique, les Berbers, étaient 
entrées pour une large part, il est vrai, dans la composi- 
tion des armées de Thareq et de Mousa; elles devaient, 
pendant toute la durée de la domination des Arabes 
dans l'Andalousie (3), fréquemment apparaître dans les 

(i) Amari, Storia dei MusulmanU tomêii,p. 172, 478. 
• (%) Histoire des Berbères d'Ibn-Kaldoun, traduction du baron 
de SUoe, tome ii, p. 54t. 

(3) M. d'Avezac, E^tq/clop. nouv.^ art. Aiuial, lomo i, p. 520, 
<»bserve que ce nom, sous lequel les Arabes désigaaieni la pé- 
oiosule tout entière, ne se renconU'e dans aucun document 
antérieur à la oooquêle des Maures. Ils rinlroduisirent sous la 



StO HISTOIRE DE LA SOIE. 

luttes intestines, se môler à toutes les expéditions 
conduites dans la Méditerranée et dans l'Europe occi- 
dentale par le drapeau de l'islam, devenir enfin, au on- 
zième siècle, une des factions qui se disputèrent l'em- 
pire Mais ces Africains furent dès le début, par 
'* suite de la distribution des terres, relégués dans l'Es- 
pagne orientale et dans les hautes vallées des Pyré- 
nées ( 2 , et l'élément arabe prédomina au sud de la 
péninsule. L'Andalousie, malgré les guerres nées de 
ce que les conquérants étaient d'origines diverses et 
avaient apporté ces mômes baines qui avaient, en 
Asie, suscité tant de luttes sanglantes (3), forma un 

forme El Andalos, applicable lour à tour au pays, à sa capitale^ 
à ses habitants. 

(4) M. Dozy, Recherches sur Vhistoire de V Espagne , t. i, p. 28, 
et Histoire des musulmans d'Espagne^ passim. 

(2) « Gardant pour eux-mêmes la belle el opulente Andalou- 

» sie^ les Arabes avaient relégué les compagnons de Tarie dans - 
» les plaines arides de la Manche et de TEstramadure^ dans les 
» âpres montagnes de Léon, de Galice, d'Aslurie, où il fallait sans 
» cesse escarmoucher contre les chrétiens mal domptés. » M. Dozy, 
Histoire des musulmans d'Espagne, tome p. 255. 

(3) En racontant ces guerres civiles qui amenèrent Télévation 
des Ommayades, puis celle des Abbassides, et recherchant leur 
cause qu'il trouve dans Tantagonisme des Yéménites et des 
Maâddiles, M. Dozy dit * « Cette haine qui se prolonge de géné- 
» ration en génération, en dépit d^une entière communauté de 
» langues, de droits, de coutumes, d'idées^ de religion, et même, 
» jusqu'à un certain point, d'origine, puisque ces deux peuples 
» sont l'un et l'autre de race sémitique, celte haine, qui ne s'ex- 
» plique pas par des antécédents, elle est dans le sang, c'est tout 
» ce qu'on en peut dire. » Ibidem^ tome i, p. 418. 
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royaume (1} où se manifesta dans sa plus haute expres- 
sion la puissance du génie arabe. Là, tout était à créer, 
tandis que, dans l'Asie occidentale, la civilisation in- 
complète des Arabes avait proOté de celle antérieure 
des Grecs et des Perses. 

Nous n'avons pas à exposer les mesures prises 
par les Ommayades d'Espagne et surtout par Abdé- 
rame IIÏ (2), pour fonder le khalifat de Cordoue et pour 
lutter contre l'influence des Abbassides (3). Il fallut 
faire revivre, dans les villes de l'Andalousie, les grandes 
villes musulmanes de l'Asie ; il fallut placer les Ara- 
bes d'Occident dans la même atmosphère où vivaient 
leurs frères d'Asie. 

{{) Pour les revenus du khalifat de Gordoae^ coosuller Pas- 
cual Gayangos, The History of the MahommecUin dynasties in 
Spain^ etc., t. i, p. 4 H , et les notes sur ce passage^ p. 400 et iO\ . 

(2) M. Dozy, dans son Histoire des musulmam d'Espagne, 
tomes II et m, a développé avec un haut savoir et une merveil- 
leuse clarté le rôle du premier khalife d'Espagne, le célèbre Âb- 
dérame III. Cette étude très complète présente le tableau de ce 
qu^était l'Espagne à l'avènement d*Abdérame, et de ce qu'elle de- 
vint • grÂce à la puissance de cette intelligence universelle à qui 
» rien n'échappait, et qui se montrait non moins admirable dans 
n les plus petits détails que dans les plus sublimes conceptions^ » 
comme le dit l'éminent historien, t. m, p. 93. 

(3) Les khalifes Abbassides conservèrent dans tous les temps 
un grand nombre de partisans en Afrique et en Espagne ; et les 
bons musulmans de tous les pays se firent un devoir d'accomplir 
le pèlerinage de la Mecque. C'était une occasion de visiter les 
villes d'Asie, célèbres par leurs écoles et par leurs richesses. Les 
pèlerins d'Espagne et d'Afrique se rendaient souvent en Egypte 
par mer ; majs la roule préférée était la route par terre. — Voir 



niSTOIBE DE LK SOIE. 

Le iiiouvenienL iiclenlitique, littéraire, industriel et 
artistique qui jette tant d'éclat sur TEspagne au moyen 
âge. couimeuce avec Abderrahaian I", se développe 
SûUd Âl^dermliman II i,82i-8o2), et atteint son apogée 
sous Abderrahnian 111 912-951]. Il se fait surtout sen* 
tir dans les villes du sud ; et, s'il faut attribuer la 
prospérité de Grenade, de Cordoue, de Se ville, d'AJuié- 
ria, en partie à leur éloignement des frontières du 
nord, les seules exposées aux invasions, soit des 
francs, soit des chrétiens de la Galicie et des Asturies. 
on doit cependant en chercher ailleurs la cause prin- 
cipale. Cette cause, et elle nous iutérei»se par son 
action sur le développement de l'industrie de la soie 
en Espagne, elle est dans la prépondérance acquise par 
les tribus syriennes et égyptiennes auxquelles échut, 
dans le i)artage des terres, l'Espagne méridionale. 

Lors<iue les Syriens de la seconde invasion (1) se 
furent rendus maîtres de l'Espagne, leur haine contre 

iet intéressante* observations de M. Reinaud sur ce sujet, IntrO" 
duction à la géographie d'Aboulféda, p. 4ît. 

(4) Les causes et les résultats de cette invasion ont été exposés 
par M. Doxy, Histoire des musulmans d'Espagne^ tome ch. 4f. 
Le savant orientaliste s'est attaché surtout à faire ressortir les 
antipathies de race qui semaient des divisions et alimentaient les 
guerres civiles dans toutes les contrées où les Arabes arrivaient 
en conquérants. En Espagne, outre les deux partis d'origine 
arabe, les MaSiddiles ou Médinois, et les Yéménites ou Syriens, il 
y avait aussi le parti berber. La lutte entre ces trois partis en- 
sanglanta longtemps la Péninsule, ei fiait par amener la chute de 
la domination arabe. 
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les Arabes médinois, les premiers occupanls de lu pé- 
ninsule, se traduisit par les plus odieuses représailles. 
Pour mettre lin à ces troubles, le gouverneur ALou'l 
Kliattar éloigne de la capitale les Syriens, en leur dis- 
tribuant des domaines seigneuriaux. « 11 leur donne 
en Gef des terres du domaine public, en enjoignant 
aux serfs jpii les cultivaient de céder dorénavant aux 
Syriens la troisième partie des récoltes qu'ils avaient 
cédée jusqu'alors à l'Etat. La division d'Kgvjïto fut 
établie dans les districts d'Orsonoba, de Réja et de 
*Todniir (Murcie) ; celle d'Emèse dans les districts de 
Niebla et de Sévillc : celle de Palestine dans les djs- 
tricls de Sidona et d'Algésiras ; celle du Jourdain dans 
le district de Prégio ^Malaga) ; celle de Damas dans 
le district d'Elvira Grenade) ; et enlin celle de Kin- 
nersin dans le district de Jaen (1). >» A dater de cette 
époque, les Syriens forment un parti puissant en 
Espagne. ^ 

Des émigrations successives, déterminées par le 
triomphe des Abbassides, grossirent leur nombre ; et 
lorsqu'Abdérame vint tenter la fortune dans l'Auda- 
lousie, il trouva, sur les territoires d'Elvira, de Jaen, 
et de Malaga, un grand nombre de clients Om- 

(1)M. Dozy, îh'sfoircdes musulmàns d'ËspmpicAom. i, p. 2G8. 
— Le pays de Kinnesrin, dans l'Asie occidentale, est c/ilui dont Alcp 
est la capitale. La ville de Kinnesrin correspond à l'ancienne Chal- 
cis, où les Arabes, nous l'avons vu, trouvèrent beaucoup de soie- 
ries; elle est nommée Artasic par les historiens des croisades. 
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mayades (i), qui y avaient importé les idées et les 
mœurs prédominantes dans leur patrie primitive : 
aussi est-ce Cordoue, le centre de ces populations, qui, 
sous ALdérame i", devint la capitale du khalifat d'Oc- 
cident, au détriment de Tolède (2), l'ancienne capitale 
du royaume go th. 

Nous ne chercherons pas quels sont les services 
rendus à l'agriculture par ces différentes tribus, et de 
quelle contrée asiatique ou africaine arriva tel ou tel 
produit. Les Andalous, seuls habitants occupés de tra- 
vaux agricoles (3), apprirent des Arabes à cultiver le 
riz, la canne à sucre, le cotonnier, le safran, le gin- 
gembre, le henné, le pistachier, le palmier, le banan- 
nier, enfin les fleurs et les légumes (4) qui se répandi- 
rent ensuite dans toute l'Europe. 
Quant au mûrier, ce fait qu'il est uniquement cul- 



(1) M. Dozy, Histoire des mumlmansd' Espagne, iom. i, p. 309 
et 334. 

(î) Tolède devint le centre des mécontents et leva souvent l'é- 
tendard de la révolte. 

(3) « Les Arabes étaient ouvriers ou marchands; les Andalous 

s'occupaient de travaux agricoles. Ceux-ci gagnaient pénible- 
» ment leur vie; ceux-là avaient le bien-être et parfois le superflu. 
» Aux yeux de l'Arabe, qui aimait la bonne chère, la parure et 
^ rélf^gancc en toutes choses, l'Andalou était un paysan rude, 
» grossier et parcimonieux. . . » M. Dozy, lom. ii, p. 77. 

(i) La rose du Japon, le camélia, l'asperge. N'oublions pas que 
c'est aux Arabes que revient aussi l'honneur de ces grands tra- 
vaux d'irrigation qui ont fait de la Huerta de Valence et de la 
Wega de Grenade, les jardins de l'Espagne. Voir ^Elsner, p. 223. 
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Uvé dans les contrées ou sont établies les tribus de - 
Damas, de Kinnetrin et d^Emèse, ne laisse aucun doute 
qu il a été introduit en Espagne par les Syriens. L'in- 
dtistrie espagnole est fille de Tindiistne syrienne ; pour 
être plus exadt, il faut dire que Findustne espagnole 
est, comme Tindustrie syrienne, fille de l'industrie 
chinoise ; car ce n'est plus Tanoienne méthode du filage 
au fuseau qui de l'Asie occidentale a passé en Espagne 
et a Càbes, ce sont les procédés chinois pour le tirage 
et la*préparatipn de la soie : ^rtr, tel est le mot dont 
se servent les géographes arabes pour désigner ia soie 
I du Ma0iFeb (rOuest). 

La partie de TAndalousie qu'arrose le hau t Guadal* 
quivir, et autour de laquelle la sierra Morena et la 
sierra Nevada forment une barrière protectrice, offrait 
aux mûriers un climat très favorable. Le ver à soie y 
prit droU de nationalité. 

Déjà au temps d'fetakry, la soie était au nombre des 
produits qu'on exportiiiL de l'Andalousie (1). Ibn-Hau- 
kal, qui écrit quelques années plus tard, confirme le 

(<) Le texte dit : « Ce qu'où eiporte du Magreb, ce sont des 
» domestiques noirs du Soudan, des domesliques blancs de l'Es- 
» pagne, et des filles esclaves d'un haut prix. Une fille et un 
» esclave, sans qu'ils connaissent aucun métier, se vendent scu- 
» lement pour leur beauté au prix de mille dinars et même da- 
» vanlage. On exporte encore du Magreb les feutres niagiebiiies 
» et les chaussures pour la selle, le corail, l'or, le miel, l'huile, 
» le safon pour les poignées des sabres, la soie et les pelleteries. » 
M. De Goeje. 

n* 4» 
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dire de son devancier (1), et ajoute que les Espagnols 
excellflot à teindre la soie et les étoffes. Florissante au 
dixième siècle 2 , la culture de la soie atteint son apo- 
gée au douzième siècle i alors, suivant Ëdrisi, sur le 
seul territoire de Jaen, on faisait la cueillette dek soie 
dans trois mille villages (3). 

Il faut, admettre qu'en Europe comme en Asie, la 
production de la matière première fut précédée par la 
fabrication des étoffes faites à l'aide de soie importée. 
Dès le neuvième siècle, en effet, on trouve la métatira 

(4 ) « On exporte da Magreb de belles mulâtresses. , . de Jemns 
» et beaux esclaves européens» de Tambfe, de la soie, des v^te- 
• ments en drap de. laine très fine. Traduction du - baion de 
SUne. Journal asiatique, mars p. S51 . 

(2) tt La culture de la soie Introduite dans la péninsule ibé- 
9 rique avant le dousiàme siècle, comme nous la voyons par la 
» traité d'un auteur arabe de Séville, Aboa-Zacatia-Jahia, qui 
» vivait à cette époque, était déjà florissanle au dixième» s'il faïut 
9 en croire les écrivains de èette nation consultés par Condé. Us 
» nous apprennent qu'au temps des kbalifes de Cordoue« de la 
» dynastie des Omayades, et notamment sous le règne 4'Abdé- 
» lame l'Espagne envoyait au dehors une grande quantité de 
» soie brute et d'étoffes de soie. » M. Francisque Michel, Rectier- 
thes sur U commerce, 6fc.,tom. p. 994 • 

(3) Ediisi, Créograp/itis, tom. ii, p. 50. — Ce serait supposer 
une production fabuleuse que de voir dans , chacun de ces trois 
mille villages une plantation de mûriers telle qu'une grande quan- 
tité de soie pût y être récollée. Le géographe arabe a seulement 
voulu dire que» dans la province de Jaen, il y avait trois mille 
villages où Ton s'occupait de la culture du mûrier et de l'édu- 
cation du ver à soie. Pour le plus gramd nombre, sans doute, U 
production de soie était fort minime. 
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de soieries esp^pioles : (c Anasta^ le Bibliothécaire ^ 
en parle dans quatre endroits, sous le nom de tpa^ 
niscum , qu'il eaij)iai6 comme sub^lanlii et comme 
adjectif; et» en plaçant ce tissu à la suite du fUnda^ 
fiMfi et du êtauracin^ il nons donne suffisamment à 
çatendre qu il était do grand prix , cl mm duuic de 
soie comme eux. CJn biographe de saint Ansegiae, 
abbé de Fonlenelle, mort en 835 , place de môma 
un^ couverture d'Espagne, stragulum hiapamùum 
iitliim, à la suite de tapis ou tentures de fundatum et 
destauracin(l). » 

ËB outre, TEspagne eut, eoomie la Sicile» son hôtel 
du Tiraz, suivant le nom donné par M. Aniarî à la 
mauuiacture de soie qui était, dans les capitales des 
royaumes arabes, annexëejiu palais. Un auteur arabe, 
As-hoyutti, cite par M. de Gayangos (2), dit qu'Abder- 
rabman II est le premier khalife qiif ait introduit en 
Espagne Tusage du tiraz (3) , robe royak «urichiQ 

(f) M. Francisjjue Michel, Recherches sur le commerce^ eic, 
tom. I, p. 292. 

(2) The siory of ihe Mohammedan dynasties of iSpam, t. ii, 
p. 4S4. 

(3) Voir, snr le tiraz, l'appendice à la fin de ce volume, leltreU. 
C'est sous Abdérame II qu'a vécu Zizyab, le charmant épicu- 

rieo, comme l'appelle M. Do?.)', Histoire des musulmans d'Es^ 
pagnCt tom. ii, p. 95., qui est devenu le modèle du bon ton et le 
législateur de la mode dans l'Espagao arabe. Parmi les innova- 
tions somptuaires apportées par le célèbre musicien, nous rcmar- 
quons cette règle : dans la saison intermédiairt', entre i'hiver cl 
Tété, c'est-à-dire dès le printemps, rabi, on doit se vùLir d'étoffes 
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d'inscriptions^ et qui! en établit -une fabrique à 
Cordoue. 

On trouve trace de cette institution sous Abderrah- 
man lU. Dans i*éauniératioii des présents magnifiques 
faits à ce khalife, ent)30, parsonvizîribn-Sjpj^eyd, figu- 
rent en effet quatre uuiie livres de soie ouvrée, et aussi 
mille livres de soies teintes; et Ibn-al-Faradhi remarque 
que cette soie ne fut pas présentée au khalife en même 
temps que les soieries et les brocarts venus de TiHtk, 
mais qu'elle fut directement remise au chef de l'hôtel 
du tiraz et placée par lui dans le vestiaire du kiialife (i). 
Cette observation d'un auteur contemporain (Ilm^- 
Faradhi est mort en 1012) ne contient-elle pas pareil- 
lement une preuve que la soie était récoltée en Esj^ne 
au dixième siècle? Si la matière premièie eut été rare" 
si elle fut venue, comme les tissus, de l'Asie occidentale, 
le vizir ibn-Shoeyd ne Taurait-il p{ts étalée sous les 
yeux du khalife, au lieu de l'envoyer séparément et de 
la regarder conune chose de peu d'importance? 

Les tiraz de fabrique espagnole sont encore men- 

de soie unies, façonnées ou moirées. M. De Gayangos, tome 
p. ISO. 

(4) Traduisant Al Makarry, M. pAscual de Gayangps^dit: • Ibo 
» al Faradhi agrées with the al>Gf e aeeount (liale des olijets 
» offerts) ; bul he observes Uiat ibe mannCulored silk did net 
• make part of tbe présent^ but went dîreeUy îdIo Ibe hands of 
» the Sahibfe, ûi Tàraz» or masler of tbe royal robes, who recoH 
» ved it from Ibn Sboheyd, and eatered tt in tbe books of tbe 
» warJrobe. »Toid. ii» p. 151. 
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tionnés pendant le règne de Hescbam 11 qui, on levait, 
' fut privé de tout pouvoir par son ministre A14iansour, < 
le véritable souverain de l'Espagne à cette époque, 
^pjes droits et les ipsignes du kiialiM furent, c^t 
tfalmiTf, Malement enlevés à l^eschara II ; il ne garda . 
que le privilège de marquer à son nom iea m^iinuies et 
kapaill^ robes fbyales appi^ées tirac,?>j»rérj^jtfif^e 
dont Al-Mansour jouit en même temps, car ce ministre 
ii'tepjpSr à son nom des pièces d'argent et d'or, çt 
ftlÊÊêiym nom dans les tiraz Ces étdfes étaient 
très estimées, car ce même Al-Mansour, voulant recon- 
jiilWi4ft idélit4dB quelqués cbefs mnsulmaiis et cb|î-' 
ÉjÊÊÊj ^jSrtrihnaTOns une seute campagne 2,280 tirazl^. 

' :^^|8inéral, le luxe des soieries à Co04î|fp est le même 
^i^^èÊAfHki ràcont» qu'en 947 , Abderame ITI, 
pour recevoir les ambassadeurs de l'empereur grec, lit 
liliie^l» palais d^Az-zobi^ avec deé étoffes de soie d'une 



(I) « Tbe righis and insignia of ihe khalifate were entirely 
» obliterated, and DothiDgremaÎDed to HiBbain alMuyyedt ezcept 
» tho paltiag of bÎB name on tbe coins and on tbe skirt of tbe 
» loyal lobei ealled tini,two prérogatives whicb Al-Maneor also 
» enjoyed at the timc... For he caused bis own name to be 
B struck on the siWer and gold coioB, and to be woven ioto the 
» ituff called tiras. » M. Pascoal de Gayangos, tom. i, p. 487. 

(S) « In ibis cimpaigo Al Mansur gave away to tbe Christian 
» princes and otber wbo bad sbown tbemselves the friends of tbe 
» Moslems two ihonsand two hondred and eigbty pièces of tbe 

» silfcen stnff ealled tiraii of varions colours and patlems >» De 

Gayangoa, lom. i, p. 195. 
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beaule iadesciiplUilo (1). Al-Mansour, dans une cir- 
conslaiioe i peu près semblabie, s'entoura de mille 
Sclavons revêtus de rubes de soie brodées d'or et d'ar- 
gHit (2). Les soieries étaient donc abondantes eu 
pagne au moyen âge ; les unes Tenaient de rOrient, les 
autres ëuient^roduitesjpar les maimiactur^ iiidigçaeâ< 

De même que dans l'Asie occidentale, mijfj^VGsm 
distingué les provinces qù l'iaduslrie sêrigène s'était 
développée, des provinces où Tindustrie manufiiçturièrâ 
s'était étaUie, de même en Espagne nous avons à 
signaler auprès de Jaen , p iy8 esseutiellement pro- 
ducteur de la matière première^ une ville, Almerîa, où 
la fabrication des étoiles paraît s'être concentrée (3). 
Ce u est cpie postériewernent au douzième siècle que 
nous trouvons mention des manufactures de Murcie, 
de Malaga et de Séville. 

Ëdrisi ne parle que des fabriques d'Alméria; et voici 
réloue qu'il en fait : « Ahnéria était ùne ville musul- 
mauc ù répoque des Almoravides. Elle était alors très 

(I) M, de Gayanges, tom. i, p. 441 • 

(1) IM.» L u ^ 143 . Cétait à rôecaiîon de YÊttMé àm am- 
bttSêdeiin envoyé par les priBCMcbfétieu de VEspagae. 

(3) New ne préteadoat pas qoe eeUe dislinetton fùi rigooTea- 
tement et abtotumeol exide : aisei, il y «t«it, à ane jenniée de 
niâfthe d'Alméria, une vUle nommée Bien-Shiosb, doDl le teni- 
tetie êUit planté d\me tràe gnnde quantité de mûriers. M. Ht- 
cuti de^Gaytn^ tom. i« p. 53 ; et pv contre, il eiistait eertaiafr^ 
ment i Cordone» entre k tiras dupalait dn UmUfie,qaelqnee nanO' 
fiictares d'étoffée de eoie. 
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iadustriduse : on y coiupUui, eutre autres, huit cants 
métiers à tisser la soie, où Ton fabriqtiait des manteaux 
précieux, des brocarts, les étoffes connues sous ie nom 
de scalatûun, de isfabani, 4U^f<Q<^ni (couleur fi 
'Sorail); des Toiles ornés de fleuiSf^des vêtements Irielffi 
et e^aiâ, le hamd, le a'thabi, ie muçàdjir et divers 
autres tj^f^ de soie (1). » V " 

« Ce qui rendait Alméria supérieure à loule ;iiitre ville 
du monde, dit un autre écriv|jiin .yal)e, IlmHiKKhatil), 
c'étaient ses diverses manufactures dii Me èt d'autres 
étoffes, telles que le dibujy qui est une sorte de drap de 
soie préférableNfour la qualité et la durée à tout ce (jui 
se fait ailleurs ; le HraZy cette étoffe dispendieuse ^ur 
laquelle les j^oms des sultans, des ptrinces et d autres 
ii^b|B%pei8onnages sont inscrits et doit il n'existait pas 
moins de huit cents métiers a la lois. Pour les tissus de 
soie de qualité inférieure, comme ie hoM et les brocarts, . 
il y avait mille métiers; le même nombre était sans 
reiàcbe occupé à tisser Tétoffe appelée iskalaton. On 
en comptait aussi mille employés à la fabrication des 
robes appelées Djorjani^ mille encore à celle des étoffes 
nommées isbaiiâni , c'est-à-dii'e d'ispahan , et tout 
autant pour les ola&t. Les manufactures de damas 
(étoffes à tieurs) pour rideaux et turbans de femmes, 
de couleurs gaies et éblouissantes , employaient un 



(4 ) Géographie, t. n, p. 43. 
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nombre de bras égal à celui des bras occupés à confec- 
tionner les articles ci-dessus (1). » 

Cette prospérité industrielle de la ville d'Alméria 
était il son apogée au onzième siècle : c'est l'époque cà 
laquelle Edrisi fait allusion. Alors l'aristocratie, qui' 
depuis A bderanie 111 avait été dominée par le pouvoir 
central, profUnit de la faiblesse des khalifes pour se 
déclarer indépendante. Chaque ville un peu considé- 

^ ^ rable avait sa cour (2) ; cîu*, loin de former une féodalité 
barbare, semblable à celle (|ui se partageait la France, 

^ ' les princes arabes avaient le goût des lettres et des arts; 
et, s'efTorçant d'imiter les khalifes, favorisaient dans 
leurs petits Etats la littérature, les sciences, l'industrie 

• et le commerce. Alméria, gouvernée par une des bran- 
ches de la puissante famille des Todjebides d'Aragon, 
était la capitale d'une des principautés les plus belles^ 
^ et les plus étendues (3) : « Elle était le port le plus im- 

* (4) M. Francisque Michel, Recherches sur le commerce^ etc.^ 
tom. I, 289, emprunte ce passage à l*ouvragede M. de Gapn- 
gos, The history of the Mohammedan dynasties in Spain, et 
cherche à expliquer quelles sont les étoffes désignées par les mots 
arabes. 

* (2) L'Andalousie était, suivant M. Dozy, l'un des pays musul- 
mans les plus lettrés : a Les petites cours étaient autant d'acadé- 
» mies, et les littérateurs étaient les enfants gâtés des princes qui 
» leur accordaient des traitements magnifiques. » Histoire des 
musulmans d'Espagne^ tom. iv, p. 216. 

(3) « Cette principauté, en 4038, embrassait la partie orien- 
» taie du royaume de Cordoue, jusqu'à la Sierra Morena, où 
» commençait le territoire de Tolède (l'année 425 de Thégire, 
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portant de l'Espagne et recevait des vaisseaux de Syrie, 
d'Ë^'pte, de Pise et de Cènes, qui s'y chargeaient de 
teutéi^sortes do niarduiiidises. Ses li;d)ilan(s, (|ue Viii- 
dustrie el le commerce avaient^enriehis, étaient les 
î^PAmiU i% plus ^lies de tfïu#l 

Le cufuinorce des ^i^erj^^ <'lail le principal coni> 
merced'Altféna : « £lle^issait d'ufïe répfitatioirpro- 
▼erliialM^ur^a heauti eltia Rnesse de !^' *ti<îsos de 
i4)ie, vantes dans mille eadruU^ de nos vieiUe^diansons 
de§!BBt6,etdenosa^#$'poéRies^.>" ^' 

Son commerce et son iiulusU ie t taienl fa\tii is.és par 
1» tf^B^lité dgnt jotijissait la proVii^ (3), tranquillité^ 
tYtel^Binaïquable nuprès^de la gi^^e' cijile <[ui désolait 



» Zohaire s'était même emparé de l'ancienne résidence des kha- 
» Ufes et en était r^lé maître pendant 45 mois et demi), la pai iie 
» méridionale du royaume de Jaen, remplie de vallées belles et 
» fertiles ; la partie (^ientale èn royaume de Grenade, pays d'une 
» grande importance alors, puisque le port d*Alméria était le plus 
» fréquenté de tout* TEspagne, et qu'il s'y fàisait un eommena 
»^ fort eonsidénUs; le royanme de Mareie pfesqoe entier; la par-. 
> tie méridionale de ee bienheureux royaume de Yalenee, où la 
» végétation étale atia 'variété et un luxe si étonnants; la eam- 
» pagne d'Orihueltj qui forme une suite de Jardins où l'oranger 
9 et le eitronnier se eonkndent avea ramandier et le grenadier ; 
» enfin, la belle et florissante vfBe de Xatlva, si célèbre alors 
» pour son papier, dont on ne trouvait pas le pareil dans tout Tn- 
• nivers. » M. Doxy, Beeherches tuf Vkùioire é^M^ptisne, p. 66. 

(t) U.Dwf,Ibid., p. 83. 

(S) Franeisque Michel, tom. i, p. S8é. 

(3) Voir de que dit M. Dosy du règne de Motamid; Bùioire d$i 
Arabes ^B$pagne, tom. iv. p. etptus^fn. 

II. 45. 
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le midi de l'Espagne. A bcvilie, à Grenade, à Cordoue, 
à Halaga, une lutte terrible e'était engagée entre les 
lîerbers^ représentant l'élément Liu Lare de la conquête, 
rélément africain, et les Arabes (i), représenta , l'élé- 
ment civilisé, l'élément indigène. Jlméria#tles.GC0lrégs 
de l'Est étaient demeuré^es essentiellement urabgè, et 
si elles ne restaient pas étrangères à ces cStaflits, elles 
n'a\ aient pas du moins à l'intérieur un principe de dis- 
corde, et jouissaient 4uibéuéiic^ de leur situation 
les plaçait en dehors du théâtre principal de la lutte. 

Toutefois, il serait injuste de dater seulement de 
cette époque l'importance commerciale d'Alméria. Sou- 
mise aux khalifes'de Cordoue, cette ville avait toujours 
été une des plus célèbres en Espagne ; les tribus égyp- 
tiennes, qui y avaient- été é|^es (âi), en avaient fait 

■ 

(<) Les Arabes étaient le plus gouvent unis aux Slaves, troupe 
urbaine formée des chrétiens de toutes nations qui avaient été ré- 
duits en esclavage, et devenue un corps politique depuis le règne 
d'Abdérame lil. M. Dozy. Ilistoiredcs Arabes d'Espurjuc, lom. ni. 

• La lutte entre les lierbers et les Arabes, tour à tour soutenus 
par le^ comtes et rois chrétiens de Léon, de Castille et d^Aragon, 
est admirablement racoulcc pai M. hoz-^. Histoire des Arabes 

Espagne, iom, lu, ch. xui et suiv. 

(9) M. d*Aveiac, consulté sur le sort d'Aiméria au moment da 
partage du sol conquis, a ^iea voulu nous fournir le renseigne- 
ment ialvmni : ce On trome dtni Casiri, Biblii^heca ûrabioo Hî£»* 
» pana, t. ii^ p. S5i : Yemuiitirum regio, ul)i Almeiia vîsitur, 
» mahometanoram prupugnacnlum simulquo metropolfs. Ainsi, 

• Almeiia et Murcie ét^ent dani le lot dei Arabes d'£gypte et do 
» Yémen, iaddis que Grenade et Jaen étaient dans le lot de ceux 
» de Syrie«» 
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une seconde Alexandrie; eC Âhnéria, à cause de sa 

position sur la Méditerranée, avait eu part aux relations 
«?ec les Grecs (i), aux expéditions maritimes contre 
les infidèles (2), enfin au inouvenieiit commercial (jiii, 
lomme un courant continuel, se transmettait à tous 
les ports musulmans et à toutes les colonies arabes. 

Le fil conducteur de ce courant était, pour ce qui 
concerne les soieries, entre les mains des négociants 
juifs. Nous les avons vus en Orient : \h ont sur la 
civilisation de rOccident une influence encore plus 
directe. 

Le code wîsigoth (3) avtiit créé aux Juifs en Espagne 

(4) Les empereurs de Ck>n8t«alÎ!iople avaient eherché dans TaU 
Uance des krtàm d'Sepagae m coatre-poids è Valliance formée par 
les Abbassidea afec learoii frinks. La première ambassade grecque 
fat eavofée purran^repr Miehel II, eia %%%, L*in11aeoee qu'eu* 
reat ks relations de Vampire gree avec rAodaloiiiie sur le com- 
merce des soieries ne saurait être eonlmtée. Quant à la politique 
qui gnida les grands empires qui sont en scène au neavième et 
au dixième siècle^ on en trouvera un tableau très remarquable dans 
Tonvrage de H. Reinaud : Iwmkm des Samaiitt en France, 
p. S6 et suit* 

(ty « En Espagne, il y avait un émir chargé spécialement de la 
» direction des flottes. Cet émir portait le titre d'émir-alma» émir 
» de l'eau (on émir-albabr, émir delà mer). C'est probablement 
9 de là qu'estvena notre mot amtral. ».M. Reinaud, Invosîoiis des 
Sorrosii», elc.| p. 69.^ 

(3) « Le Code wisigotb renchérissant sur le mépris déversé par 
» le Code de Juttiniea sur les luiCB, les appelle vne secte Mes-* 
y» ia52Sy 'Outrage qui n*était propre qu'à provoquer te peuple aux 
» plus grands excès. Il leur interdit de célébrer leurs mariages. 
» leur sabbat^ leurs p&ques, et de pratiquer la eiitooeision sui* 



136 HISTOIRE DE LA SOIE. 

une situation intolérable >-et les conciles de Tolède 

avaient été au septième siècle jusiju'à exiger des rois 
wisigoths l'expulsiondes Juii's que la persécution n'avaii 
pas conduits à l'abjuration (1). V4irrîvëe des Arabes fut 
donc une vQcitable délivragfce pour le peuple juif : um 
ère nouvelle commença pour lui. 

Il y avait d'ailleurs parmi le§ Berbers beaucoup de 
Juifs ; or, la conquête et la repopulation de l'Espagne 
ayant été faites en grande partie par les Berbers, on 
cornpiend quelle importance prit l'élemeut juif daiib 
r£spagne arabe {^). 

9 vanlle rite mosaïque, sous po^ne d'être lapidés ou brûlés vifs : 
• il leureojointy en dépit de leur aversion pour la ehair des pour» 
» ceanzy de manger leurs mets «iiprètésavec du porc, de ne fois» 
» aucune distinction entré les Ibeti purs et impurs. Les mariages 
9 entre Juifs et cbréliens sont déclarés nuls; les enfants nés de 
9 ees mariages doivent être baptisés et élevés dans des cloîtres 
» ou ailleurs. Il n'admet pas même les Juifs baptisés comme té- 
» moins en justice cootw un chrétien ; il affranchit les esclaves 
9 juifs qui se feront chrétiens* » Deppiog, le$ Juifs dans le mûyen 
àge,^, 25. 

(1) Ibid. p. 29. 

(2) En. r^onairi, (appendice inséré par le baron de Slane à la 
fin du tome I" de VHisUnre des Berbères, p. 310), raconte que 
Mousa, en 742, repeupla avec des Juifs la ville de Séville^ aban- 
donnée par ses habitants Plus tard, à Tappel des émirs de l'An- 
dalousie^ « les avantages assurés aux cultivateurs étrangers qui 
» voudront s'établir en Elspagne, et la renommée d^uu sol fertile^ 
9 d'un climat doux et bienfaisant, décident une foule d'Africains k 
» passer la mer. La transmigration ne se borne pas aux secta- 
» teurs de Mohammed : cinquante mille Juifs viennent se fixer 
» dans la Péninsule avec leurs femmes et leurs enfants. » iËlsner, 
9 Des effets de la reUgwn de Molutmmed, p. 88. 
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Libres de suivre leurs penchants, les Juifs doîment 
alors la me^sure de ce qu'Os peuvent faire : on les voit 

rivaliser avec les Arabes dans les sciences, les arts et 
Id-eommeroe, et fon^^r des écoifis que les savants des 
pays chrétiens voisins viennent visiter (i). Les progrès 
de leur coinmerce et de ieur^.industrie ne sont égalés 
que parlée soccès de leurs synagogues : tout les favo-^ 
rise, et en Espagne, commun Orient, ils parvien^eot 
rm Bijp j>TiitnTximitni^^ — 

Sonr Abderame, un médecin juif, Hasdal, homme 
d'un grand savoir et d'une grande éloquence, fut chaîné 
éai .JHMaM dqpk>m l%ndu son nom 

célèbre. C'est lui qui décida la reine de Navarre, la fière 
Jilll% AveDir à Cordoue aûn desoUiciter par elle-même 
Fappui Ab Idudife en finpeur de son petîiofils 'Sancho, 
Jipossédé du royaume de Léon, llasdai n était cepen- 
%djreclflàr.géDéfal des douanes Souvent, 
M^k)zy, des Juifs ont jeiii d'une certaine con- 
sidération iMiprès des souverains musulmans qui ai- 
fllttÀiilàrtout à leur confier l'administration des 
finances*, mais d'ordinaire la tolérance musulmane 
'iMliifaWii ift"^''^-^"^"'' patiemmeiit qu'un Juif fût 
premier ministre (3). » Un Juif cependant a acqû une 

(1) Bédarride, les Juifs en France^ en Italie et en Espagne, 
p. 465, note 9 du chap. vu. 

(S) M. Dozy, Histoire des musulmans Espagne^ tom. m, p. 75 
cl 84. 

(3) M. Dozy, t6»d., tom. iv, p. 29. 



Digitized by Google 



t3$ HISTOIRE DE LA SOIE. 

grande célébrité comme vizir, c'est Rabbi Samuel 
Ha Lévi» secrétaire du roi de Grenade au onzième 

siècle (i). 

U est vrai que dans ce royaume de Grenade, alors 
postédéparles Berbers, les Juifs se trouvaient, comme 

en Asie après la coïK^uôte, appelés à un rôle important 
à cause de leurs connaissances littéraires et de leur 
éducation. La grande influence de Samuel vint certaî- 
uemeut de ce (|ue le roi de Grenade, ne pouYaut se lier 
aux Arabes, ennemis jurés des Berbers, et n'ayant 
dans les tribus qui Tavaient suivi que des guerriers in- 
trépides « mais incapables d'écrire correctement une 
seule ligne dans la langue du Coran (â> » fîit heureux 
de rencontrer, pour en faire son niiuistrc, un homme 
aussi lettré et d'un esprit aussi fin. 

Ainsi, les juils contribuent pour une bonne part a 
rillustration de cet empire arabe devenu au moyen âge 
le centre de la civilisation, et, chose bien remarquable, 
le goût des sciences ne demeure pas le privilège de quel- 
ques esprits : parleur mode d'éducation, tous les Juifs 
sont, pour ainsi dire, obligés d'avoir quelques notions 
scieutiliques. Si au milieu des peuples barbares qui oui 

(1) M Les Juifs étaient si nombreux ;\ Grtiiii.ic qu'on l'appelall 
» la viîîp J<s Juifs^ et, comme ils étaient riclies et puissunls, 
» se incldieat assez souvent des affaires fie l'Eiat ; c'est là, eu m 
» mot, qu'ils avaient trouvé, sinon la (erre pioiuiso. au moins la 
» manne au désert et le rocher d'Horeb. » M. Dozy, p. 29, 

(S) M. Do2y,iW^p. 30. 
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fondé des empirci» sur les mines de Temiiire romain 
d'Occident, cette superimité intellectuelle les expose 
souvent à des mécomptes et à des persécutions, l'histoire 
raconte cependant de quoi le ressource elle a été pour 
eux , surtout si on considère leurs connaissances en 
médecine (I , dans luus les pays où leur génie rom- 
merciai les conduisit. Il fallait, pour qu'ils eussent 
qLieI(|ue indépendance, qu'ils se rendissent non-seu- 
lemeiU utiles, mais nécessaires. 

Au reste, en étudiant quelle a été la consommution 
des étoffes de soie dans l'Europe occidentale , nous 
allons retrouver les Juifs : ils élaieni, nous lavons dit, 
les intermédiaires du commerce avec l'Orient. Ils n'ont 
pas dans rOccident chrétien la considération et la liherté 
qu'on leur accordait souvent dans les pays soumis à 
l'islamisme (2) ; là, ils sont des commerçants, et leur 

(1 ) » Oa trouve leun médecins établis daos un grand nombre 
» de eoars^ tant cbréliennet que musulmaoei. En France, en 
^ Angleterre, en Espagne, en Portugal^ partout, les souveraips 
» avaient des médecins juifs. Les papes en ont eu jusqu^an tei^ 
■ zième siècle. » Depping, les Juifs dans lê moyen âge, p. 98. 

(2) M. Bédarridedonn^iiDexemple de cette allianoe des seieneet 
avec les habitudes commerciales ches les Jnifs du moyen âg« ; 
c*esl en parlant dlsaae ben Baruch, de Gordoue, rabbin très cé^ 
lèbre dtt onzième siècle et savant mathématicien. « Sa famille, dit 
«l'historien, était distinguée dans le commerce, elle était citée sn^ 
«tout pour la fabrication de la 8oie.ri:.ss Mfs mFranee^m ItaUe 
et m Espagne, p. 446. 

Il est juste de faire observer que, parmi les Arabes aussi, les 
commerçants ont eu parfois une illustration littéraire* Iba-Hau- 
kal était un négociant, et comme lui, beaucoup d'autres négociants 
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conciiliou , en rappelant celle où ils se trouvaient en 
Asie et en Espagne avant la conquête des Arabes, nous 

laissera voir encore mieux tout le terrain qu'ils ont 
«•gné. 

« Ce n'est pas qu'ils n'essuyassent aussi quelques 
tribulations sous ces uou veaux maîtres que le sort ou 
leur prop9 choix leur anrait donnés. Vers. le milieu 
du neuvième siècle, ils avaient été enveloppés dans la 
persécution que les Musulmans avaient suscitée contre 
les chrétiens de l'Andalousie. . . Les progrès de leur com- 
merce et de leur industrie ainsi (]u& la célébrité crois- 
sante de leur synagogue leur firent promptement oublier 
ces maux, légers en comparaison de ce qu'ils avaient 
soufiert constamment sous les rois wisigolhs (1). » 

Il en avait été de même dans l'Asie arabe ; plus 
d'une perst'cution y avait décimé les Juifs et donné 
raison aux prophéties (2) : il est écrit que la tille de 
Juda'ne trouvera nulle part un repos stable. 

ont laiisé des relations de leurs voyages et des observations pré«^ 
eiensestar les pays qu'ils pareonreient. Pour nons^ le nom le pins 
célébré à rteueiUir, c'est eelai de Abon Mohammed Rassem, sur- 
nommé HorAi» parce que sa famille ou lui-même travaillait ou 
vendait la soie» Aorlr* Son ouvrage, MekainuU, Séances, est une 
des gloires de la littérature arabe. De Sacy en fait un magnifique 
éloge dans sa Chmtomathie arabe, t. m, p. 4SS« 

(4) Depping, les Juifi dams U moyen d^e. 

(t)« Migravil Judas propter afflicUonem et mnltitudiDem ser- 
vitutis ; habitavit ioUr gantes^ nec invenit requiem« » Jeremiœ 
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En Europe, Pindustric de la soie eat nulle ; le cumincrce des soieries 
e&i seul à étudier. — Pour la France, il est subordooné à la situa- 
UoD des Juifs, seuls intermédiaires de ce commerce, et. aux relations 
avec le Levant. — Son développement dans le midi de la France; sa 
gène dans les provinces où le régime féodal domine. — R61e des 
Normands au onzième siècle. — Dans TEspagne chrétienne, les tis- 
sus de soie sont abondants : ils ont surtout nne origine arabe.— 
Dans rUaliej les soieries sont fournies et par le commerce avec l'em- 
pire grec, et par le commerce avec l'empire musulman. — Aiiialfi. — 
Venise. — Influence du christianisme sur la consommation des soie- 
ries : Rome. — Le nord de l'Europe reçoit les tissus d'Orient et 
par !a frise, et par la Russie : étude de ces deux routes commer* 
tiales. — Recherches sur les variétés de soieries que Ton rencontre 
dans le commerce du moyen âge. — Résumé. 
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Après avoir recherché quels étaient les pays où Ion 
produisait la soie et les soieries^ nous avons à suivre ces 
produits dans la consommation européenne. Nous 
prendrons la route «pie Mousa, l'émir africain con- 
quérant de l'Espagne, projetait d'ouvrir, par un retour 
vers 1 Orient au travers de la clu:etiente,jusqu'à Bagdad 
à risiamisme triomphant; et, contournant la Méditer^ 
ranée, nous visiterons successivement ia Gaule, ritahe, 
l'Allemagne et les pays slaves. Ainsi viendra se ter- 
miner à Constantinople, notre lieu de départ, ce long 
voyage à travers l'Asie, l'Afrique et 1 Europe, à la re- 
cherche des contrées où la civilisation aurait pu amener 
le luxe, et dans lesquelles l'histoire de la soie du sep- 
tième au douzième siècle doit signaler ici une industrie 
naissante, là une prospérité continue, partout un com- 
merce actif. 

H est une observation générale que les chapitres prc- 

i 
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cétlents font prévoir : en dehors de l'empire byzantin 
et des provinces arabes, il ne saurait être question de 

rindustrie de ia soie. Nulle part ailleurs, on ne fabrique 
des étoffes de soie, encore moins recueille-t-on de la 
soie. 

Nous ne rappellerons pas le caraclére de 1 invasion 
des Franks : le chant de guerre que Chateaubriand (1) 
fait entonner par les sauvages comptignons de Pha- 
ramond, les magnifiques études de M. Augustin Thierry 
sur les temps mérovingiens, les savantes leçons de 
M. (muïioI nou6 ont fait vivre au milieu de nos pères, 
les conquérants de ia Gaule. 

Au nord de la Loire règne la barbarie contre laquelle 
le christianisme lutte durant le septième et le huitième 
siècles. Avec elle pas d'industrie possible au milieu des 
désa!>tres, des crimes et de la misère que Grégoire de 
Tours a racontés. A peine trouve-t*on quelques années 
de trêve sous le règne de Dagobert, si toutefois on peut 
nommer règne (2) la domination contestée d'un Méro- 

( I ) le» Mtsriyn, lib. vt, 

(9) « Qu'y a-Uil de mdiDS coDfarme à l'idée d^a roi, suivAnt 
» ooe mœiiri, que eei enfants de Mercwig^ à la longue eheveluie 
» bien gniisée» non point avee du beurre ranee comme celle des 
» fimples soldats germains, mais avec de Vhuile parfumée? Véri- 
» tables cbefk de nomades dans un pays civilisé, Ils eampaient 
• on se promenaient à travers les villes de la Gaule, pillant pa^ 
9 tout, saos'autre Idée que celle d'amasser beaucoup de richesses 
» en monnaie, en Joyaux et en meubles i d'avoir de beaux habits, 
» de beaux chevaux, de belles femmes, et enfla ce qui procunit 

• 
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vingien, chef autour duquel se f^roupent ses leudes 
toujours prêts à piller et à guerroyer. 

Dans les provinces orientales de la Gaule, des peuples 
plus policés s'étaient établis. Tandis que la loi salique 
assimile le Romain au lUe^ germain de la dernière con- 
dition , «cultivateur forcé des domaines de la classe 
guerrière [[] et l'évalue à la moitié d'un i rankj tandis 
que cette même loi classe au même niveau le porcher et 
le vigneron (2), la loi des Burgondes »l\ tolérante pour 
les vaincus, ne fait aucune distinction entre le Romain 
et le Barbare quant à Famende, Whergeldy a exiger de 
leur assassin et montre une certaine estime pour l'in- 
dustrie, puisqu'elle punit d'une amende différente le 
meurtre d'un esclave, habile ouvrier en or, le meurtre 
d'un charpentier el celui d'un porcher . Toutelois 

9 tout cela. do3 compagnons d'armes bien délermin*'^?, gens de 
» cœur et de ressource, comme rexprirnent les ancieoncs chro- 
» niques. ■ Aug, Thierry, Lettres sur V histoire de France^ 
p. 455. 

(1 ) Aug. Thierry, Lettres sur l'histoire de France, p. 109. 

(2) L^cx mh'ra, xi, 5. 

(3) « Avant leur établissement à l'ouest du Jura, presque tous 
» les -Burgondes étaient gens de métiers, ouvriers en charpente 
» et en menuiserie. Ils gagnaient leur vie à ce travail dans les 
» intervalles de paix, el étaient ainsi étrangers à ce double or- 
» gueil du guerrier et du propriétaire oisif qui nourrissait l'in— 
» solence des autres conquérants barbares.» Lettres sur l'hiS' 
taire de France, p. 93. 

(4) Voici la gradation éiablie par la loi Gombellc : « Pour le 
» meurtre d'un cultivateur ou d'un porcher, XXX sou.^, pour un 
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les mœurs étaient nides, et les artisans avaient à satis- 
faire aux in cessiies de la vie et non aux exigences il un 
luxe rattné. 

l*lus civilisés sont les Wisigotlis qui occupent le 
midi de la Gaule et toute r£spagne; la cour de Tou- 
louse et la cour de Tolède avaient conservé les tra- 
ditions romaines, liuiuslrie, commerce, mouvement 
littéraire, tout contribuait à donner de Féclat à ces 
contrées (i^, dont les Franls firent la conquête, mats 
dans lesquelles ils ne s'établirent que fort tard. C'est là 
que dans les temps modernes s'implantera l'industrie 
(le la soie : du septième siècle au douzième siècle on 
l'y cberehe vainement. La civilisation romune ne pou- 
vait pas donner ce qu'elle n'avait pas, et l'on sait que 
jusqu'au sixieuie siècle, malgré toute la politesse et les 

» charpentier Xt», pour un fore'oron I„ pour l'ouvrier qui tra- 
B vaille rargeot G, {K>ur celui qui travaille l'or CL* » Lex Bur- 

gund. X. 

0) M A l'époque des invasions germaniques, la Gaule méridio- 
» nale était le modèle de la prospérité et des lumières ; rien, 
» dans tout le monde romain, ne surpassait alors ses villes, ses 
» monuments, son industrie. Cinq siècles après la conquête, cette 
» patrie de la civilisation gauloise n'avait point encore enlière- 
» ment perdu sa richesse et son goAt pour les arts : ses flottes 
» croisaient dans tous les sens sur la Méditerranée et trafi- 
» quaient avec ks Orientaux, chez qui les Français d'outre- 
» Loire ne savaient que porterie pillage. Les Gaulois mAridio- 
» naux airaîeat créé une seconde langue romaine aussi polie 
K et peut-être plus poétique que la première. » Aug. Thierry, Let- 
tres jur l'hitMn ie 9rane% p. 153. - 
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reelierclies deî> uiœm'îi de ia buciélé romaiue, l'industrie 
de U soie était demeurée inconnue à l'Occident. L'ha- 
bitude, signalée par Sidoine Apollinaire, de broder avec 
de la soie se retrouve dune seule au sixième siècle, et 
Fortunatus peut placer entre les mains de la reine Rade-* 
gonde de la soie venue de Conslanùnople 1\ Mais qu'al- 
lait devenir cette consommation de la soie, entière- 
ment subordonnée à* la prospérité du connnerce avec 
l'Orient? 

Aux Franks, qui au septième siècle envahissent 

la l.auie méridiuiiale et la dévastent, succèdent les 
Musulmans. « Le vent de l'islamisme commence à souf- 
fler de tous les côtés contre les chrétiens. La Septi- 
manie jusqu au Rliône, l'Albigeois, le Houergue, le Gé- 
vsndan, le Vélay sont traversés dans tous les sens par 
les Barbares, et livres aux plus hun iiiles ravages (2). » 

(4 ) On Ut dans l'épitre adressée, au nom de Radagoade^ à Ar- 
tak, priace tburiDgien réfugié i GonsUDtiaople : 

Taie veaire diu exspectaTÎ muDos fmmntlf, 

MilUix'que tuœ banc mihi miltis opem. 
Dirigis ista meo uutic serica vellera peasOf 
Ut dom ûla traho, soler auiore boror? 

(Pièces justificalives aaaexées au second volume des Hectts des 
kmps mèrovi/ujens.) 

C-i) lleinaud, invasioii /.s >>amizin>< en Frmice, p. 23, — 
« On ne connaît, dit eucore M. Reinaud, les lieux où pénétrè- 
» rent les SarraziDs.que par le souvenir des degaLs qu'ils y com- 
» mirent. Aux environs de Vienne, sur les bords du Rhône, les 
>» églises et les couvents n'offrirent plus que des ruines. Lyon, 
» que les Arabes appellent Loudoum^ eut à déplorer la dévasta^ 
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Charles Martel, appelé par Eudes, duc d'Âquilaine, re- 
fouie les envahisseurs et en préserve le nord , mais il ne 
les chasse pas de la Gaule méridionale. Durant tout le 
huitième siècle, des armées musulmanes, venues d'£s- 
pagne ou d'Afrique, trouvent à Narbonne un centre 
de ralliement : et, sans les divisions i^ui éclatèrent entre 
les Arabes et les Berbers comiiosant ces années, sans 
les efforts heureux des chrétiens espagnols qui fon- 
dèrent des royaumes séparant l Espagne arabe de la 
(vaule, elles n'auraient Uissë aucun répit aux malheu- 
reuses cités de la Provence et du Languedoc. 

Avec Cbarlemagne une ère nouvelle commence : 
trêve aux déchirements et aux guerres civiles qui en- 
sanglantaient les pays envahis par les Germains, respect 
de l'administration impériale, apparence d'unité, com- 
munauté d'intérêts . rétablissement de Tordre, relations 
suivies et glorieuses avec les khalifes Abbassidesel avec 
l'empereur de Conslantinople, tels sont les progrès fa- 
vorables à l'industrie et au commerce, (jui sont réalisés 
af^ de<ians et au dehors. L'empereur frank prend pour 
modèle les empereurs romains dont il se dit l'héritier, 

9 lion de ses principales églises ; Màcon et Chàlons furent sac- 

9 cagées ; Beaune fut eo proie Ik d'horribles ravages ; Âuiun vit 

» ses églises de Sainl-Nazairc et de Saint-Jean livrées aux 

» flammes ; le monastère de Saint-Martin, auprès de la ville, fut 

» abattu ; àSaulicu , l'ahl-aye <îc Saint-Andochc fut pillée ; près 

» de Dijon, les Sarrasins abalUrent le monastère de Bèze. » 
Ibid., p. 30. 
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el son génie no le porte pas vers les conquêtes seu- 
iemeut, mais aussi vers i éclat (|ue donuent les ieltrev 
et les arts. Nous pouvions espérer qu'au neuvième 
siècîe quelque trace de rindustrie de la soie nous ap- 
paraitrait, et que dans les domaines de Charlemagne, 
auprès du cotonnier et du pécher ,1^ venus de l'Orient, 
nous verrions le niilrier utilisé pour nourrir quelques 
vers à soie, ne fût-ce qu'à titre d'essai ^â). 11 n'est 
même plus question de la soie dans le travail ordinaire 
des gynécées et, sous ce rapport, le neuvième siècle ne 
(Kffèrepasduhuitième;3iècle.II y a une industrie tcTctile, 
mais elle s'adresse aux choses de preuiière nécessité. 
L'intendant, viUieut, devait pourvoir le gynécée du lin, 
de la laine, de la giiède, du vermillon, de la garance, 
lies peignes, des lames pour lisser, des chardons, du 

(1) PersiraHoSy eotoniftrios, dif le r?ipitulaire dans lequel Char- 
It magne règle radmiDistraUon de ses domaine?, et énumère les 
légumes qu'on doit cultiver dans les jardins et les arbustes qu'on 
doit élever dans les vergers. Capitiilnre de tillis, cap. Jans 
Baluze, Capitul. regnm. tom, t, p. 334. Il n'est peut-être pas 
inutile de rappeler que les chefs franks obtenaient des domaines, 
de même que leurs guerriers, dans tous les pays conquis : de là 
l'apparilion des noms d'arbustes qui ne peuvent vivre que sous 
le chaud climat du midi de la (iaule. Quan 1 on parité de Charle- 
magne, la pensée se porte en effet involon'aifcment toui d'abord 
vers Aix-la-T-hapelle et les contrées septentrionales, où Ica chefs 
Carlovingiens fixaient leur résidence. 

(2) Les mûriers figurent parmi les arbres à fruits, parce qu'a- 
vec les mûres ou faisait une boisson citée dans les Capilulaireâ 
avec le vin cuit, Thydrouiel, le vinaigre^ la bière, le vin. 

n. 46. 
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Mvon, en un mot de tous les instruments et substances 

nécessaires poui' la (iréparalion, la teintiUe et ie tissage 
des matières premières (1); puis, «près un tem|)s fixé, 
il faisait parvenir au trésor de l'empereur les pièces de 
serge et de toile fabriquées par les ouvrières ^2). Les 
seules matières textiles nuises en œuvre dans les ate* 
liers, ce sont donc le lin, la laine et le chanvre, produits 
recueillis dans ie domaine (3); et il n'y a pasd'exeep« 

(<) « Ad genitia nostra, sicul institutum est, opéra nA tcmpr?; 
» darc faciant, id est linum. lanam, waisdo, vermicula, warontia, 
« poclin<^'^. laminas, cardones, saponem, unctnm, vascula et reli- 
i> qiia rninulia qusB ibidem necessaria suot. » Capit, de Villis^ 
rap. XLiii. Haluze, tom. î, p. 337. 

M. fiuérard a défini, en éludiaat l'état des personnes dans les 
«eigrneuries, les attributions des juges, j'"T^'>rs, et celles des maires 
ou intendants, vilh'ri. Polyptique d'irmmonf p. 436 et suiv. 

(î) « Ut feminae nostrfr. quae ad opus nostrum sunt servientes, 
» habcant ex parlibus nostris lananti et lioum, et faciant sarcillos 
» caniisilos cl perveniaotad camcram nostram per ratiuncm, per 
» villicos nostros aut misses eorum a se tratisniissos, » Cnpitulare 
St'ttmdum^ an. 813, cap. xix, de Villms, ïîaluze, \om. i, p. b\0. 

(3) Le§ ('apilulaires exigent que, dans le compte détaillé fourni 
à Noël, ad nativitdtcm tHomini^ par chaque juge (c'est le nom que 
portait l'officier préposé au domaine et réunissant le» fonctions 
de ma<,'i3t.rat cl d'économe en chef) soit énuméré le revenu ea 
laine, en lin et en chanvre, quid de lana, Hno el canava* Capit. 
de r////.s\, cap. LXii| lialuzL», tora. i, p. 3i9. 

Cest encore du Ini et de la laine qu'il s'agit, lorsque les Capi- 
tulaires interdisent aux femmes tout ouvrage manuel, lissage, 
coulure ou broderie, pour le jour du Seigneur: « Item feniinœ 
» opéra texlilia non faciant, nec capuleot veslitus, nec consuant, 
» vel acupicUle faciant, nec lanam carpere,nec linum baltere, nec 
» in publicn vestimenta lavare, nec berbices tondere habeant 
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ticm même pour le gynécée où Iravaillaîl l'impératrice 
ayec ses filles. Eginhard en effet dit que KarMe-Grand 

exigea de ses lilles le travail du fuseau et de la que- 
nouille (i); et Théodulphe, adressant quelques conseils 
à Gisla, la cadette des filles de Cliarlemagne , lui 
recoumiaude de s'occuper de tgul ce qui concerne la 
laine (2). 

p. 240. 

(4) « Filias wolaoificio assuescere, coloque ac fuso, ne per 
» otiam torpereot, operam impendere jusiit. » VUa Caroiiimpmi' 
^om, cap. m, ad Teulet., tom. p. 64. 

CD su liM MiiteB, lit esra iOB«rti«aMBper. 

TlModolpbi opéra, apud Sirmondi, tom. ii. Carmimum, Ub. ui, 
vers. 41 a. 

■ 

« Les femmea des seigaenct cm les mattresses da maison ne 
* ■ présidaient pas toatas aux travaux de leurs gyaéeées, car le 
9 eoncile de Nantes en accuse plusieurs de braver les lois divines 
» el humaines en fréquentant sans cesse les assemblées ist letf 
» assises publiques. Elles embrouillent, est-il dit, plus qu'elles 
» ne règlent les affaires du royaume et les intérêts de la chose 
» publique. G'estj poursuit-on, une conduite contraire à la dé- 
» ceoce et blâmable même chez les nations barbares, que les 
• femmes discutent les causes des hommes, et qu'au lieu de res- 
» 1er an milîeu dee femmes de leurs gynécées, genieiaria, pour 
» disserter sur leurs lainages, les tistusetles autres ouvrages de 
» leur sexe, elles asurpent, en assemblée publique, l'autorité sé- 
n natoriale, comme si elles siégeaient dans la curie. » Polyp- 
Hgue de Vabhé Imdnon^ FrolégméneSj p. 6t0. 

M. Ouérard t, dans ces prolégomènes, donné le tableau le plus 
complet des gynécées du moyen ftge, p. 647 el suiv. Dès le neu-* 
vième siècle» eomme le prouve le savant «fiadémicieo, ces alelien 
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Ki»i, malgré ces Lémoignages, nous vouions cepeii> 
dant accepter comme vraie raffînhation faite avec 
serment, par le romancier qui a rimé Berte aux grans 
piéê (i), et croire que la reine Bertlie, mère de Ciiarle- 
magne, eut un jour entre les mains de la soie qu'elle 
employa dans quel([ue broderie, nous devrons regarder 
cette apparition de la soie dans le gynécée comme acci- 
dentelle et exceptionnelle. 

Après Charlemagne, le lien que sa main puissante 
avait maintenu entre les parties si peu homogènes de 
son vaste empire se rompt; les nuùonaiités se re veillent 

de fomniM deviDrent le théâ(tre de toate sorte de désordret, et le 
MW de gynécée s'appliqua touvent à des lieux de proitiliilioii. 

(1) Us évu IUm GODitinca, ne TOni en mcntini, 
Sorenl 4*àr ti de lole ownt, mt Uea le iif* 
IMèi el«s fu BertlM, Qfli niooU ot le eaer trai. 

Uuani ot vt'u leur œuvre, si dist : Je vons ferai • 
I I»» fpuvro, voua plaist, qm vous aj^renderti. 
Ma mère fu ouvrière, née U\ vers Aussai. 

Li liomaus de Bcrte aux gram ines, coupl. lvii. 

NeoB emprimtons celle cUatioo à M. Francisque Michel j il 
nomme en outre un chroniqueur du treizième siècle qui, trêves* 
lis&ant le passage d*£gîohard mentionné plus haut, dît que les 
filles de Charlemagne apprirent k ouvrer toie pi taulieki, B»- 
cftercftef mr le commem^ la fabricaiwn, etc., pl 93. 

Il convient d'ajouter à ces citations le passage des Chronique$ 
de Saint'Denùf où le même fait est énoncé, liv. viii, chap. ii. 
« Charlemagne ses filles faisait introduire en toutes manières 
» d'onnesté^ et commandait que on les feist à la fois filer ou à 
m ouvrer de soie, pour ce qu'elles ne s'abandonnassent pastrop à 
» oidives. » Uom Bouquet, HùimêOè de Frane^, lom. v* 
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el s'efforceiil de reconstituer leur indépendance; de 
nombreux États s'élèvent du neuvième au onzième 
siècle vl); en même temps, le régime féodal, qui avait 
été combattu par Cliarleniagne, profite de 1 affaiblis- 
sement du pouvoir royal et s'établit délinitivement. 

Le proverbe qui terre à guerre a résume l'état de la 
France à cette époque pleine de contusion, où le droit 
c*est la force. 

Chaque seigneurie devient un monde qui s isole, et 
* qui cherche à se sulfire ; le voisin est un ennemi. Dans 
chaque domaine féodal , outre les cultivateurs et les 
guerriers, il y a des charpentiers , des cordonniers, des 
tisserands, des ouvriers en or, en argent et en bois, etc. , 
artisans qui dépendent du seigneur et reçoivent de lui, 
en échange de leur travail , ilu pain , du vin et de 
Targent Là, de même que précédemment nous 
Tavons observé pour les gynécées impériaux, 1 industrie 

* 

(4) Voir A. Thtorry, Lettres sur TAistotre de France p. et 
8uiv. 

(5) M. Levasseur a consacré le chapitre premier du livre troi- 
sièmo à la conditioD du tiavail dans les domaines féodaux, His' 
lotVe des classes ouvriéree, ton. i, p. 461. Mais Télude la plus 
considérable et la plus complète qui ait été faite de Torganisalioa 
de la propriété seigoeariale an moyeo âge est celle que M. Gué- 
fard a développée comme introduclioa à la Polyptiqiie de ^abbé 
Imirum^ ou dénombrement des manses, des serfs et des revemis 
de Fabbaiye de Samt-OemaM de$ Prés, 80vs le rètjne de Charle* 
magne. Les prolégomènes que nous avons dé^jà cités forment deux 
volumes rempli^d'one merveilleuse éradition. 
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textile met eu œuvre seulement les matériaux qui lui 
sont fournis par l'agriculture incbgène. 

MèM dans les monastères et les abbayes, refuges 
des lettres et îles arts délicats de la peinture et de i' en- 
luminure (1), l'art de la broderie en soie n'appanttt pas 
au moyen àtre; la règle de saint Benoît impose aux 
moines l'usage des toiles, des draps et des pelle- 
teries (2). Le concile d'Âix, tenu sous Louis4e-Pieux« le 

(4) Le cérémonial bénédictin, qui était généralement adopté 
dans tone les monastères de l'Occident dit : ■ Open antcm qni- 
9 bus fratres se oecupaie debeat sunt h«c : yiddieet scribere li- 
» bros aot rubricare vel ligare, pergamenum et alia necessaria' 
» prœparare, et his sintilia inl«r qoas scribendi exercitiom tante 
» censetar este ntilins qnanto spirituali vieinias. •Cermnomtk 
BenedieHmmt cap. de labwe numuali^ édit. in-IS, 46tO, 
p. 33S. 

(t) 11 y afait nn moiiie diargé dn vestiaire, et la règle da si* 
lenee faisait exception pour loi en raison de ses fonctions : « Mo- 
» nachus vesliarius loqui potest cum sutoribus, sartoribus, pelli- 
» flcibus et teztoribus , tantum in offtctnis eorum et ubi vestes 
» reponontar, pio utililate et ezpeditione offidi. » Bndm^ 
p. tdt. 

11 était réconome dn monastère et c*est lui qui devait fournir 
les frères de tout ce dont ils avaient besoin, mais après avoir 
reçu Tordre du frère abbé ? « Ad ipsum pertiaet deveslimentiset 
» indumentis et pannis laneis et lineis, pellicibus, calciamentis - 
» fratrom, etiam laScorom; ipsorumque necnoD hospitum^ in- 
» flrmomm neenonmercenariorom lectistemiis, meosalibus map- 

» puliSy manutergiis et tersoriis cultettis, graphiis, tabulis, ^ 

» encausto, calamîs floccos autem seu cucotlas, tonicas et 

» pellicia nova ae quœlibet majora preeiosa sine abbatîs seîtu et 
n voluntate speciali nemini dars présumât, » IMef, p. 293* 
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leur rappelle au neuvième siècle ^V, et, bieo que les 
abbayes soient devenues les plus riches propriétaires 
foneiers; bien que quelques-unes forment de véritables 
villes , les mieux tenues et les plus prospères de la 
Gaule, la production industrielle se borne aux tissus de 
laine et de lin 2V 

Les lemmesdes tenanciers dans les manses tributaires 
étaient tenues, comme on le voit dans le Polypiique de 
l'abbé Irminon, de labriquer ces étoiles eu lin, desi- 
gnées tK>us le nom de eamiilês^ et les étoffes de laine 
iardlêê (3\ dont on faisait ou des vêtements, ou des 
nappes d autel, ou des couvertures. Quelquefois les 
prêtres et les diacres euxHnèmes s'occupaient du tis- 
sage (4- , car les premiers fondateurs des ordres monas- 

(4) « Monachis gdllicanis est indullum uL femoraliis laneii», ca- 
« mi?ii8, pelliciîs, bolis. capcronis do pelliis. almnciis. cooperto- 
» riis, aurioclaribus uli possiol. » Dom Bouquel, Reci^Udes hiS' 
toriens^ tom. vi, p. 446. 

(î) L'industrie textile était dans certains monaslères portée à 
une grande perfection. On y faisait du façonné^ cherchant à imi- 
ter les dessins qu'on voyait sur les riches tissus apportés d'Orient. 
Nous renvoyons & Tappcn jice le témoignage que nous avons em* 
prunté de l'historien du monastère de Saint-Florent de Saumur; 
l'eitrait était trop long pour être placé ici. Voir & la fin du vo- 
lume, lettre C. 

(3) Gnérard : rolyptique de VattU Iminm^ Pt^égomène» , 
p. 711. La largeur de ces étoffes variait de S à 4 aunes* M. Gné- 
rard évalue l'aune à 0*" 444. La longueur n*avait non plus rien 
de fixe. 

(4) Nous lisons daua la lettre de Saint-Ghrodegang que les 
prêtres et les diacres devûent recevoir tous les ans deui sareiles 



236 HISTOIRE UE LA SOIE* 

li(|ues avaient déclaré le travail tin principe de forée 
pour l'âme et pour le corps {\) ; et, relevant la condition 
des artisans, condition si infime et si méprisée dans 
Tempirc romain, ils uvuient imposé aux aiuiues la toi 
du travaii manuel. 

Il en était des monastères de femmes comme des mo- 
nastères d'hommes ; ils devaient se suffire. Les règle- 
ments portent que les vêtements des sœurs seront en 
laine, ((u'ils seront teints et confectionnés dans le cou- 
vent v^, . Seulement saint Césaire, l'auteur des règle- 
ments généralement adoptés par les monastères de 
femmes, avait vécu à Arles au milieu du luxe de l'em- 
pire romain, et il avait vu la soie recherchée pour des 
broderies par les femmes des gynécées gallo-romains. 
De là cette mention spéciale de la soie, très-compré- 
hensible au cinquième siècle, mais qui aurait été hors 
de |>ropos aux huitième et neuvième siècles : « qu'au- 
cune broderie en soie ne décore les vêtements, et que 
pour tout ornement on applique sur le tissu des croix 

ou de la laine pour les faire, « aut lanom uvde ipeos eereiles bî- 
» nos in anno habeant. » Guérard, p* 7t?. 

(4) a Quia virtos e$t aQimœ et corporis. » Hefftikt S. BenedirH^ 
p. 97. 

(T^ Voir les détails reri;eillis par A'J<Tii?lin Thierry sur le mo- 
nastère que la reine Bade^nmde fonde à Poitiers, au siiièrae piècle; 
Rédt» des temps mèraxtnyiens, t. u, p. t57. 
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noires ou Liaiiclies découpées daiii» du drap ou de la 
toiJe^l). » 

A coup sûr nous aurions mauvaise grâce à justifier 
notre opinion uniquement par le texte des règles mo- 
, nastiques, lorsque nous voyons les plaintes des conciles 

et celles des réformateurs ^2) attester que ces rèfrle- 
ments étaient sans cesse violés, il y avait d'autres causes 

• 

ê 

(!) On Ut daof la règle de Saiot-Gétaire d'Arles doDoée par la 
reine Radegoodeaa mooMtère de Poitiers. BiMtê des kmjpi méro- 
vingiens, Pièces jusHfiicatires, n» 4, 

S 4 4. « la ipsis lanifieîis raeieodam peneam saam quoUdiaDum 
» enm homilitate aeeipiant et cum grandi iodnslria implere con- 
» tendanl. » 

§ S5 « Omnis lanificii cora, onde vestimenta saactis loro- 

» ribns ministrelnr ad soUlndinem prttpotitae vel lanipendia per- 

» linebit. • 

g 26. « Qnœ tamen Testimenta cum (anta iodostria in menas* 
» terio fiant ut ea nunquam necesse sit abbatissœ eitra monâste^ 

» rium comparare. » 

§41. «Tinctura in monaslerio nuîla alia fiai nisi, ut supra 
» dictum est, laia et laetina (couleur blanc de lait), quia aliud hu- 

• miiitati virginum non oportet* 

§ 42. • Piumaria et acnpictura et omne polymitum vel stra« 
» gttlasive omatur», Dunquam in monasterio fiant : ipsa etiam 
» omamenlain monasterio simpHcia esse debent, nunquam plu- 
n mata, nunquam boloserica^ et nihil aliud in ipsis nisi cruces 
» aut iiigrm aut lactinœ tantum opère sarsurio, de pannis aui lin- 
» teis apponantur. » 

(2) Entre autres réformes sompluairc?, nous citerons celle de 
Louis le Débonnaire qui obtient que les prélats et les clercs 
« rneUent jus les bandres et les ceinz d'or et d'ar^^cnl charchîc/ 
» d'aumosnièrcp de soie et de couteaux à manches d'or et de piiîrres 
» précieuses, les robes de dras e^pecious* » Dom Bouquet, ibm* vi, 

II. 41 

* \ 
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plus générales deTexclusion de la soie, cap cette exclu- 
âioa existe poiu* 1 industrie des villes aussi bieii c^uc 
pour l'indttstrie-des domainés seigneuriaux. Ces causes, 
elles sont dans les insliluluius féodales et dans les (rou- 
Ues politiques qui amènent la ruine de toute industrie 
du neuvième au douzième siècle. Anarchie et désordre 
résultant de la passion déposséder des lorrcs, parce que 
l'homme n'est rien que par là terre ; barrières et impôts 
se iiinlli|)liaiit parle besoin qu'on a dargeut pour guer- 
royer ; appuuvrissenient du pays que les Sarrazios, les 
Hongrois et les Normands ravagent ; iioiement dans le- 
quel clia{[ue seigneur se renferme : tel est le triste ta- 
bleau de la France féodale. 

Les villes se dépeuplent ; el d'ailleurs chaque ville 
est devenue un véritable liei' possédé par Tevèque ou 
par le comte ! Tancieiv défenseur de la curie s*est trans- 
forme eu suzerain de la cité, et le manant des villes 
est au niveau du vilain des campagnes * c'est urt serf. 
(Corvées et serviliales, privilèges pesant sur le commerce 
et-i industi'ie, tout dans la constitution féodale des villes 

p. 142. — Voir la vie de Saint-Benoît d'Aniaue, ibid,, p. '274 et 
duesi les extraits du concile d'Aix, ibid,^ pi 416. 

Dan8 la vie de Saint-Benoit d'Aniane, on lit : h Scd paulalim 
» tepescente rigore, regularis pêne dopeherat ordo. n Dom Bou- 
quet, tom. VT. p. Î74. 

Pierre hamien, au onzième siècle. sVlève biea souvent contre le 
luxd.de3 vôtemeats des moines. Fetii Damiani opuscula, xu. 
et xxu. 
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est identique à ce qui a lieu dans les domaines seignei]<> 

riaux. 

Que la soie ne demeurât pas inconnue dans les villes 
du Midi, lorsqu'au dixième et au onzième siècle, l'Es- 
pagne, rAfrifjuo et hi Grèce en produisaient, cela est 
incontestable. Mais les négociants qui monopolisaient 
te trafic des soieries venues du dehors, avaient tout in- 
térêt à empêcher que la matière première ne fût mise 
en œuvre en France, lisse gardaient d'en favoriser l'im- 
portation et uitborbaient, probableoient pour en faire 
des franges, la petite quantité de soie apportée par les 
navires qui naviguaient dans la Méditerranée. Ajou- 
tons que ces négociants n'avaient pas de demeure 
assurée et (ju'ils étaient, plu? que luus les niaïuints. 
exposés au mauvais vouloir des évéques. 

Ces négociants en effet, f avons-nous besoin de le 
repelei ?^ ce sont les Juils qui, eu Kurope comme en 
Asie, n'ont d'autres moyens de subsistance que le com- 
#nerce. Ce sont eux qui vendent en Occideiil les par- 
fums, les épiceries, les bijouteries et les étolfes y^i ). Par 

(I) Ils faisaient le commeree de l'argent et aussi le eommeree 
des esclaves, commerce, il est Jio&teux de le dire, qui i)tait le 
plas actif et le plna lucratif durant le moyen âge. Voir M. Reî- 
naud, InvasUm d» Sarrostns, p. t33, et M. Doiy, Hùtaire <k$ 
nmuimam iltBtjpogne^ tom. m; p. 60. En France et en Italie, 
les ioib spéculant sur la misère des peuples, achetaient les 
enfants de l'un et Tautre sexe pour les transporter ensuite ebex 
les Sarrasins. 
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eux le luxe des Gdllis et <les Gallo-Romains, puis celui . 
des Franks, reçoit les soiehes ; et tandis que l'industrie 
de lu soie demeure nulle, le coin mer ce des soieries ne 
souffre, pour ainsi dire, aucune iuterruplion du sep- 
tième au douzième siècle. Pour suivre les fluctuations de 
ce connnerce, il faut donc étudier ([uei a été le sort des 
Juifs (1) qui en sont les intermédiaires, et aussi quelles 
ont été les relations commerciales entre la Gaule et 
le Levant puisque c est dans lu Levant qu on va 
chercher les soieries. 

Kn vain, à l'insligaLion des conciles, le» rois wisigolhs 
au sixième et au septième siècle ont persécuté les Juifs 
en Espaf^e et dans la Gaule Narbonnaise ; en vain 
les rois franks de la première race les ont livrés, sans 
qu'il leur fût permis de se plaindre, aux attaques, aux 
insultes et aux vexations de tout p:enre : le retour fré- 
quent des mêmes troubles et des mêmes persécutions .,3} 

(I) Pour ce qui concernA les Juifi* nous suivons M. Bédarrid^ 
i|ui « recherché^ eièele par siècle, quelle était leur coudilion ea 
Fnaee, en Italie et en Espagne. 

(î) Nous prenons pour guides dans celte étude du commerce 
avec le Levant : de Guignes, Uémoiresur le commerce des^ Fran» 
rnis en Egypte et en Syrie, amtit lea a'oisades, dans les Mémoires 
de l'Académie des Inscriptions et Belics-lcUres, tom. ixKvii* ^ 
Pardessus, Intrfxiuction à la collection <k$ lois maritime, 

(3) Voir Bôdarride, Histoire des juifs, cb. m eC iv. — Grégoire 
de Tours au HvreT de son histoire des Franks fait le récit d'une 
de ces persécutions auxquelles les Juifs, sous le moindre prétexte, 
étaient exposés* 
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prouve que le peu^^le juii revit loujtair.s. il ne laul |ms 
s'en étonner, car les Juifs avaient compris la puissance 
(le l'argent couitne levier social, et, avant tout, '£ 
étaient banquiers et changeurs (i) : par là ils se ren- 
daient nécessaires à tout le monde. En otilre, ils trali- 
quaienl de tout , et, pour assurer leurs succès, savaient 
admirablement utiliser et leurs connaissances variées 
et leur habitude des voyages et la nouveauté des pro- 
duits merveilleux qu'ils apportaient de pays inconnus. 

La protection qu'ils ont obtenue des Arabes acoroîl 
leur importance et réagit même sur les euiili t es d'Occi- 
dent où le Coran ne règne pas. Les Juifs établis dans les 
'(■aules voient arriver au huitième siècle un grand nom- 
bre de leurs coreligionnaires qui, venus à la suite des 
armées musulmanes dans le but de trafiquer du butin 
pillé, ne se retirent pas avec elles loisi^iit^ ces bandes 
ont été refoulées par Charles-Martel. Aussi, du temps 
(le Cliarlenia^ne, les Juifs sont nombreux eu France ; 
et, si leur état politique ne s'améliore pas ^2) , leur pros- 

(I) Trapeziiœt dit le tette que ooub avons emprunlé à rhisloire 
du maaaitèro de Saiat-FlcrentdeSaumur; deee eommeree d*oret 
d*aiigent est resté aux Joifs le nom mépritanl d*uiurien. Sans 
vouloir, i coup sûr, faire Tapologie de l'usuief noos observerons 
qa*au «moyen ftge l'argent éiait pour les Juifs Tobjet d'un véri- 
table négoce, et prenait,- comme toute marchandise exposée à de 
grands risques, une plus-value inéviUble en raison même du peu 
de sécurité qn*on hissait aui Juifs : c*est ainsi qu'ils forent €on<; 
duitfl à prêter à gros intérêts. 

(t) Bédarride, ch. vi. 
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(lerile commerciale est très grande. Les relations que 
l'empereur frank cherche à établir avec les souverains 
orientaux tlevien tient aii^si pour eux une occasion de 
prendre de l'importance à la cour d'Aix-la-Ghapeile (i) t 
plusieurs missions sont confiées à des Juifs. 

Au neuvième siècle, ils savent si bien gagner la fa^ 
veur de Louis le Pieux (â), que Tarehevèque de Lyon, 
Agûbard, tente vainement de leur enlever la protection 
impériale et de susciter contre eux une persécution (3), 

(I ) La plus cilèbro ambassade confiée par Charlemagoe à des 
Joifs eU eêlle qui ftit remplis près du khalife Aroon-al-Rascbid, 
par le Juif Isaac. Voir dom Boequel, CoUectkm des historiens/ 
U y, p. 53. 

En dehors de ces missions, nous trouvons des anecdotes qui dé- 
peignent encore mieux le degré dUntimlté auquel les Juifs étaient 
parvenus auprès de Cbarlemagne. Telle est Thistoire de ce Juif 
qui est encouragé par l'empereur i jouer un tourà certain évèque; 
i\ se fait payer fori eher un rat enveloppé dans une étoffe de soie 
et présenté comme un animal très rare, rapporté d*Orient. Ces 
mots «qui terram repromissionis svpius adiré, eiinde ad cisma* 
» rinas provincias multa pretiosa et incognita solitus srat afferre » 
ne laissent aucun doute sur le rOle commercial des Juifs, et mon,- 
trent bien que tout le commerce d*otttre«mer était entre leurs 
mains. Dom. Bouquet, tom. Vy p. 412. L*anecdote est racontée 
par le moine de Saint-Gatl. 

(S) Les Juifs semblent être A cette époque chargés de la per- 
cepUon des droits du domaine, car ils sont obligés de se présen* 
ter à la cour chaque année oii an moins tous les deux ans pour • 
exercer leurs fonctions à la chambre du domaine impérial. Dep- 
ping, p. 47. 

(3) Les lettres d*Agobard sont dans le tome vi de la CollecUm 
dehhistmen8<kFr<mcfi, par dom Bouquet, p. S63 . 
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Moins favorisés a la fin de ce siècle, ils relombenldans 

leur (l iste condition iiabituelle : il^ suiit maltraités au 
Mord {i ) comme dans le Midi &), Et cependant les quar- 
tiers ffu'ils hahileiil dans les principales villes de la 
Gaule, quartiers qui conservent encore de nos jours le 
nom de Juw$ri€$ (3), sont le refuge de l'industrie et du 
commerce. De plus, les Juifs du Midi, en relations di- 
rectes et fréquentes avec les iuils d'Espagne', créent, à 
rimitation de ceux-ci, des écoles (i) où la médecine, 
les sciences et les lettres sont cultivées et enseignées 
avec éclat : ils jouent un grand rôle dans la Gaule Nar- 
bonnaise, autrefois si pros^H iv sous la domination des 
Romains (ë) et sous celle des Gotbs (6) . Et s'il faut attri- 

(4) Exclusions du coneilo de Meaux, persécutiont de Téf éque de 
Sans. Bédarride, p. 88 et 89. 

(2) Mauvais traitements à Toulouse et spoliatious i Narbdnne, 

Ibid,, p. 89, 9i. 

(3) La Jviverie, à Ljod^ était au pied de la colline de Four- 
vièroB, et la syoagogue était à mi-coteau. Les négociaDts juifs 
étaient nombreux dans cette ville si importante par sa position 
sur le Rhône et la Saône : ils tenaient le eommeree des vini et 
de la boucherie. 

(4) Les écoles de Narbonnc, DézlerB et Lunel étaient célèbres 
au dixième siècle^ et préludaient à Tillustration qu*aura,^Mont* 
pellier à Tépoque des croisades. 

($) On se rappelle les chants entonnés en rhonnenr de Mar* 
bonne par Âusone et Sidoine ÂpoUioaire. 

(5) M. Célestin Port, dao^un très remarquable mémoire sur le ' 
' commerce maritime de Narbonne, cite les preuves de la prospé- 
rité que conserva Narbonne sous la domination des Goihs. et 
rappelle qu'à celle époque il y avait dans la Seplimanie, « une 

n populalion de JuiCâ, de Syriens et de Grocs^ négociants attirés 
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biieriff renaissance de i agriculture dans la Languedoc 
à 1 uuiijigraiion des clireliens d'Espagne qui, Fuyant Je 
joug des Sarrazins et attirés par de larges privilèges que 
leur accordent les Carlovingiens (i) viennent s'établir 
comme colons dans la Septimanie ; si le contact de lu 
civilisation arabe a eu une grande influence sur les 
mœurs et la littérature de 1 Aquitaine, du Languedoc et 
de la Provence (â), il faut labser aux négociants juifs 

» latia donle el fixés dans la province par les nécessités de leur 
» commerce. • Essai sur VhistoSredu commerce marUtme deNar* 
houe, p. 16. 

(1) Il y a plasiears eapitulaires de Charlemagne et de Louis le 
Pieux, relatifs aux privilèges et aux donations, qui servent à at- 
tirer en France les Ëspagnols. Le dépôt exigé d*un de ces capi- 
tulaiies dans les villes de Narbonne, Careassonne, Rosciliona, 
Empuriis, Barcelonne, Geranda, Biterris^ semble indiquer ces 
villes comme les centres de la colonisation. Baluie, ÇapUul.^iom. i, 
p. 670« 

(t) « Les manières et le costume des Méridionaux qui vinrent 

• en grand nombre à la suite de Constance, fille du comte de 
•» Toulottte et seconde femme de Robert, scandalisèrent étran* 

• gement la petite cour monacale et dévote de Paris Les 

« hommes austères du clergé français sentaient, sous l*élégance 
9 moderoe des Aquitains, poindre des idées ef des habitudes 
» nouvelles qui les eflkrouchaient singulièrement. Le commerce 

• des villes maritimes avec les Maures d'Espagne, alors le peuple 
» le plus éclairé de l'Occident^ exerrait une sensible influence 
■ sur la Provence, la Septimanie et TAquilaioe ; les mœurs des 
9 seigneurs el des chevaliers so polissaient; Taisance et les In- 
» mières reparaissaient dans les cités; le contact des Arabes ius- 
» ptrait une sorte d*émuIalion à la civilisation gallo-romaine du 
1» Midi, et l'esprit cl les formes do cette société renaissante in» 
» quiétaicnt le clergé par leur caractère étrange et4»rofaae. 9 
Henri Martin, 'Histoire de France^ tom* fu^ p. 36. 
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• 

J*lionne(ir d'avoir niaintemiiluiis ces coiilnvs la richesse 
par leur industrie el leur commerce, et aux savants 
juifs la gloire d'avoir fait connaître à la France du 
moyen âge Aristote el Platon l i, d*avoir stimule i é- 
tude des lettres flans les écoles des chrétiens, et pré- 
paré le grand mouvement philo5opln(|uc du douzième 
siècle. 

Cette influence Kttéraire des Juifs ne s'étendit pas au 

nord de la Loire. Au dehors de la Septimauie ds ne 
trouvèrent plus les mêmes protections, et au onzième 
siècle lorsque les Jiouvelles de la profana litm tlu Saint- 
Sépulcre soulevèrent l'indignatiou de l'Europe chré- 
tienne, et que le massacre des Juifs '2, précéda le frrnnd 
mouvement des croisa(|^s, aucun seigneur ne leur ollril 
la protection qu'ils trouvèrent auprès des comtes de Nar- 
l)onne, de Toulouse, de Béziers et de Montpellier. Dans 
le domaine seigneurial, en eifet, le Juif était considéré 
comme un objet de rapport ; il avait la faciiUé de faire 
le commerce parce que le proiluil de ce commerce re- 
venait en partie au maître du domaine. On recherchait 
les Juifs, « on se les vendait, on se les donnait; quelque- 
fois les seigneurs se les volaient les uns aux autres et 
ne permettaient plus aux Juifs qui se trouvaient sur 

(1) Henri Martin, Histnin' (h- Fnitire^iom. iv, p. .1. 

i2) Voir pour le massacre dea Juifs à Orléans^, en l'an IÛU9, le 
récit de Glaber, moine de Cluay, hist. lib. m, apud naihcsnc, 
Hisforûi' Ffiniioi'tim sn'qttiuus^ lom. iv, p. 31, 
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leurs terres de retourner sur celles leurs maîtres. Il 
en résultait des guerres entre les seigneurs et lorsque 
l'un d'euK avait reconquis son Juif, il mettait tout son 
talent u ie (lc'|)()uiller ( I) .... » Ces faits néanmoins prou- 
vent que dans le nord de la Gaule comme au midi, les 
Juifs étaient les seuls commerçants, et que leur solida- 
rité avecjeurs coreligionnaires de tous pays leui' assu- 
rait des ressources inépuisables pour le commerce. 
Grâce à eux, rimportatiou des soieries, du sixième (2) 
au douzième siècle, n'eut pour ainsi dire pas d'inter- 
ruption, en même temps que les pèlerinages en Orient 
se muliplièrent et hal)ituèrent à l'usage de ces ëtofl'es 
précieuses. Grégoire de Tours parle des Syriens établis 
en France (3;. des voyages et des pèlerinages de» 1 i aii- 
çais en Orient (4*), des relations qui existèrent entre les 

(1) Rédarride, Hisioiir 'hs Juifs, p. 103. 

(2) Saint-Cloud et Sainl-Eloi av^ieul des habits de soie, /<u/u- 
sericns: vestes... Voir, Actn Sam tunim (n dinis S. Bcncdii t>. scct. I, 
p. 136, eliitiiS. Klizii... a And<H-no (omtriijfay lib. i, rap 

(3) Meiuion d'uo négociant syrien nommé Ki>phruu. établi à 
Bordeaux, Ji<^^ frdur. lib. vu. Mention des Syriens à Orléans 
ifdd., lib. vin. Un marchand syrien nommé Eusèbe parvient à 
prix d'argent, à se faire nommer évôque de Paris, ibid,, liv. x. 

(4) ]m reine Radegonde envoie des clercs en Orient pour cher- 
cher des reliques, /^*îW., lib. ix. Un évôque, arrivant d'oulre-mer 
à Tours aononce la reine d'Anlioche^ iMd , lib. \. — « A la faveur 
» de notre commerce, observe de Guignes, les pèlerinages se mul- 
» tiplièrenl insensiblcmeuL et contribuèrenl à leur tour à augmen- 
» ter notre commerce; Tun et l'autre se prêtant un secours mu- 
» luel furent le premier principe des croisades. La ruine dont 
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Mérovingiens et les empert iirs ^itos ^1 . a Marseille 
était le principal intermédiaire de ce commerce ; les 
étrangers y étaient allirés pr la liuiilé de son ^K>rl, 
par la sécurité qu'une police sévère y entretenait, par 
I aiiiriiîte (les mœurs et la probité de ses habitants. 
Arles et Narhonne, qui devaient leur fondation et leur 
prospérité aux Romains^ partageaient avec Marseille le 
commerce de la Méditerranée ^2). » 

Après que les Arabes eurent conquis l'Asie occi- 
dentale et TEgypte, ils laissèrent aux Franksle droit de 
trafiquer dans le port d'Alexandrie, fermé cependant 
aux négociants grecs. Saint Arculf, faisant le pèlerinage 
de Jérusalenx au septième siècle, visite Alexandrie et 
dit que des commerçants de toutes les parties du monde 
s'y donnent rendez-vous (3). Les relations amicales 

» notre commerce se trouva menacé, les obstacles qui sepréscn- 
» It'reiil à ceux qui eatreprenaieiil les pèlerinages servirent à 
» exciter et à faire entreprendre les croisades qui n auraicnl pas 
» eu lieu si la liberté du commerce et des pèlerinages eut sab- 
» sislé . « Mémoires de l'Académie des Inscnptions et BeUcs-leitm^ 
t. XXXVII, p. 475. 

(1) KclalioDs entre Chilpéric et l'empereur Tibère, if w/. des 
FranhSf liv. vi. 

(2) Pardessus, Introduçtion à la cxtilectwu des his mantinm^ 
p. 62- 

(3) Ad(imnan. de Lods sanctù^, apecl d'Achery cl Mabillon, Xeta 
Sanet,ord, S. Hened., ga^c. in, part, ii, p. 517. Saint Arculf fait al- 
lasioa aoâii à lafoire qu'on tenait à Jérusalem, le 45 septombref ot 
doQi nous avons précédemment parlé. 
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ciilie les Abassides et les Carlovingieiib (1 , reialiuiis 
htaées sur la nécessité pour les khalifes de trouver une 
alliance à opposer à FalHance des Grecs avec les Dm* 
mayades de Cordoue, iavonsérent les pèlerinages et en 
même temps le commerce (â). D'autre part, la conquête 
de ritalie septentrionale mil les Franks en contact avec 
le peuple qui avait conservé toutes les traditions de. la 
civilisation romaine et qui avait continuellement reçu, 
jmr I entremise du commerce grec,- les riclies tissus 
nécessaires à son luxe. Aussi ie neuvième siècle fut-ii 
une épo(|ue de véritable prospérité pour ie commerce 
des soieries. Charlemagne, qui a voulu conserver dans 
ses vêtements la plus grande simplicité 3). engage 
vainement ceux qui l'entourent à ne porter que des 

(I) Pépin reçut des ambassades venoes de Tempire arabe. 

Les échanges de présents entre Charlemagne et Aroun-a1-Ras- 
chîd sont bien connus : le but de l'empereur frank étalt^ suivant 
Eginhard» de venir en aide aui chrétiens et d'améliorer lear sort 
dans les contrées soumises aux Arabes, en Afrique comme en Asie. 
Dom Bouquet, lom. v, p. 99. 

(9) Parmi les pèlerins, les uns venaient uniquement dans un 
but commercial» les autres par dévotion « alii causa negotialio- 

• nia tracti, alii causa devotîonîs eiperegrinatioais. » Jac. Vit. 
(3) « Vestitu palrio, i4 est, francisée utehatnr : ad corpus ca* 

» misialanea et feminalibus llneis induebatur; deinde tunicaqus 
« limbo serîeo ambiabatur, et tibialibus ; tune fosciolis entra et 

• pedes calceamentis constrlogebat ; et ex pellibuslutrinis thoraee 
» consecto humeros ae pectus hieme muniebat.,,.» peregrina 
« vero icdnmenta quamvig pulcherrima respuebat* » Eginh* 
f^ita Karoli magni^ apud Dom Bouquet^ tom. v, p. 99 . — Le 
moine de Saint-Gall eu dit tout autant^ iUd,^ p. 424. 



Digitized by Google 



DEUXièMB partie; eu. III. ' «e9 

habits de laine ou de llii {1: 1 usage des sojenes se déve- 
loppe en raison de la iaciliié qu'oui les négociants 
juifs (2) de se les procurer ; le inuiiiu de Saiiil-dall se 
plaint de ce que le clergé luh-méme s'abandonne à ce 
iuxe, et la description <{u 'il nous fa i ( (3; de certain évèque 

(t) Après avoir raconte ccl épisode bien connu, cl que nous 
sommes nous-môme conduit à reproduire plus loin , de la cliassc 
après laquelle Charlemag;ncmontrasapeli?se, pdiv inm, intacteaux 
officiers qui avaient chassé avec lui cl qui avaient eu leurs nchci» 
habits de soie tout déchirés, afin de leur faire lionle et de les cn- 
gagrer à prendre des vêtements plus modeste? et p-li;-, durables, le 
moine de Saint-(iall ajoute ; « Quod excmpluai leligiosissinius 
» Pater vester non semel ?ed per tolam vitam suam ita imilalus 
» est, ul nullus qui pjus aguiliooe et doctriaa dig.nu8 videbalur, 
» aliquid in exercitu contra hostem niai tantum arma militiie et 
• lanea vestimenta cum lineis portare prœsumeret. Qaod si quis- 
« quam inreriorum, discipHose illius ignarus de serieo, auro vel 
» argenlo^ eirca se habens, eum incorrisset, his verbis iocre- 
» palus. «.. etc. » Apud dom Bouquet, tom. v, p. 433. 

(S A toutes les preuTes de la part que prenaient les laits au 
commerce de la Méditerranée, nous ajouterons celle-ei : s'est une 
pbraf e du rooiDS de Saint^all qui semble indiquer qu9 tout na* 
vire mareband abordant dans le midi de la Gaule élail frété on 
par des Juifs ou par des Arabes d'Afrique ou par des Bretons ; 
« Cumque Ytsls navibtts alii Indaios, alii vero Africanos» alii 
% Britannos mercatores esse dicerenl, sapienttnimus Carolus ex 
» struetione naviom vel agilitate non mercatores sed hostes esse 
» deprebendens dixil..*.. » 11 s'agissait de pirates qui arrivaient 
dans un port où Cbarlemagne se trouvait accidentellement et in- 
cognito • Dom Bouquet) tom • v, p . 1 30 * • 

(S) «Talibns ergo mtssis (les envoyés de Gfaarlemagne) ad 6c em 
» perduetis» ingrediuntur in«au1am variis tapetibus et omnis ge- 
» neris omatam palliis; nbi opipare illud convivinm auro vel ar* 
» gento saa gemmeis vasls immissum fastidio vel nansea labo* 
9 raotee in sui desiderium posset allicefe. Sedebat antem ipse 
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• de sou leinps rappelle les habitudes des riches Romains 
des premiers siècles. Au resle, l'empereur, tout en 
cherchant k propager, sans doute dans le but de favo- 
riser l'industrie nationale, l usage du drap et de la 
toile, amasse dans son vestiaire (i) de riches vêtements 
et des étolîes de soie dont il se servait pour faire des 
présents aux églises de toute la chrétienté comme aux 
rois ses voisins {% : ce trait ne pouvait man((uer au 
milieu de la représent a Hon si complète de 1 empire 
romain à laquelle visait Charlemagne. Aux huitième et 
neuvième siècles nous retrouvons les soieries employées 
aux mêmes usages que précédemment. Les chroniques 

» in moUissimii plumU, pretiosissimo lerico vestitot, imperatorit 
■ puipnim indatuB, lia atnihil illi nisi iceptrum «t nomeii foginm 
B iloeuet..« » dom Bouquet, tome v, p. 413. 

(1) « In caméra alque vestiario ejus, » dil Ef^inhard. J6ùi,« 
p. 403. — >Nous lisons dans les chroniques de SaioUDeois qae 
Louis le DébooDAire, afin de pouvoir distribner ses trésors « vont 
» que tons si jouel et son meuble, en quelque ehose que ce fost^ 
» fosseal eseri^ fust en or, fust en coronesy ou en pierres^ ou en 
» armes, en livres, en vaissiaux, ondras de soie ou eu ornements 
» d'église. » Dom Bouquet^ i» vi, p. 468. 

(2) Voir à TappenOice la lettre que Charlemagne écrivait en 799 
à Offa. roi deMercie: il promet aide et protection aux marchands 
et anx pèlerins qui viendraient de Mercie, et envoie quelques pré- 
sente à OflSa et aox églises de son royaume : ce détail est très in- 
téressant Qomme peinture de mœurs de l'époque. (Lettre D). 

On trouve dans la chronique de Tours t'éaumératîon d'un grand 
nombre d'églisesanzqueUes Charlemagne envoya de Tor, de Targent 
et des étoffes desoîe : «omnes auro etargento ditavit, vestimentis 
s sériels eiornavit. « Martenne et Durand, Yetenm scripi. ei 
moRuai* ampj* co</«cMO| tom. v, col. 961 . 
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du teiii|>s, les vies des saints évèques, les cliansons de 
geste et les romans parlent des riches étoffes de soie qui 
servent de Unceuls pour les hommes célèbres (1); de 
celles qui couvrent les lombeaux ou les reliques des 
saints (2) , ou encore qui sont déposées comme ofi&andes 
sur les autels (3). Malgré cette liln ialih' des fidèles, il 
ne faudrait pas croire cependant que le trésor de toutes 
les églises, au neuvième siècle, contenait quelque 
soierie; le j)oIyptique de l'abbé Inuiiioii ne cite aucun 
riche ornement en soie dans les églises de l'abbaye; et 
le polyptique du monastère de Saint-Kenn mentionne 
seulement deux églises qui ont chacune un voile de 
soie pour le calice, (mperUmwm seriûum unum [A) . 

^'ous ;i\ oiis Clé surpris de ne pas trouver mentionné 
renvoi de quelques riches tissus de soie grecs au mo- 
ment où les relations furent actives et amicales entre 
la cour de Byzance et la cour d'Aix-ia> Chapelle. Les 
chroniqueurs {5) en effet n'ont pas oublié les tentes en 
coton si merveilleuses de grandeur et de coloris, et les 

» 

<4) M. Fraoeisqtiê Michel cite de nombreox pansages où cet 
usage est meationné. Rechercfies sur le emmem^ M ptbricaHm 
et Vuioqe des itofee de «ofe, tom. p. 4f f. 

(S)i6id.,p. 137. 

(3) ifiùl., p. 473^—11 était noème d*usage en Aogleterre et en 
Aquitaine, observe H. FraDCtsque Michel» p. 4 SI , que les rois, après 
leur couionoemeot, fissent piésent de leur manteau à Téglise. 

(4) MypHùhum SancH BmegH, p. 7S et 87. 

(5) « Munera autem htgusmodisunt quttlegati imperatori de- 
» tulerant» paj^llonem et tentoria atrii byssina varb colore» si- 
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pailas <»ii soie, rirlu's el iionihreiLv (lu Aroun-al-RîWichid 
et son vizir envovèreal, i an 84)7, avec des [laiiums et 
avec la fiuneuse horloge si souvent citée depuis. Nous 
ne conclurous pas du silence gardé sur les Grecs que le 
marché byzantin avait déjà perdu son importance ; mais 
nous ferons remarquer la concordance de tous les ren- 
seignements pour placer entre les mains des Arabes le 
monopole du commerce et de la fabrication des soieries 
durant le moyeii âge. 
Théodulphe attribue une origine arabe aux (1) riches 

» mal com funibut pari ordine disiinetis; pallia serica multa et 
I» prelioMybaiiaroum et odores atque anguenla. • Adoèm ehr<m* 
npud dom Rouquet, lom. p. 32 > 

Oq lit ailleurs : * Teoloria atrii vario colore facta mirœ mag- 
» oitudinis ; eranteDÏm omniabyssioa tam tenloriaquam el funcs 
» eomm diversis tiocta coloribus. Fueruut prcTierea rnimera 
• pr.x'fati régis pallia serica multa et preliosa, cl odores, alque 
» iintrn-^nla cthalsamum, unum et horologium ex aurichalcho 
» arie mccaaica miri£ce coinposiluaa. » Annales Feancomn» 
Ibid,, p. 56. 

(1) Aller ait : nUbl suoi wio Aieata colore. 
Pallia qu« niIsU, ut puto, torvoi anbs. 

ParœmiB ad jvdkeSt veri. tU. Apud Sirmoodi opuscula^ 
Parii«, 4616, iii«a*, tom. ii. 

Vn peu plus loio, parlaot des ? aiûtéa des bieas de ee monde et 
du luxe qu'on élale^ révéfue d'Oriéaos dit, vers. 317 et suiv. : 

Ipse Ucet sedeas gemmis ornatus et ostro, 
Post carats putridus tempera pulvls erts. . 

Corpus enim Tulvo quod nunc accingitur anro> 

Serica quod vario palla colore tegit, 
Squalcnti squalens oliduin gelidum iiie pnlcnti, 

l'ro dolor! intectum vesile premciur Ituuio 
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étoffes &çanDées qui arrivaient de son temps dans la 
Gaule iNarbonnaise ; et son témoignage est bien prédeux^ 
car le manuscrit connu sous le nom de manuscrit de 
Théodulphe (1) est un des monuments les plus im- 
portants de l'histoire de la soie au moyen âge. Combien 
nous nous félicitons de ce que la nécessité de préserver 
les feuilles d'or dont on couvrait les lettres des ma- 
nuscrits, ait fait conserver Thabitude d'intercaler des 
étoffes entre les feuillets écrits, habitude sans doute 
fort ancienne. 

<c Les tissus fixés à chaque page (le manuscrit est 
formé de feuillets de vélin blanc et de vélin pourpre) au 
moyen d'un fil de couture , avaient sans, doute été 
•choisis par Théodulphe lui-même parmi les plus beaux 
et les plus moelleux de l'époque oii il vivait. Les uns 
étaient des crêpes de Chine avec des bordures de cache- 
mire broché ou espouliué par crochetage à la méthode 
indienne ou persane; les autres des tissus unis et 
même façonnés de divers genres, de diverses couleurs 
et de diverses matières, telles que la soie, le coton, le 
lin, le poil de chèvre et le duvet de chameau de la plus 

(4) tt Ce manuscrit paléographique, conservé dans le trésor de la 
» cathédrale du Fuy, est une bible manuscrite enrichie de pièces 
n de poésie et de savantes dissertations sur les Ecritures saintes, 
» composées et très-probablemenl écrites de la main même de 
« Théodulphe. n Notice par M. Ph. Hedde, insérée dans les annales 
de la Sœidc d'AgrieuUm'e, sciences^ arts^ et commerce du Puy 
année 4837-4S38. 
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grande tinesse ; ces matières si souples qui entrent 
Meore •ujmird'hiii dans la confection des schals de 
Cachemire (i). » 

L'analyse cpi'a donnée M. Hedde (2) de chacun de 
ces tissu» ne pennèt pas de 4otiter qne dans cette col- 
lection figurent les étoffes toutes de soie, holoserka^ 
les étoffés transparentes, gazes ou crêpes de Cliine, les 
étoffes mélangées, chaîne en soie et trame en poil de 
chèvres , ^ubaerica , dont nous avons précédemment 
.parlé (3). Quant à Torigne des étoffes, il est impossible 
de là regarder comme uniforme ; les unes nous parais- ' 
sent chinoises ^4 , les autres arabes (5), aut«yit qu on 

(I) NtOke de M. Fh, ïïediê, p. 199. Cette iatéressanta notieè 
ttkt remaaler «ax deraières aaoéM 4a Mgae de Charianugae, k 
lasouserii écrU en lettres d'or etd*«rgeat, et offert par Tbéodiilplie» 
en aeeompliesemenl d'an, ^n, à Notre-Dame-do-Pay-en-V^ay. 
Il a été rettauré et reeenveit d*ime seeonde enveloppe en ve- 
loon, an tetzième eièelot «eni fralifoîs I**. 

(a) Annales' de la' Société (f^gricuMune, eç^enm, arts^ et cov* 
merce du Puy, 1 836> p. 4 47 et suiv, 

(S) Premier Yolnme, p. 4Sa et M8. 

(4) Le tiflsa n» 5» qui eat un fonlard de coalenr amarante 
formé d*nne ehatne erae avee une trame eaite; le tiisn n' Il qui 
eat nn erèpe de Chine de eonlevr marron^ Mt avee dei eotei trèe» 
tordaês et qid présente ce earaotère partieulîer d'avoir été dé<* 
ereuté et teint après le tissage; le n*l|l qni est le même tissu 
mais em, e'est-à-dire non d^reasé et non teint, ayant la eooleur 
blandie naturelle de la soie; enfin le n* 16 qui est une étoffe fa- ' 
çonnée faite sur un métier h la tire, ayant pour fond un foulard, 

et présentant une bordure dont le dessin est obtenu perdu lancé 
lié à l'enrers en lergé, tels sont les Ussua qui nous semblent 
eluDois. 

(5) Len*> I, espèce de toile de coton nankin, rappelle ce eoton 
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peut formuler une opinion en se guidant sur lu manière 

dont le tissu est confectionné et sur le genre du dessin: 
nous en avons signalé qucli[uesHtns comme étant des 
spécimens de fabrication gréco-syrienne (I ). En France, 
le principal entrepôt de ces tissus d uulre-iner est, au 
neuvième siècle, la ville de I<iarlH)nue, La réunion des 
Arabes et des Juifs, et la sécurité dont ces derniers y 
jouirent (2), telles sont les causes de la grande pros^ 

périté à laquelle cette cité est parvenue par son com* 

• 

•jâime du Hawalnihar dont |itfle Edriti. tes n** 1 et 4 dont la 
ebaiiie esl en soie grège tordue et dont la trame est en poil d<) 
ebèvre on do chameau; les 13 et 14 qui sont des crêpes 
Chiio imitant grossièrement avec des chaînes et trames teintes 
avant le tissage les étoffes similaires chinoises no* 44 et 41; la 
méthode du spouHnago employée pour les dessins des bordures 
dans les 43, 44, 15, eolin, les dessins de ces bordures repré- 
sentant ici des olives allongées, là des mouches contresempléesque 
sépare une ligne ondulée : voilà ce qui pour nous est arabe* 

(4 ) Le n« 3, tissà de couleur verte dont la châtne est en soie et 
la tirame en poils très fio^ qui pourraient bien être des poils de 
chèvres apgora; le ne 4 qui est ane étoffe grossière de couleur 
de cuir claire, espèce de canevas fait avec des gros fils de soie très tor- 
dus; le il* 47 qui est'up velours coupé de couleur pourpre : tels sont 
tes échantillons que nous attribueiions k rindosirie grecque. Mais 
on comprend aveeqnelle hésitation nous baserons cette opinion. 

(t) « Cliarlemagno divisa la seigneurie de Narbonne en trois 
» parties bien distinctes : l'une destinée à Âymoric dont Urécom- 
» pensait le courage; l'autre à rarchevéque Daniel; la troisième 
I» enfin, fait bien remarquable, aux luifs. Un quartier spécial b&ti 
» tout exprès pour eux devint leur séjour. » Éêsai swr VhisMte 
dtt commerce morîlîiite de Narbonne, par M. Célestin Port, 

. p. 468 
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merce maritime; elle éclipse la ville d Arles, reléguée 

* désormais au secontl raiij^ (1). 

Ce n'est pas que Marseille et Arles perdent le rôle 
im|k)rtant qu'elles avaient eu jus(|u'alors dans le com-' 
merce de là Méditerranée 5 mais elles souffrent plus que 
Narbonne des invasions des Sarrazins, des dévastations 
des Normands et des désordres que fait naître l'établis- 
sement de la féodalité. Il y avait d'ailleurs une raison 
puissante pour le maintien d'une grande activité com- 
merciale à Marseille et à Arles : c'est que le Rhône et 
la Saûne étaient la seule route pour aller de la Méditer- 
ranée au nord de la France et en Allemagne. La Loire 
et la Seine d'une part, la Moselle el le Khin d'autre part, 
complétaient le réseau de cette navigation intérieure, et 
à une épo(iue où les communications par terre étaient 
périlleuses et très difâciles, les voies fluviales acqué- 
raient une importance considérable (2). 

(I) Uriîs Arelas, alits qua; pluribns arbibns exstat 

Prima, grida Umen est, Narbo, secuoda tibi. 

Theodulphi , Parocn^sM ad )và\m, vers . H7 . 

(2) Aussi le droit de fmnche nef, c'est-à-dire de libre naviga- 
tion, élaiî-il très recherché et on le trouve souvent meulioQDé 
dans les charLres parmi les privilèges que les roiâ ou les seigneurs 
accordaient aux monastères. H est à remarquer en efTet que les 
monastères faisaient le commerce du blé, du vin, des tissus, en 
un mol de tout ce que leur domaine produisait en excédant des 
besoins de la consommation intérieure. La règle de Saint- Benoît 
insiste poar que la plus grande bonne foi préside aux transactions 
dei moines : « Si qitid vero ei operibns artificiam vennndandum 
N est, videaot ipsi per quorum manus transigenda lont^ ne ali- 
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De Marseiiie , les marcbaiids se dirigeaieiil par 
Avignon, Vienne et Lyon (1) y vers Orléans, Paris, 
Verdun (2): de >îarbonne ils se répandaient dans la 
Septimanie et l'Aquitaine (3) , jusqu'à Bordeaux, mois 
enife ces déux routes quelles différences ! Dans le midi, 
où le vrai régime féodal ne règne pas, les rap[>orls des 
villes et des chAteaux, et les rapports des bourgeois 
avec les seigneurs subissent Finfluence d'une civili- 
sation née du mélange des civilisations romaine, go- 
thique et arabe; dans le nord, c'est la barbarie germa- 
nique {{uï prédomine. ^ Le patricien, bourgeois du midi, 

» quam fraudem prâbàumaQt iuferre. » Beguïa S. Bénédictin 
cjp. LYii, ed. m-4î, 4610, p. 63. 

(4) « M. PauUia de Lumina rapporte à Tan 813 et aux années 
» suivantes, que les Lyonnais unis aux Marseillais et à ceux 
• d'Avignon, avaient coutume d*&ll6r deux fois TanDée à Alexan- 
» drie d'où ils rapportaient les épiceries de l'Iode et les parfums 
» d*Arabie. Ces marehandises parvenaient par le Rhône et ensuite 
» remontaient par laSadne, d'où on los déehargoait pour les em- 
B barquer sur la Moselle qui les distribuait par le Rhin, le Meln, 
» et le Neker, jusqu'aux extrémités de TAllemagne. €e fait im- 
s portant, duquel il résulte que nous fournissions en partie l'Ai- 
» lenecpsedesépieeriee deTInde, mériiaitquerauteor indiqu&tles 
s sonreesdans lesquelles il Ta puisé ; » De Guignes, Mémoires de 
VAcadémiet etc., tom. xxxvii, p. 485. 

(1) Verdnn était un lieu d*un grand commerce ; la principal 
traÎBe, il sons en coûte de le dire^ était celui des esclaves que 
les Juifs 7 achetaient pour les conduire ensuite dans les Etats 
mahométans. Une manufacture d'eunuques y sTalt été établie pour 
le service des harcAns, 

(3) Voir pour le luxe des Aquitains an onstème siècle Gaufred : 
Yoefeneis cAroase., BmuilâeshUMens^ tom* xii^ p. 450. 
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héi ilier direct des anciens cur'mles honorés {konorati 
de la Gaule romaûie), allié à Télément mercaniilô et 
populaire, tend à conserver et à reconquérir l'élection 
de ses magistrats et d'autres garanties couLre le despo- 
tisme des saKeraios* Bans ie nord et le centre, le régime 
munici|)ui cbraulé, disloqué par l'établissement des 
Francs, a été submergé presque généralement par la 
féodalité (i). Dans le midi, on chante, en s'assemble 
poiu^ des l'êtes, on aime ia parure, on vit au dekors ; 
dans le nord , les provinces s'isolent, se héiûsent de 
donjons et sont le théâtre des plus tristes violences (â). 

On s'étonne, quand on essaye d'étudier les conditions 
faites au commerce au moyen àge^ quil «it pu subsister 
au milieu des entraves qu'on lui suscitait. Les exac- 
tions, auxquelles Charlemagne ët Louis le Pieux (3) 

(4) Henri Mtrtin, BiMre de Francep tome iit,'p. 45. 

(Il) GuiUamnA d« Tyr, Gesta Dci per Frimoi^ p. 934, fait le 
plue odieux tableau des mosurt dei aeigoeure féodaux an oniiàiae 
siècie ! fraudée, violeoeea, aUenlale eontie lee penomui, piUege 
dea égllue, erimea de toute sorte, etc. 

($) Lee oapitulairei où il eet quMtion des inip6ts, Ukmeii, eoat 
. très-nombreux; fm volei deux comme exemple, Fun de Cbariema- 
gno, daté de 805 : « De teloaeis plaeet nobis ut aatiqoa et josU 
» lelonea a aegotiatoribus exifaatur, tune. de poittiboa» qiaumque 
» et de navigus, eeu meicatis. Nova ver6 sive iajttsta, ubi vel 
» funes tenduntur, v^ eum uavibtts anb pontibus traasitiir, seu 
» fais eimilibus ia quîbus nullnm adjutorium ilssantibus prss" 
B lator, ut non ezigantur. Baies, C^yin^ttl., 'tom. p. 4kSS; — 
Vautre de Louis lé Pieux» daté de Tan 810 : « Volumue firiniter 
> omnibus in imperio nostro noble a Deo commisso nolum fieri 
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avaient essayé d'imposer des limites, se multiplièrent, 
à mesure que le pouvoir royal s'affaibiissait, avec une 
ferlilité d'invention très remarryuable. Pas un coin de 
terre, pas une chose., pas une personne qui ne iàt 
devena fief et no payât une redevance. Le fisc împépal 
s'imposait une seule fois, et après iàvoir saisi le mar- 
diand, loi assurait une certaine liberté d'action ; sous 
le régime féodal, cbaque seigneur a son fisc particulier, 
et le marchand n'échappe à Tun que pour être repris 
îâunédiatement après. Le chemin, la rivière même, est 
la piupriété (lu riverain; la marchandise, quand même 
. elle ne faitique passer, doit acquitter de nouveaux droits 
dés que le propriétaire chaiige. « C'étaient des péages 
muomiirables sur les roules, dans les carretours, daus 
les villes, sur les ponts, sous les ponts, dans les ports, 
sur les rives des fleuves , péages variables sdon le 
caprice des c«tfntes et des grands propriétaires qui cher- 
chaient à les multiplier sans cesse pour accroître leurs 
revenus. Le possesseur de la terre que traversait le 
chemin, oehii qui avait construit ou réparé une partie 
de h route, s'autorisait de ses avances poi^r exiger à 

» ut bqIIos feloneom «xîgat» niiî la mercatlbus abi eommimia 
» emnatur ai*. venaDdantur : ne^ne iapooiiliQSylûsîabiantiqaitas 
n telonea ezigebantar, neque i» rîpis aquaram ubi lantum naves 
« salent aliquibas noctibuff manere, neque ia sylvît, aeque ia 
» tlrati.8ft neqae in campis, aeque subtoa'pontem traoteaalibas, 
» nae alieaM aiti taaiam abi aliqaidenutur aat venditan n Aid. 
p. 6S4. 
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perpétuité une contribution des voyageurs; plusieurs 
n'avaient pas d'autre droit que celui de la force .* ils 
tendaient une corde pour barrer le chemin (i^. » 

Aii i\'<''e sur le marché, la marchandise avait encore 
à acquitta un droit d'étalage, un droit de vente, rede* 
vaaces qui faisaient du marché une source abondante 
de revenus (2), mais qui surchargeaient le prix de la 
marchandise et la rendaient, surtout quand il s'agissait 
de soieries, inaccessible à la consommation. 

Aussi plus on s'éloigne du midi de la France, en 
pénétrant dans les provinces où le régime féodal s'est 
établi, plus on voit le commerce des soieries s'anni- 
hiler (3). Si le nuirchand juif, qui va de ville en ville 

(<) Levasseur, Histoire des classes ouvnèreSf tom. i, p. 454, 

f?) a Aussi ce genre de propriété était-il très-recherché. On 
» vendait, on léguait par testament, on partap^nit dansua héri- 
» tagc des marchés; on s'en disputait avec acharnement la pos- 
» session, et l'église y attachait as^ez d'importance pour menacer 
» de ses foudres ceux qui empiétaient sur les privilèges commer- 
» ciaux. » J6î(i.,p. 464. 

Le droit de tenir un marché est une faveur recherchée et qu*on 
trouve meutionnéc dans un grand nombre de charte» ^joctroyées à 
des églises, des abhayes ou dei^ villes. 

(3)« LesvarialioDsperpéiuelles du système monétaire appauvris- 
n saient le peuple sans enrichir le fisc pour longtemps ; le commerce 
» intérieur dédaigné, lorsqu'il n'était pas pillé, par des seigneurs 
» sans cosse oar npésdeleursguerrcsintestineSjdevenu impossible à 
» un peuple asservi, sans émulation parce qu'il était sans espoir, 
» sans courage parce qu'il était sans ressource, était la proie des 
» aventuriers et des iuir&. et, partageant presque la haine qu'in- 
» spiraient ces hommes avides, il était coniondu avec les monopoles 
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avec ses provisions de toute espèce, porte avec lui des 
étoffes d'outre-raer, il est obligé de les offrir au seigneur 
du domaine pour obtenir indulgence et proleclion ; 
beureux si celui-ci ne le dépouille pas violemment de 
tout ce qu'il possède. Evidemment les ricbes étoffes 
font partie des objets dont le luxe d'un très-petit nombre 
ne sait pas se refuser la jouissance, mais on ne peut 
pas dire que l'on en fait en réalité commerce. 

Au «onzième siècle seulement, il y aura un mou- 
vement favorable à l'usage de la soie (1); il sera le 
résultat de relations plus actives entre le nord de la 
France et le Levant. Les craintes qu'avait excitées 
l'an iOOO et les récits des inallieurs des chrétiens en 
Syrie ont éveillé un enthousiasme religieux irrésistible. 
On voit de toutes parts les pèlerins se précipiter vers 
l'Asie; et parmi eux la Normandie compte un grand 

0 

n et les moyens illégitimes d'acquérir de l'argent. » Pardessus, 
Introduction à la collection des luis mmitimeSf p. 76. 

(1) De même que le moine de Saint-Gall nous a parlé du luxe 
des évôques du neuvième siècle, Pierre Damien nous dit quelle 
vogue avaient les pailes aux couleurs variées et les pelleteries 
étrangères auprès des riches évôques du onzième siècle : « Rega- 
» lis itaque purpura, quia unicolor esi, vilipendilur; pallia vero 
j» diversis fucata niloribus ad sublimislecluli deputanlur ornalum. 
» Et cum domestici murices nostris aspeclibus sordeanl, trans- 
» marinorum pelles, quia magno prelio coemuntur, oblectant. 
» Ovium itaque simul et agnorum despiciunlur exuviae. Ermelini, 
» gebellini, martores exquiruntur et vulpes. » Peiri Damiani 
opiusciila, XXI, p. 240, in-M665. — A chacune des deux époques, 
les évéques ne faisaient qu'imiler les mœurs des aulres sei- 
gneurs. 

II, • 48 
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non»bre de ses nouveaux conquérants. Bientôt les navi- 
res de la Méditerranée vont faire voile pour la Manche; 
le commerce du nord rivalisera avec celui du midi et 
iiouen avec Montpellier. 

Il était réservé à ces hommes du nord- (1)^ à ces 
|dnites ciont les invasions avaient le plus épuisé la 
France, de donner le signal de cette renaissance. Ce 
senties ducs de Normandie qui montrent aux seigneurs 
féodaux l'exemple de la justice respectée, dif com- 
merce protégé, de la gloire cherchée dans des expé* 
ditions lointaines î2). Célèbre* par leur couraae, ils se 
rendent également illustres par leur manière de gou- 
venier leulrs Etat» et par leurs libéralités. Ils envoient 
des dons abondants aux églises dans presque toute la 
chrétienté; et chaque année^ du fond de la Syrie» du 
mont Sina, des moines viennent à Rouen pour recueillir 
les aumdnes en or et en argent destinées à TOrieni (3)^ 

(1) yort, àquWo, miitf, populus, dit Glabcr, cherchaûl rorigiDC 
du nom normaud. Ay\xd Duchesne, hûtor. franc, sciiptores^ 
t. iv, p. 8. 

(2) En <Û32, rioberi le Magniûquc parLcommc pèlerin. 

(3) « Cum igilur praidicti duces ullra celeros viguerinl niilitiœ 
» armis, tonc perinde pree ceteris gralia communis pacis ac vir* 
» tute liberalilatis..... dona ampUssima sacris eccle&iis pene in 
î> toto orbe miUebanl; Itautetiaikk ab Orienlei scUieat monte 
m denonmialianmo Sioa^ pertiogiilos annoi tnonatlii Rotomagum 
» venientes, qiii a prœdictia prioeipibos plurima redeuntcs auri et 
» argaaU sais déferrent xenia. » Apud Duebesne, Mstor, fi^anc, 
«er^pAm» t. tr, p. 9. 

Voir aussi Ordérie Vital» «ccfes*, lib« viii, Bâeudl des histo- 
riens, tom. xn* 
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iSous Guiiiaiime le Conquérant, le commerce est ù 
Men protégé qu'on peut voyager en Normandie avec 

sa ceinture pleine d'or sans crainte d^aucune vexB^ 
tion(l). 

Une olieervation nous frappe, quand nous lisons lltis- 

toire des Normands, c'est l'analogie qui existe entre 
eux et les Arabes* Les uns et les autres^ au moment oh 
ils se répandent au dehors, se font les clianipions d'une 
religion; les Arabes veulent conquérir le monde à 
llsfani, les Norraaiidi combattent au nom du cathoti- 
cisme tous les ennemis de la papauté. L'un et Tautre 
peuple s'élancent vers la Méditerranée ; lorsqu*ils sont 
arnvés i cet âge, car les peuples comme les individus 
ont leurs âges , où la force de la jeunesse a besoin 
d'agir, il leur £ant à tons denx des expéditions aventu- 
reuses et lointaines. Après la conquête, on rencontre 
diez les JSormands, de, même que chez les Andies, une 
grande iaeilité de se façonner avx moeurs des iramcus *, 
ils ont la civilisation brutale, s il nous est permis de 
r^inir ces deux termes pour exprimer un état mixte 
entre la barbarie et la civilisation raffinée; Tinteiligence 
demeure fermée a certaines notions morales, Tàme 
reste insensible pour certains arts, mais les habitudes 
se niodiiient au contact des mœurs plus polies , et 
trouvent dans le luxe et les jouissances de la vie ma- 

(I) CAroaîgue $aaBonnet apu4 Doo fiouquel, t. uu» p. S»l< 
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térieiic une séduction inwàtible. Dans nos reclierclies 
sur la soie, quelqae ingrate que paraisse notre tâche 
aux yeux du philosophe, nous avouons ([ue lious de- 
mandons à la civilisation uniquement quelle a été son 
influence chez chaque peuple sur Tusage et le com- 
merce des riches tissus. i;^t nous suivons avec plaisir 
les Normands en Espagne, en ProYcnce, en Italie, en 
Sicile et dans la Grèce» parce que peu à peu ils pren- 
, nent goût aux soieries, et qu'après se les ùtrc procurées 
par le pillage des villes commerçantes du littoral médi- 
terranéen, ils en l'ont coninierce; qu*ils deviendront 
même des fabricants au douzième siècle. 

Nous ne rappellerons donc pas id leurs expéditions 
dans la Méditerranée, où les Sarrazins aussi bien que 
les Grecs apprirent à connaître leur valeur; « les 
Normands, observe M. de Fréville , étaient de rudes 
pèlerins et ne se faisaient pas faute, chemin faisant, de 
distribuer quelques bons coups d'épée. Â ce titre, ils 
étaient renom niés partout, mais particulièrement en 
Espagne, en Italie et en Sicile (i). » De ces excursions, 
ils revenaient avec des usages nonveaux , ils rap- 
portaient de riches étoffes (2), et ainsi au onzième siècle, 

{i) De Fréville, Mémoire sur le cmmeree de Bouent t. p. 93« 
(S) « Ed 4077, un certain Gaillanme Paotol faisait preuve 
B d^une gésérotité pfineiàre en donnant à l'abbaye de SainUEvrouU 
» quatre pièeei des plus précieuses étolfes de sole brochées d*or 
» qo*it eût rapportées de la Poaille. On en fit quatre chapes de 
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dans ie nord de la France, réapparaissait la coDSom- 
maiion des soieries. Cette consommatioii s'aocrott né- 
cessairement dans tout l'Occident à mesure que les 
pèlerinages se iQuitiplient) car on ne va pas en Orient 
sans rapporter quelques pailes précieux, les uns pour 
en faire commerce, les autres, que, la dévotion a con- 
duits au delà des iners (I) , pour envelopper des reliques 
ou pour orner, au retour, la chapelle de (juel(|ue saint 
vénéré {%), La plus grande partie de ces riches tissus 
d'outre-mer était consacrée au culte. C'est ainsi 
(|u après la prise d'Anlioche, en 1098, les croisés réser- 
vèrent les étoffes de soie pour confectionner des vête- 
ments sacerdotaux et des votfos d*autels (3). Mais les 
exemples d'offrandes faites en riches tissus aux monas- 

)) chantres, qui étaient encore eu usage du temps d'Oxdéric Vi- 
» tal. » Francisque Michel, tom. i, p, 183. 

Voir pour le luxe des ÎVormands au ouzicme siècle, Ordéric, 
Vital. Hist, ecclesiast.^ liv. viii. Recueil des historiens des Gaules, 
tom. XII, p. 636. 

{\) « Non dcfuerunl de Occidentalibus multi qui loca sancla, 
» licet in hosliuin potcstatc redacla, aut dcvolionis, aut coramcr- 
» ciorum, aut utriusque gralia visitarent aliquotics. » Willem. 
. Tyr. Uist. Jlipvns., liv. xviu. — Jacques de Yitry en dit autant. 
Voir page 268, note i. 

(2) Nous avons déjà ^rlé de l'usage d'étendre de riches étoffes 
sur les tombeaux des saiots. M. Francisque Michel, tom. i, 
p. 435 etsuÎY., doDne d'intéressants détails sur ce sujet. 

(3) « OloMrica quoique ad opos saeérdotaliam indumentoram, 
» et allarium openmeata. » WiU. Tyr« HM., lib. ti : GestaDeiper 
Francos, p,* 7f7. 
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tères, ou aux églises par les rois, les seigneurs, les 
êhbè& ou les fidèles (i) sont trop mullipUés pour qu on. 
fiuisse'Ies citar. Le pillage et la dévastation fréquente 
de ces pieux éditices nécessitaient souvent qu on les 
raiouvelàt. ^ 

Ori ne saurait regarder l'Asie occidentale comme la 
seule ^ui ce des soieries au ouzième siècle : tout ce que 
nous avons-dit de rindustrie des Grecs et de rindostrie 
Ues Aral)i;> a prouvé qu à cette époque la Grèce, TAfiri- 
que, la Sicile et TËspagne avaient des fabriques de 
soieriaa. Nous avons vu de quelle réputation jouissaient 
les paiies d Aiméria. Le voisinage de TEspagne et les 
relations que conservèrent presque continueUement 
avec ce pays les provinces du midi, laissent penser que 
l*£spagne arabe a fourni de bonne heure des soieries à 
la Sepdmanie. Il ne faut pas oublier que le comtat de 
Barcelone iunnait un tief français. Ces mêmes causes 

(1) M. Francisque Michel en eite un grand nombre, tom. 
p. 66, 474, etc.. C'était nn usage général : ainsi auprès des 
ioieriee qui étaient étalées au oozième siècle dans l'église de 
Flenry» « Eral basilica ob paschalem celehritatrm hoaestissimis 
■ boloscricls veniutaia oroatibiu. i> (Radulflo Toriano,apndd*A-' 
chéri eiMabiUon^ fom. vi), on irouve les riches tissus d'outre- 
mer suspendus par Egbert» évâqoe d'York, au hoitièine tièclef 
dans les églises d'Angleterre* 

a Si je voulais faire entrer ici, dit M. Francisque Michel ^ tout 
B ce que j'ai recueilli de passages relatifs à det préeests .de soie- 
» ries aux églises, ces détoils rompMfiieal à aox seuls an volume 
» entier. » Tom. i, p. 4S4* 
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devaient, a |ilus iorte raison, les rendre aWndantcs 
dans les royaumes chrétiens du nord de l'Ë8}Nigne. 

L'histoire des proYinces du nord de la péninsule est 
inséparable de 1 histoire des proYmces du sud; c'est le 
tableau de la lutte cootinuelle entre les trois élémenti 
chrétien, berbère et aral)(',(jui se (Jispiilent le sol. Au 
milieu des guerres civiles, aussi fréquentes parmi les 
chrétiens que parmi les musulmans, les alliances les 
plus singulières entre ces peuples déterminent des 
relations presque non interrompues entre les diffé* 
rentes contrées. Par ces relations, le commerce est 
favorisé^ et les Juiis (1) qui sont là, comme dans toute 
l'Europe, les intermédiaires du commerce des soieries, 
répandent dans la Castille, l'Aragon et la Navarre, ces 
riches étoffes qu'ils trouYaient en grande abondance 
dans l'Andalousie. 

Outi^ le commerce réguUer» une autre source est 
encore i signaler : les soieries sont au nombre des 
présents que les kiiolifes de Cordoue fout aux princes 
chrétiens. 

Après que Abdérame III, le fondateur du khalilat cm* 
mayade de Cordoue, eut vaincu T insurrection espagnole 
de TAndalousie, dompté la féodalité arabe et établi 

ainsi le pouvoir des khalifes dans sa force et dans sa 
grandeur, il devint l'arbitre des destinées de toute 

. (I) BédarridlB, Us JuifimFtûnce^mltaHeitenEgpaigM^ p. 9S 
et 4tl. 
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1 Espagne. Les communications entre le nord et le 
midi devinrent plus fréquentes; on vit môme la reine 
de Navarre, la fière Tota, abaisser son orgueil jusqu'à 
venir à Cordoue implorer les secours du khalife. Durant 
(oui le dixième siècle, les dissensions des princes chré* 
tiens furent cause <{ue plus d'une fois de semblables 
démarches furent tentées; sous Hacam II, c'est Ordono 
le Mauvais (1), roi de Galice, puis la mère du comte 
Rodrigue» Velasquez (â), qui paraissent à Cordoue en 
suppliants. Tous ceux qui venaient ainsi, s'en retour- 
naient jchargés de présents. Avec Âl-Manzor, le minialre 
tout-ipuissant du khalife Hacam III, cette coutume 
devint une véritable prodigalité. La politique du célèbre 
vizir eut en effét pour principe la corruption : personne 
ne sut plus habilement semer 1 argent et acheter les 
hommes. Outre Tor, qui dans tous les temps et d^is 
tous les pays paye les dévouements éphémèces. Al- 
Manzor lirait du trésor les riches vêtements dont 
renvoi, flattant Tamour-propre du préféré, était une 
distinction très enviée. Dans une seule campagne, il 

distribua aux comtes chxelieus, alliés des Arabes, nous 

• 

(4) LaréceptioD d'Ordono est racontée avec de grands détails 
par M. Dozy, Uhfûircfks mu.sulmans d'Espagm^ lom. m, p. 97. 

(?) « Garcia de ^dvarre envoyaaussi des cotnteset desévôques 
» à iioi Jou.î ; et un puissant comte galicien, Kodrigue VelasquPZ, 
» fit demander la paix par sa mère que Hacam reçut avec les 
» plus grands égards, et à laquelle il fit du superbes^ cadeaux. » 
Do2y, i&td , p. 105. 

9 
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Pavons déjà vu, deux mille deux cent quatre-vingts pièces 
de soieries, sans parler des brocarts et autres tissus (1). 

Auprès des étoffes distribuées, auprès des étoffes 
achetées, il faut aussi parler des étoffes pillées. Pour 
donner une idée des richesses que les razzias pro- 
curaient à ceux qui prenaient part au butin fait sur les 
musulmans, nous emprunterons à Ibn-lliigyan l'anec- 
dote suivante (2) : La forteresse de Barbas tro , l'une 
des plus importantes dans le nord-ëst a été prise , en 
1064, par les Normands que commandait Guillaume 
de Montreuil, surnommé Guillaume au Court-Nez; un 
des principaux habitants, désireux de racheter sa fille 
tombée en partage à un comte chrétien, charge do la 
négociation un Juif qui connaît ce seigneur. Le Juif 
offre de l'or et les tissus les plus riches : « Badjah, dit 
le comte en s'adressant à une esclave, prends avec toi 
quelques-uns des domestiques, tes compagnons, et fais 

« (1) Al-Mansur haviog assembled the christiaD counts who 
» had assisled in thc eoterprisc (la destruction de Santiago), he 
» rewarded each man according to his rank, distributing dresses 
» of honcur among Ihem and their followers ; aftcr wicli he dis- 
» missed Ihein in their respective countries. In this campaign 
» Al-Mansur gave away lo the Christian princes and olher who 
n had shown themselves the friends of the Mosiems Iwo thou- 
» sand ivro hundred and eighly pièces of the silken sluff called 
« tirazi ofvarious colours and paUerns; Iwenty one dresses of 
» scalskin^ Iwo dresses of the stuff called ambai\ eleven of scarlet 
» clolh, etc.. » Paacual de Gayangos, tom. ii, p. <95. 

(S) Nous la copions sur la traduction qu*ea a donnée M. Pas- 
cual de Gayangos, tom. ii, p. 265. 



9dO IIUT01IL& »B Là SOIE. 

a{ipûrter le graad bahut, alla que je lui mon ire quel- 
qnes-uM de mis riehesses* 1^ bahut apporté» Baii^ah 
en tire d'abord un sac contenant dix mille dinars en 
or, puis plusieurs saofi remplis de dirhams (i); en 
dernier Uau dee plateaux chargés de hiîoQx en or eide 
joyaux en telle quantité que le comte, devant i[ui on 
la» étakii, e$t |^raa|ua cafiUé derrière. Apporte maiur 
tenant, continua le comte an s'adressent à Bad|alt, le 
meuble qui nic ^cii de garJo-rube. Il cii iuL extrait une 
taUa profusion de soieries» de r^iJbes da coton pré- 
Clauses, de hrooarta d'qret d^argani de toutes CQulanis 
et de |ous dcbaius que je demeurai ébloui (c'est le Juif 
• qui faGoâte son expédition)*, et je compris qu»^ n'avais 
rien apporté de comparaUe au moins précimx èe& 
objets étuié^ on ma pca;^noe. Quel ne fut pas mon 
étonnement quand le seigneur chrétien me dit que je 
ne voyais que la minime partie des richesses qu'il pos- 
sédait, et qu il avait tant d autres objets de prix qu on 
ne pouvait lui présenter qndqua chose de nouvenn et 
d'enviaWe.» Que tant de riches étoffes, acquises parle 
pillage ou par un oommerce relier, aient été a<Gcu> 
moléea dans nn néma vnstiatie, an se Fexjpliqun en 
songeant au couuiierce des Arabes, aux fabriques et au 

(I) Le<ift^llmtlimoiiiiawd*ai9Bnt, et fedaisr la wiwm 
d*or. Ces dêoomiDalioas ml espraatiw de ht drachme d'aisesl 
et d« dmdtf d'or dei nilioas cMtieMMB* 
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marché d'Alméria (1). Un pareil luxe n'était possible 
que dans des pays oo bien nusiilinans^ottliieii voisiiis 

de Fempire arabe. 

" Tllpr^ t U^'H, on no trouve uuUo pari semblahie abon- 

àÊKÊfé' êtèt i^iteiv J>g «lémé guer pour Fnmee^ l« 

Cûiiuneree de ces riches étoffes v est subordonné aux 
iiliiimi noiïimiirninliM avec i^UrÀdat* Mais c'esl surtotii 

lié. Les empereurs de Consi ini utopie, bien *pje depuis 
ilAii|pBilÉn dr^ein^ d Ocok|eiii,llaAep(i«sÂd«iit 
<|É| iiw iji parte de tit pénteiri» ttel ique , se oonsldireiit 

niM^^^fefe*<^^J^j^ '''' '' - ' " • 

Tfl^tMMtllrois. agrée ia snyi.- ihat tbA mhabitants Almeria 

* were at oiie tlnid ihe wealthiest ^eople ia ail Andalos^ and 

» thow wTut larrisd oa Uitaiofl eiliniifd trade. «. Uteit iras ia 

» Almerîa a dock yard wheie fine veuels vren bailt; tha coait 

» vas safeand well ffeqsDted. Bot whatmade Almeriasupt^. 

» rior to aay othar city ia ths woiid was iti varloas mabafeo- 

» taras of siUes^ aad othar arkieles ol drois. » PiMUat da Oijaa* 

gos, tom. I, p. 64* 

Et plus loiii : 

« Afaaefla wss tlia greatait mark in Andalos : chrisUani af ail 
» natioDs came to its port-to buy and sell^ and they bad faotMies 
il etablished in it, from thence ihe chriatian merchants, who came 
« to tts porl> travelledto Other ports and markets (in the interior 
J» af tba country) where they loaded Iheir vesscis with sucb goo^l 
» as they wanled, owing to which, and to its being a very opu- 
ji lent and large city, fil'.c ! vrith the passengers and merchantâ. • 
pag. 52. — Voir aussi la note, page 360. 

(2) Pour tout ce qui concerne le commerce ei les usages de 
l'Italie au moyen âge, nous avons consnlté les savantes disserta- 
tions de Muratori réunies sous le titre Antiqnitates italkœ mcdi 
aevi» 11 y en a deux qui traitent spécialemenl le sujet qui nous in- 
téresse; ce sont la vingt-cinquième et la trentième. 
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comme les empereurs des Homaias d'Occident; ils 
eherahent toutes les ocoasions de se mêler aux évé* 
nements qui se passent soit au nord, soit au midi de 
ritalie. lien rcsuile que l'Italie, entourée de tous côtés 
fier dm roere où dominait la marine grecque* est pen- 
dant plusieurs siècles à la merci des commerçants 
grecs. Les coutumes et les mœurs étant les mêmes chez 
les Romains de Titalie et ches lea Romains de Constan- 
tiiiople, c'est aux Grecs que le luxe italien demande 
les riches soieries qui n^ cessent d'être ea usage chez 
les descendants des anciens Romain^. 

Gomme preuve de la persistance des habitudes prises 
parles peuples autrefois soumis à l'influence de la civi- 
lisation romaine, civilisation dont lltaKe ^it le foyer, 
nous pouvons citer ce qui eut lieu dans le nord de 
ritalie. A coup sûr, les Lombards, qui envahirent au 
sixième siède la plus grande partie de la péninsule, 
sont des barbares dans toute l'acception du terme (i) ^ 
cependant leur férpcité et leur grossi^té ne sait pas 
résister, comme dit Muratori, à Finfluence du doux 
climat italien et des mœurs pohes des Romains et des 
Grecs. « Quatre générations se sont à peine succédé 
et les LoniLanls ne reconnaissent plus Lmits sauvages 
aieux dont ils regardent les portraits avec curiosité et 
avec effroi (2). » Charlemagne arrive; et ses Francs, 

(i) Voir Muralori, dissertât, xxui, Ant, liai, tom. ii, p. 297. 
(S) Gibbon, The deeUne and fall of the Roman empire, p. 789* 
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nouveaux conquérants non encore civilisés, s'entaslent 
devant les riches tissus qu'ils voient étalés dans le 
marché de Pavie (1) . puis prennent goût à ces coutumes 
spit^ndides, en sorte qu'il est vrai de dire que T Italie, 
après avoir civilisé les Lombards, projette sur les 
mœurs de la cour de Charlemagne quelques rayons de 
sa civilisation, préludant ainsi au rôle qu'elle prendra, 
au seiziAme siède, vi8*4rvis de cette même cour des 
rois de France. 
E&^û nécessaire de dire que daas ie centre et le midi 

« So rapid was the ioflaence of clini&te and exemple that thc 
» Lombards of the foorth génération sarveyed with carioeity and 
» affright tbe portraits of their savàge forefathers. » 

(4 ) On nous pardonnera de répéter après les antres une anec- 
dote rapportée dans la vie de Charlemagne par le moine de Saint» 
Oaîl et qui peint parfaitement les mœurs des seigneurs italiens. 
Ce récit se rattache irop directement à notre sujet pour que nous 
ne le doiuiion«î paî? iri . Charlema^Tic, arrivé à Fnoul, convoti'ie 
ses barons à une partie de chasse : « Erat au te m irnbrifera dies 
» etfrigida; et ipse quîJem Carolus habebat peiliciuni berbici- 
» num. Céleri vero, utpole ferialis diebus, et qui modo de Pa- 
» pia venisscnt, ad quam nupcr Vcnelici de Iraasmarinis parlibus 
» omnes Orientalium diviiias advectassent, pbienicnm pellibus 
» avium serico circumdatis, et pavonum collis cum tergo et clu- 
» OIS inox florescere incipientibus, lyria purpura, vel diacedrina 
» litra decoraùs, alii de lodicibus, quidam de gliribus circuma- 
j» micli proccdebaot. » La chasse a lieu; les riches vôtemenls 
des seigneurs, venus de Pavie, boul abîmés par la pluie et déchi- 
rés par les épines, tandis que les pelleteries de l'Empereur restent 
intactes. Delà Voccasion pour Tempereur frank de bl&mer le luxe 
é»9BB baroot etratagedei tkmitpréeîeaz etile loaor leipelleteriea^ 
p^Hebm modo preUûsiia a uHHuim llonaeh. Sangall : De rébus 
hàHeii CarcH Magnl, Kb. cap. 17. 
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de lltalie, l'usago des étoffes de soie et des pourpres 
fut aussi constant? Là est Texarchat, le refuge de tous 
les l'Qiign's fjiii, au moment de rinvasion lombarde, se 
sont enfuis de lltaiie septentrionale; u les bannières de 
Pavie et de Vérone, de Milan et de Padoae ont été dé^ 
ployées dans leurs quartiers respectifs par les nouveaux 
habitants de Ravenne; et cette ville est devenue un- 
centre de richesse, d'industrie et de population (i). » 
Du septième au neuvième siècle, l'exarc^ue de Ravenne 
demeure le représentant de Tempereur de Byi»nce, et 

la mer Adriali(|ue appartient à l'empire grec. Plus au 
sud est le ducbé de tapies» dépendanoe de l'exarchat 
de Ravenne. Nous avons déjà dit ([ue les Arabes em- 
portèrent de Saleriie et de Kaples les dibâg grecs , 
estimés la partie la plus riche de leur butin. Ëvidem* 
ment c'est le commerce grec qui alimente de tissus 
précieux les marchés de 1 itaiie méridionale. 

Au neuvième siècle, Texarchat est enlevé HQx Grecs 
dont la domination se limite au duché de Bénévent, 
puis au dixième siècle» c'est l'empire carlovingien qui 
se dissout. 

De ce double fait résulte pom- l ilalie partagée en 
royaumes et principautés indépendantes, un état d'a- 
narchie déplorable. Les historiens ne parlent ^tlus <]ue 
des guerres civiles suscitées par les princes jaloux les 

(4) GibbOD, p. 788. 
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uns des autres, et des invasions désolantes des Sarrazins 
qui ravagent le littoral de la Méditerranée eipéaèlreat 
même daes TAdriatique (1). Toutefois de TexeÀs du 
mal naquit puur rilalie moderne une situation toute 
nouvelle. « Uds villes abandonnées à elles-mêmes, par 
des sou^rains exdusivemeat occupés de leurs que- 
relles dauibition, faibles ou insouciants, n eurent, |M>ur 
échi^iper aux maux de TaiMurchie qui se joignaient A 
ceux des guerres domestiques et des invasions , d'autres 
ressources que de se gouverner elles- m t tu 15s. lîlles 
firent ainsi les premiers pas veis une indépendance qui 
devait amener leur grandeur » Dès lors, pour satis- 
fake au luxe qui ne s arrête pas (3)» ce sont les villes 
ikaUeniies qui déveky peut leur commerce maritime (4), 

(!) M. Weinrirh ar/^uni, Renim ah Ambihfi>*n( ItaHaimuUs- 
qu6 (tdjac€ntihus ij' si'ii uni coinwnf iri>. lib. i , tous les flocunients 
relatifs aux £ruerres qui ont eosangianlé el dépeuple l'Ilalin Ja 
huitième au domième siècle^ guerres où Ee bodI leacoûtcés ie« 
Allemands, les Grecs, les Arabes et les Normands. 

(âj PacdâMiu, Introduction aux lois maritimes, 4* époqae, 

p. 78. 

(3) M uralOKiallcriMi#al. «flores, tom. 11, part. 11, côL. 395. 

— On trouve encore dans AnfigMiYflfr*-' ^Uilieœ^ iom. ii, col. 444, 
ces paroles adressées aux Milanai?, en 1076, par Saiot-Arialdus : 
« Vestri sacerdoles qui cITici pos^unt diliores in tcrrcnis robus^ 
» exrclsiores ia œdihcaiidi^^ lurribus et domibu?. sii^enoros m 
» liononl)us. iu moUibus deUcatiaque vesubuft puldicioreAy ip«i 
» potantur bealioret. » 

(4) ^furatori, AnJUg^nHMÊii- ttoJfefi, diiMrtatio m, \im» ii, 
éol. sai et saÎT. 
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et héritent de l'activité commerciale entretenue jusqu'à 
cette époque par les Orecs dans les ports de l'Italie. 

Noos ne rencontrons pas avant la fin du onzième 
siède, dans le commerce du Levant, les Pisaos et les 
Génois; pour nous leur prospérité commerciale appar- 
tient à répo([ue des croisades. Jusque-là ils semblent 
tout occupés de résister aux Arabes qui , établis à 
Fraxinète^ en Corse, en Sardaigne, ne discontinuent pas 
de faire des incursions sur les côtes italiennes. 

Amaiii et Venise, tels sont les noms qui brillent du 
neuvième au onzième siècle dans les mers du Levant. 
Les empereurs de Gonstantinople favorisent d'autant 
plus ces républiques, qu'ils sont jaloux d'avoir été sup- 
plantés en Italie, et qu'ils sont heureux d'empècber 
l'unité de ce beau pays, tant regretté, sous une seule 
autorité. 

Les Amalfitains ont sur les Vmtiens cette préémi- 
nence d'avoir établi plus lût des relations amicales avec 
rorient arabe. Habitués à fréquenter les marchés de 

Palerme, de Syracuse et de Messine,- les négociants 
d'Amalli il} continuèrent de s'y rendre même après 

(!) « I.cs Amalfitains, dil Muralori, furent de bonne heure 
» célèbres parmi les navipateurs elles commerçants : « Mullum 
» sibi nominis peperil Amaliitana civitas, cujus populus navig^a- 
» lioni ei mercaturîR in primis addiclus, forma reipubiicae as- 
» sumpta, pr;psidem sibi eligere consuevit, cui titulus coosuUa, 
» comitis ac domini ducis fuit : » Antiq. itoitc., disserl. 
toiû. I, p. 201 . — Voir aussi Scherer, nistoire du commercede 
touki lê$ nattons, tom. i, traduit de l'aiiemAnd par MM. Riche- 
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Toccupation de ces villes par les Arabes. Entre les habi- 
tants des duchés de Naples, de Saleme et d'Amalfi , et 
les Arabes qui avaient pris la Sicile pour centre de leurs 
opérations dans la Méditerranée, il n'y eut pas en effet 
toujours guerre et inimitié. Louis II, dans un mémoire 
qu'il adresse, eu 871, à l'empereur de Byzance, Basile, 
énumère contre les Napolitains les griefs suivants : 
entre Naples et Palerme, il n'y a pas de différence; les 
Arabes qui sont poursuivis par ses navires y trouvent 
un refuge, et approvisionnés d'armes, d'aliments, de 
subsides de toute espèce, peuvent repartir impunément 
de Naples pour de nouvelles expéditions; bien plus les 
Napolitains se joignent aux infidèles pour piller les 
provinces italiennes (1).'' . ^ • .•• — 

D'aussi bons rapports, bien qu'ils aient été parfois 
troublés par les razzias que les Arabes ne pouvaient 
s'empêcher de faire sur le territoire napolitain lui- 
même, ne laissent aucun doute sur les relations com- 
merciales entre les habitants du sud de l'Italie et les 

lot et Vogel : on y trouvera un exposé très complet du commerce 
au moyen âge. 

(1) « Infideiibus arma et alimenta et cetera subsidia iribuentes^ • 
» per totius imperii nostri liltora eos ducunt; etcum ipsis loties 
j» beati Pclri Apostolorum principis fines furlim dcpraedari conan- 
» lur; ita ut facla videatur esse Neapolis Panormum vel Âfrica. 
» Cumque nostri quique Sarracenos insequunlur, ipsi^ ut possint 
» evadere, Ncapolim fugiunt : quibus non est necessarium Pa- 
» normum repetero, sed Neapolim fugientcs ibidemque quousquc 
» perviderinl lalilanles, rursusimprovisoadexlerminiaredeunl. » 
Muralori, Renm ital. saipt.^ lom. ii, pail. ii, pag. 252. 

II. 49. 
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Aral>es ; et d'ailleurs plus (Vun mot arabe, adopté dans 
le langage ooimnei^eial italteii (i), vient attester l'in- 
timité et In fréqnenco de ces relations. Aussi les Anial- 
fitamSf protégés pai* les émirs (% qui gouvernaient la 
flielle an nom des Aglabîtes, et recommandés par les 
A^abites qui eux-mêmes gouvernaient rAfriijue au 
nom des j^halite Abbassidee» forent pariHitement ac^ 
cueiUk en Oriaiit. Di obtinffeiit en Syrie de nombreux 
privilèges^ entre autres celui de construire à Jérusalem , 
dans le ^piarte réMTfè aux étrangers, un bot^îee, l'hô- 
pital de 8aiat4emi (3] destiné aux pèlerins européens. 
• 

(4) Mumtori, Aitf^^. Ual. dissart'. mnr^ tom. ii, p. 4442. 
— Weinrich, Benm ab Arabibus, etc., n, ch. 8, § 26a« 

(f) La nécettité d'avoir des lettres àc recommandation, espèce 
de pasie-ports^ quand on voulait visiter l'empire monilman, est 
indiqué par Bernard le Sage; il parait que les gOQveroenrB des 
proviocesco faisaient une sorte de spéculation, car Bernard, après 
avoir obtenu h Biri « cum duabus epislolis omne navipandi nego- 
» tium », ne ge lr(mvo pas protégé par ce» lettres auprès du iiou- 
veroeur d'Alexandrie, « quo urgente dédit ei uousquisquo noslrum 
» pro se trederim donarios, et fecit nobis iitteras ad principem 
» Babyloni» », el il esl, après avoir ainsi payé de la sorte sou 
droit de pasHage à Alexandrie, encore rançoiine p;tr le gouverneur 
du Caire. Kinemrium Bermrdi SapieiUis^ Uecuail de la Société 
de Géographie, tom. iv, p. 786, 787. 

(3) Ce monastère est le premier établissement des TempïierSt 
n )nimés d'abord Hospitaliers. Ce fut h l'origine un établissement 
luul commercial, une sorte d'hôtel. Il y avait déjà à Jérusalem 
uu Lùpital fijnJé (];ius le mf'ime but; il elait adjaccnl à l'église 
Saiote-Maric^ et on attribuait sa fondation à Charlemague. Nous 
avons eité, (âge 189, note 3, le passage de Titinéraire de Bef- 
nard U Sage qui nous a conservé ce souvenir. 
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Ce sont eux, oliserYe Guillaume de Tyr ( ( ) qui, Im pre- 
miers, firent connaître sur les marchés do la SyrW ei 
de r£gypte les f roduUa de TOcçideiiL 

En même temps les Amallitaiiis conservaient avôC 
GoostantiBople un comoieree régulier el aeii£» coniii# 
l'indique LuitpMià (2) ; auan eet^e à hom droit qa'uê, 
poète du onzième siècle les pruciame Jes premiers jo^ 
0ooiaiit8duiiMmde(3)»eil0ur aooordi» tme raioaiiiléa 

(1) « Priml merees peregrinas et qoas Orieoi son nonrat, ad 
» supra Dominatas parles (ySgyplooi ei Syriam) lucri facicDdi 
» causa inferre lentaverunt; undf» et optimas conditinnrs apud 
p illarurn partium pr.Tsidcs pro rcbi:s ncccs^arii? qtns iuferebant, 
0 et sine diiticultato accessomet popuii pihÀiojlUttiitgraiiim 
» rebantttc. » WUl» Tyr, lib. xvia, cap. 50. 

{%) Nonirappeloiisla passage déjà ci t4 où Tévêqae de Crémone 
fait observer aux Grecs que les marchands Amalfitatns et véol- 
tims font un commerce régulier des litsos dont on lofe kdfnUt 
Texpoi talion. C'est à Âmal^ que Oéiidérius, iJM in mont Gassia, 
acheta vingt pièces de tiiblatti pour en faire présent à Tempe* 
reur Henh IV. Ce nom indique parfaitement Todgiae grao^QG do 
tissu. Voir Francisque Michel, tom. t, p. 44. 

Cil) Orb* hÉe itm opuvi, populoqite iilMa iMs twf» 
Muna nagii taeopisi afftDtoy Tasti^i aiMk 

Partibos iosunieris, ac plurimus urbe moratur 
Nauta, maris cœliquc vias apcrire peritus. 
Hue et Alexaodri diversa feruatur ab urbe, 
Hegis et Antiochi. Hxc fréta plurima transit. 
His Arabes, Tudi> Siculi, noscuntur et Afri. 
Hsec gens est totum nobiUtata per <(rbeD, 
Et Bsrenda fereas, et imbs nefsais refeif^ 

Guillelmus Apulus, de NormamU, lib. m, apud Uvi- 
raton, Antiq. Ual„ toau u, p. 884. 
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qui va exciter ia jalousie des Pisans, des Normands, des 
Yénitiensy et déterminer kt nimo d'Âmalfi. 

Du neayième au douzième «ièele, les seals rivaux 
des Amalûtains dans le commerce de l'Orient, ce sont 
i«6 Vénitiens. « Dès le neuvième siècle, ol»sei¥e M. Par- 
dessus (i), les Vénitiens seprésentèrentilnx Grecs avec 
tout ce que l'activité née du besoin, TarniHlion d'une 
nation jeune, Thabilelé d'un gouyemement vigilant, 
pouvaient réunir de moyens pour arriver aux plus 
hautes destinées commerciales. D'abord tolérés, ils de- 
râirent utiles, bientôt nécessaires ; leur adresse à pro- 
fiter do toutes les circonstances avait fait au onzième 
siècle passer en séalité dans leurs mains le coouaerce 
de la mer Adriatique^ de VArchipel, de la mer de Mar* 
mara, de la mer Noire. >» 

Après s'être créé une marine et une source de ri- 
chesses par le monopole du odmmerce du sel, tes^Yéni- 
tiens prirent pour rè^e politique qu'ils devaient s'atta- 

► • * • 

« Au temps de sa prospérité, Âmalû comptait plus de 50,000 
» habitants ; sa mooaaie avait cours dans toute l'Ualie et môme 
» dans le Levant; sa marine dominait tes lei em de la MMi- 
9 lerraaée; lei lois de navigation (tarait partent adoptées et ler- 
• vifinide baae an consulat de la mer, qd fut rédigé plus tard. » 
Scherev, tom. p. i86. 

(I) Pardessus, Êi^raAioKbft à la ùûUecHon det Ibô moritlmss* 
4« époque, p. 3. Voir aussi la bcillanie esquisse du commerce 
byiantin tracée par HûUmann. La traduction a été publiée dans le 
Magasin encyclopédique de MUlin, en 4808, tom.. vi, et 4809, 
tom* II. 
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cher à T empire grec. Aux empereurs, ils prèlèrèiit leur 
concours pour combattre les Arabes, puis les ^ ormands; 
aux eonunerçanto, ils se présentèrent comme des inter « 
naiediairoi» neutres, luiûijue les conquêtes des Arabes 
90mi^^ièmmé,MÂm et l'Egypte (i) aux bàtimeui^ grecs, 
lla fliÉ^^iiB teéniaeeaeillis comme des pTotecteurftpar 

l€i> pcipultàliuiis de tout ie UlLui al, iltpui^ V liu^c jusqu a 

filMÉIlrtMptoi 'pw^ <iu'ils les délivrèrent des pirates 
devenus de plus en [«lus nombreux et audacieux àme- 

. ^e queiegouverru^Miit'ut grec, aiiaibli par les lacùuiii» 
iitdjiUjiifcftîrr frrr-^ des ennemis qui surgissaient de 
tous cAtés, a va il dû cesser de.se préoccuper des intérêts 
4j^l^|iPiMWVIâ;eitC0QGeutrer toute sa marine dans in 
fMMMMÉyMilis lebtbns entre Venise et les différentes 
provinces euiopéennes de l'umpuc ^lec demeurèrent 
lilillljMlit^iles Vénitiens âu^nt en quelque sorte 
^pelés pa^le» /pap^tioaB chez lesquelles leurs compr 
toii-s éUàient. établis, à se faire la part du iiun, lorsque 
BlÉlifMflintiB^iiit partagé entre les croisés^ Ha- 
biles il lirer pai li des ^lvi vices qu'ils rendent aux empe-* 
inpH^Mttip^die^ia triste politique qui poussait lu cour 
deEyzance i ruiner le commerce national au profit des 

(4) L'histoire de i'enlèveraenl du corps de saint Marc par des 
marchands vénitiens qui le rapporièrent d'Alexandrie à Venise, 
en %T!f prouve que déjà le comnif ice de Venise était établi «0 
Egypte au neuvième siècle. Voir nam, Tlistoire de Venise, iom. i, 
p. 67, et Muratori^ AnHqmtates italicœ, dissert. MX, tom. u, 
col. S82. 
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étrani^, Im doges font accordor au commerce de 
Venise d importants privilèges. Au dixième siècle, 
Unéolollobtieot que les sillets de la x^priibUqoe seront 
exempis de tous droits dans Fétendue de Teropire, tant 
• dans les ports que dans i intérieur des terres, ou du 
moÎBs que les droits seront réduits de trente sols d'or 
à deux (1 . » Au onzième siècle, sous le dogat de Vital 
Falliero, l'empereor Alexis « accorde aux YénttieBs la 
Kbre entrée de tous ses ports et déciare qu'ils^ seront 
considérés à Canstantinopie non comme des étrangers 
mais comme nalkmanx (S). » Cette franctiise des 
péages pour tontes les marchandises importées ou 
exportées, et la concession de terrains dans l'empire 
grec (3) ne suffisent pas à Faviditédes Vénitiens : leur 
jalousie, impatiente de la concurrence des Amaltitains, 
exige que les négociants d'Amalâ <( qui aliofderont sur 
les côtes de l'empire grec payeront une fedefasee 
annuelle de trois perperi à T église de Sainte-Marc (4). » 
Leur jaiou^ contre les Araalfitains était exeitéè 
'nonHieolemèni pnr les fimors que .ces demieni 
avaient obtenues à Byzance, mais aussi par les con- 
eessimis qui leur avaient été octroyées en Ëgypte et 

(4) Bara, Histoire de Venisêy liv. ii, tom. i, p. 403* — Voir 
SMii les létails franb par Lucius, De regno Balmaiim ei Croatiœ^ 
Ubv tfi, cap. 2, p. 4a8« 

(â) Daru, Bûkin ék Venise, liv* h, tom. t,p* 4IS» 

(3) ioine Gomuène» AiMiad,^ liv, vc. 

(4) Oani, Sitknre de Fmfte, tom. i, p. ISS. 
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en Syrie. Les Vénitiens avaient, il est vrai, précédé 
en Orient les Amallilains : leurs commerçants Irafi- 
quaient dès le neuvième siècle en Kgyple et en Syrie, 
et de temps en temps les doges, dès que la çhose était 
possible, sollicitaient par des ambassadeurs et des pré- 
sents la bienveillance des soudans d'Egypte et de 
Syrie (1) ; mais leur politique les avait rapprocbés des 
Grecs et éloignés des Arabes, et au onzième siècle, s'ils 
avaient le monopole du commerce grec, ils n'étaient 
pas en Syrie accueillis comme les négociants d'Amalfî. 

Possesseurs de comptoirs considérables dans les ports 
de l'empire grec, et pouvant se procurer aisément les 
produits de l'Orient, les Vénitiens s'appliquèrent de 
bonne beure au commerce d'exportation. Le moine de 
Saint-Gall les nomme comme les pourvoyeurs du mar- 
cbé dePavie au neuvième siècle 2\ Au dixième siècle, 
des traités faits avec tous les étals d'Italie assurent des 
avantages aux vaisseaux et aux inarcliandises des Vé- 
nitiens, a A la faveur des concessions du patriarcbe 
d'Aquilée, et des rois d'Italie, observe Daru (3), leurs 
barques remontaient tous les fleuves de la Lombardie et 

(1) Daru, Uktoire de Venise, tom. l,p. 103. — Voir aussi Na- 
y^^iero, Storin deîht republiva Vencziana; apud Muralori, Script, 
rer. t7«/., tom. xxiii, p. 947; Danduli Chronicoii^ apud Muralori, 
tom. XII, p. 470 et 223. 

(2) « Ad quam nuper Venelii de transmarlois parlibus omnes 
» Orientalium divitias advectassent. » Voir la ciialion faite plus 
haut, p. 293, note 4 . 

(3) Daru. Histoire de Venisej tom. i, p. 104. 
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du Frioul, pour y vendre toutes sortes de iiiarchandises 
étrangères. Us étaient accueillis dans- les ports de la 
Poaille et de laCaUbre ; sur la côte orientale du golfe, 
ils jouissaient de quelques privilèges, achetés, il est 
mi, par un tribut» mais qui n'en étaient, pas moins 
profitables. Ds tiraient de la Dafanatie du bois à brûler^ 
des vins, de l'huile, le chanvre, le lin, des grains de 
toute espèce et des bestiaux : la cdte septentrionale leur 
offinut des métaux, notamment du plomb, du mercure, 
des bois de construction, des laines, des draps, des 
toiles, des cordages, des pelleteries, des fruits secs et 
même des esclaves cL des eunuques. Partout ils s'em- 
paraient du commerce exclusif du sel et du poisson 
saléj et ils r^iandaient dans toutes ces contrées les 
* marchandises de l'Orient. » 

L'Adriatique et les mers de l'Orient ne si^ffiront pas 
à leur ambition : à ces Anglais (i) du moyen âge il faut 
l'empire de la mer. Les navires vénitiens, qui se sont 
montrés déjà à Rome dès le huitième siècle (â), di^u* 
teront bientôt aux Génois et aux Pisans le commerce 
du iittorai méditerranéen occidental ; et ils seront les 

(I) Le rapprochement entre les Vénitient du moyen ftge et les 
Anglais modernes est une étude asseï cnriense à fiûie« Entre antres 
traits, nons relevons eelol-ei : la proteelion «ecoidée à Tempire 
ottoman en attendant le moment de s*en adjuger la plus grande 
partie, de même ^e les l^énitiens protégèrent autrefois Tempire 
gree jusqu'au moment du partage de ses provinces. 

(S) Muratori» Antîq. Itol*, tom. n, coK 8S3. 
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premiers à s'élancer do lu McdUtn auee vers les mers 
du Nord* 

Simultanément avec le commerce maritime, Venise 
fait rayonn(M' vers l'Europe un commerce par terre très 
actif. Ici, c'est la France, dont les marchés ont été, 
depuis Charlemagne, fréquentés par les Italiens i) ; là, 
c'est l'Allemagne qui s'efforce d'absorber l'Ilaiie et avec 
laquelle les relations vont devenir de plus en plus in- 
times pendant la grande querelle dos inveslilures ; plus 
loin, ce sont les riches provinces qu'arrose le Danube, 
contrées que la conquête de la Dalmatie 2} ouvre au 
commerce vénitien et à travers lesquelles les négociants 
trac4;nt la route que suivront bientôt les croisés pour 
aller à Constantînople. 

Partout le commerce rencontre les mêmes obstacles 
que nous avons déjà signalés en parlant de la France : 
droits et barrières (3) multipliés à Tinfini suivant le ca- 

(f) MmUivi, An fiq. ifal. tom. ii, col. 886, 

(2) Les communications entre le nord de l'Ilaiie et rAllcmagoe 
dcviorent iièi fréqucatet apràs le onzièmo siècle. Panai lei Qom- 
breuses preuves qu'on en peut donner, celle qui nous a le plus 
frappé^ c'est le voyage du roi de Danemark, Erik le Bon; il 
passa à Venise eu t f 03, se cHrigeani vert Home. Scrypia historka 
Iskiîidomm, loin. p. 272. 

Mai.- CCS commuiiicalions sont de beaucoup poslcricLTCS à celles 
qui rélièrenl le nord de l'Italie soit à la France, soit aux contrées 
qu'arr^Pc le Danube. Les Véniliens arrivaient par terre à la mer 
Noire ol à la Hiis!?ie avant qu'iis n'cussciil franchi les Alpes pour 
commercer avec rA'.leniagne. 

(3) Voir Muratori^ Antiquit, italic, dissertât, m. Nous pre- 

. II. to 
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priée du seigneur. Mais partout aussi ii a pam ftuxiliai- 
res les finm (1), ees rendez-yous à jour fixe qpe pMk- 
' fwfft les ftebeleiirs et lei^ Tendeurs dâii»of$ruirrte«f lilles. 
Les marchands se réunissaient pour partir ensemble 
afin de se prêter seeours, ear le dékol de sûreté sur les 
routes et l'absence de toul ordre exigeaient qu'on fil 
le négoce en commun. Et ee.n'e»t p9» m des tamÉ$ 
curjeiix spectaeief poorcjui éliMKele^Mmr^do ifloyea 

ftf^e (jue la voe de ces caravanes : elles avaient quelque 
chose de guerrier, ear on ne marchait ym saas éUe 
ttmé \ soit qd9letf iMrdbrfidsf evsseiit acheté le droil 
port cl ftrines , e'cst-à-dire d'attacher une épée au pom-* 
mean de leurs selles> soit qu'ils eussent obtesn uns 
escorte année ; elles avaient aussi quelque e1kciB# ési 
burlesque, car les niarchantis eiaient géncraiement ac- 
compagnés de sallfntaïqiies^ d'histrion», qui étaient 
Cotrjdttn les bieiffenn» iêm le» ehfttesRK «( èotai ki - 
présence prédisposait certains barons en faveur des 
nunreliaiids. 

Le commerce italien, soit dans Fintérieur de l'Italie , 

noDs note, en passant, de l'origine du mot hunques^ nom usité 
dans le commerce pour indiquer les meubles, les tables, sur les- 
quels on pose les étoffes. 11 vient de l'italien hanca, mot qui dé- 
rWe h]i>méme du latinj)to»Crt ; on appeldil planai, la lable sur la- 
quette lei aiarchiuids s'asseyaient ou exposaient Icura marchan- 
diMS loriipi*Ut élaieat inr le mardié, plaiea ; la location de ces 
tables faisait parUe du revenu du maiehé yloMtcum. 

(4) Voir Maratori, onlngnitl* ttol., tom. ii^ eol. S65. — Daru, 
Histoire de Fmue, tom. i, p 4S9. 
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loit à rextérieur, m Hongrie, en Allemagne et en 
Ymuee était repretieulé en général par ie» JuiOs. Durant 
tmU le moyen éfe« Im Jfuîfiien eflet lont en Italie (1) 
et y réussissent ; ils sont pro^gég par \e% rivalités qu) 
ilivisent la |^uini»aie m un »i grand nombre de petits 
Etat» ; iin sont aurtout recbercbëi dana \m irillef <piî 
8*eflforcent de s'élever par le commerce à Tindépendance 
et à la puissance» Là cependant* ^nune partout ail- 
leim» ib iôot i;la«aé« 4 part, ila oeeupent dans ehai^ 

cité un quartier séparé, le 67w<fo(2), et ils sonl une 

propriété transmissible comme i <^t une terre ou m 
. mmk (3) . L^ura rolatiooa contimui avee rOriaiit aoot 

(1) Maratoii. antiq. ifaî. dteiert. tvi, tom. i, col* 896 «tdii» 

•8ert. XXX. tom. ii^çol. 883. 

(2) « Quœ regio in urbibus ad habitandum Judfleis concessa., 
» Ghetto a nobis apprllatur, olim Jtuifra. jwfnim^ judœaria, ap- 
» pellabatur. Hinr, euatHin nomen Giuihrra.qnoâ Vf^netii? ndhuc 
■ viget quanquam picrisque ejus origo iguola sit, ut et Kerrariic 
» qaae in urbe la Ztiecca celebris aeque est. ■ Maraton^ Antiq t 
ital., tom. !, col. 898. 

(^) Muratori cite lâchante de donation de la juiverie de Sa- 
lerne faite à 1 arcbevêque de Salerne eu 4 070 par R tger. duc 
d'Apulie : «Conccdimus totara Judœam hujus nostrîe Sal* rnitanaî 
» civitatia cum omnibus Ju<i<;eiS qui in bac civitate habitantes sunt 
» et fuerint, aut undecumque hue advcneriatj cL illia quos iiuc 
» lantum €go coiiduxero. Ea ratione ut semper siatjuriset di- 
■ » tiûQis ipsius Salerniiani archiepiscopi : et cuncta lervitia et 
B ceusus. et plateaticum, et portulalicum etportalfeam, intfaado 
» el exeundo, et dationes, et quidquid aobii nosfo^oe suceeuo- 
» ribas, et parti nostr® reipublica Aare, focere et persoWere de* 
» beat ; vel qvoeamiiiie modo In iptia et in rebut eoram noble et 
« noetne reipublies aliquid pertinet, vel pertinnerit, ipsi domno 
» Afcbiepiecopo atque eneceiaoribae, et pûtllpsine mrehiepiscopli 
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la principale cause de leur influence, et c'est sous ce 
point de vue qu ils nous intéressent : à Venise, à Amalû, 
À Salerae, a Rome, etc., les Juifs, tout en étant chan* 
(jeurs et tuisaiil trafic d ai-gent, trapczitœ, camOaiiores, 
ou hiea spéculateurs et vendant toutes sortes de pro- 
duits, ffwctan't, monopolisent le commerce des riches 
tissu§ d'Orient. 

Ën dehors des villes commerçantes de l'Italie, ne 
nous étonnons pas de rencontrer les Juifs a Rome. S'ils 
sont traités avec quelque indulgence par les Papes (i), 
ils en sont en partie redevables à leur titre de marchands 
de soieries, car TEglise, et c'est là une observation ca- 
pitale, est le gi aud consommateur des étoâes précieuses 
au moyen âge, 

» deaif faciant, et penolvaDt atqae portiDeant. » Antiq, italic. , 
tom. 1^ col» 899. 

Cette loDgdeeilation donne une idée da sort des commerçants 
à celte époque. 

(4) M- BéàmiAe âtauwù Histoire des Juifs ^ ia&ïsie, p. 42, sur 
la protection que Grégoire 1", le Graqd^ chercha à éieu Jre sur 
ces parias dn moyen éjefe. N^aorions-nous pas l'explication de 
cette bienveillance dans le goût que saint Grégoire avaii pour les 
belles étoffes? An commencement du livre x do rhistoire des 
Fraoks, Grégoire de Tours dit que le diacre Grégoire, issu d^une 
des premières familles de sénateurs, avant d'Ôtre appelé par le 
pape Pélage pour le seconder en qualité deseptiàme lévite^ tt avait 
» coutume de marcher par la ville couvert de vêtements de soie 
» et de pierres précieuses, n 

£a parlant des iuîf» dans les différentes parties de lltalie, Mu- 
ratoridit ; « Romœ vero nunquam desiit vetuslissima illomm co- 
n lonia. » Antiquitates itaUtsœ, dissert, xvi, lom. i, col. $96. 
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Nous n'avons plus rctie foi anlenle<|ui transioriiKiit 
en lieux de pèlerinage toutes les églises dépositaires 
des reliques des saints, et (|ui entraînait les lidèles sur- 
tout vers le tombeau du Sauveur et vers les tombeaux 
des apôtres : ee sont cependant ces généreuses inspi- 
rations de la religion qui ont préservé de la barbarie 
l'Europe au moyen âge, et ce sont elles encore qui 
seules pourront cliasser les miasmes délétères au milieu 
desquels l'Ame engourdie ne sent plus le bien et l'intel- 
ligence obscurcie ne comprend plus le vrai. 

Rome, comme Jérusalem, était le rendez-vous de 
nombreux pèlerins : beaucoup venaient pour la ville 
éternelle elle-même; d'autres venaient s'y embarquer 
pour l'Orient, doublant ainsi leur pèlerinage. Comme à 
Jérusalem, il y avait à Rome des foires célèbres (i) qui 
s'étaient établies à la suite de ce grand concours d'é- 
trangers. De là un mouvement commercial assez con- 
sidérable ; et la plupart des pèlerins prolitaient de leur 
séjour à Rome pour aclieter ([uelqnes ricbes tissus 
destinés à des dons pieux ^2). . 

Outre ce déboucbé, qui était pour ainsi dire inter- 
mittent, les marchands (le soieries en trouvaient à 
Rome un autre presque continuel : nous voulons parler 

(1) Daru fait allusion à la grande prospérité des foires de Rome 
en parlant des foires instiliiées à Venise au onzième siècle. 

(2) M. I">ancisq«o Michol, lom i, p. 62, signale l'importance 
du marché de Rome qu'il regarde comme un entrepôt de soieries 
au moyen ftge. 
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de Tusage eomMnbh qua \m Papw foisaî^nt ia ces 
Nouf ne romimteroni pM au septième «iède dans 

i'iiistoire des chefs <le I l^glisc : la papauté n'avait pas 
alora toute liberté d'actioD, bien qu'elle fùi appelée à 
redonner l'honneur et I9 puissance 4 Tandanfle capitale 
di| mond« romain, h Uome ineiiacée d'une ruine com- 
plète (1). Is Pape était, pour le temporal, antlèrament 
soumis 4 l'empereur de Conetantinople, et Rome for- 
mait un duché dépendant d^ Texarchai de Raveuue. 
Déjè certainement, dans la mesuie de sas resiooieas, 
le sou¥eram Pontife, Jaloux de conserver dans toute la 
chrt*ti<MU(' leur splendeur aux cérémonies du culte, 
répandait de nombreux Inenlaits et s'efforçait de venir 
en aide aux églises pauvres ; mais il n'a pu contenter 
son pieux désir d'omer les demeures du Seigneur, que 
lorsque la papauté protégée et enrichie par Pépin et 
Charlemagne, eut une souveraineté temporelle. L'ac- 
croissement des revenus des Papes se traduisit en ac- 
croissement de bien-^trc pour les pauvres et pour le 
clergé, et en encouragements donnés aux arts (2). Nous 

(4 ) Xonselteromlêipaffelai bten remarquaiklai de Gibbon : « USn 
» Tfiebes or Babylone or GarUiage, tho oame of Rome migbt have 
» botn erased from tbe earltb^ if tbo cit j bsd noi be^n Mîmated 
» by a vital principle which sgaia rostorod her to honour aad do<- 
» nûmon» » TAe éeclin$ andfaîl of they etc. 9. 791 , 

(s) « Ce iQxe religieoi» lespeetable par tes i»oti|i, mérite aiini 
w la raeonoatsiance de Tart. Ce furent eo quelque Borla ces of- 

• 
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ne pouvons, inêTiic en hiissanl de c6léce (jui concerne 
l'arebReeture, l'orfévrwie 6t la peintaref énumércfr la 
quantité des soieries qwî foreHl dormées par les papes 
aux églises, uu qui lurent envoyées en présents aux 
rois c!rthaiiyioa# TfifMtos les efaroniqoes du moyen âgé 
ont enregistré quelques-uns de ces actes de munifk€!nce 
(pà attefilaiepi i'aihîcUoa eneourageanle du chef de 
l'Eglise pour tous les fidèles. Le» largmses des papes 
du neuvième sièéle envers les églises de Home reniplis- 
^tlc^ ÏÈimfà mfaim% cité d'Aflttstas^ BIMothé* 
éÊàÊè (1) . 

^Les Helies tissus desoie n'étaient pas seuls enipioyes 

pm k# i t l ÉU^ita d'aofei, i^fle» aUariéi fmtt leé 
i^liïsf, ^Bi^WêlidiJÉ #fttw tes cc^lowttéïS- de f'aatel o# 

hien dan^ les arcades de la galerie qui séparait le chœur 
la* nef (2), ènfhf fiôijAr te lideaint, émtHMù, phteè^ 

a Grandes usitées dans les différents cultes, qui, après avoir origi- 
V ffairement donné lien à l'invention de Tart. contribuèrent avec 
» le l6mf» à le porter à sa perfection ; ce sont elles encore qui, au 
») sortir de la fatale décadence où l'art était tombé, lui fournirent 
» les moyens de renouvellement. Seuls en effet ces ouvrages de 
• piété, grâce à Tétemité de leur objet, avaient conservé quelque 
« germe du beau dans les siècles où l'ignorance et les malheurs 
» publics interdiraient presque tout autre emploi des arts. » 
Seroux d'Agincouri, Utëtoirt de tort par les monuments, Tableau 
histfyri^ie, ch. xui. 

^ (i) Apud Mnratot?, refmm ttalicarum S'-rlptom, tom . ni . 

(2) li faut se lippeler que dam les église» p^ÎHiifiViefr bytatt* 
tincs, l'autel était entouré de qnatrtt <$6iMaif soppofMflf 
dais; et que la vue du chœur devait èlro cachée aéfif ÉiNM» 
réunis dÏHtti la A<tf« 
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. dans les grandes ouvertures. Auprès des étofiRes qu'A- 
naslase a soin de disUnguer comme étant de soie pure» 
hoîoseriéay ou mélangées, seriea (1), il y en avait d'au- 
très, et c'était le plus graiid rioiiibre, en laine ou en lin. 
Toutes étaient ornées de magniiiques broderies 
et l'or aurtout figurait dans ces broderies, car les 
mots de chrysodavo reviennent à chaque instant sous 
la plume du chroniqueur. 

Nous reconnaissons le talent que Muratori accorde 
aux Italiens du moyeu âge pour les arts les plus déli- 
eu ts (3) : ils devaient, comme les Grecs, exceller dans 
l'art de broder, art depuis si longtemps en vogue chez 
les Uomains. Mais rien n indique que 1 industrie de la 
soie se fût établie en Italie. Aussi l'origine orientale 

. des tissus précieux répandus dans le commerce, ne 
nous parait pas contestable. A Uome coninic à Venise 
ils arrivent des pays d'outre-mer ; pourpre de Byzance, 
bîailkia byzantea, oJovero, aliihyno^ toiles d Alexan- 
drie, vela alejcandrina^ répèle Anaslase; etquiuuliine 
nomme pas le pays de production, les noms qu'il donne 

(1 ) Voir Maratori, rer» ital, script., iam» u, p. 496, etc. 

(S) Nous reparlerons 4 la fin de ce ehapilre des sujeis dont la 
broderie ornait les voiles des églises. M. Francisque Micbcl, dans 
les premières pages du tome i, BecAerc^ sur le commerce, /a fa^ 
bricaWmet t'nsage des étoffes de soie d^or et cf argent, a réuni tous 
les renseignements qu*il était possible de trouver sur les tissus et 
leurs dessins. 

(3) Muratori, Aniîg. itoJtc. dissert, xxv, tom. H,p. 400. 

■ 
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aux I issus sont dérivés du grec, stauraun, dyapisda, 
praxhw, rhodina (1). 

Nous sommes donc toujours ramené à l'empire grec 
et à l'empire arabe j c'est là que les négociants de l'Oc- 
cident viennent s'approvisionner, c'est de là aussi que 
partent les étoffes de soie que l'histoire nous montre 
chez les Slaves, les Bulgares, les Russes et les Scandi- 
naves. Nous avons encore à parcourir les contrées oc- 
cupées par ces peuples, pour terminer notre voyage 
en Europe; nous allons le faire en prenant la mer Noire 
comme point de départ. 

On peut subdiviser en deux grandes familles les 
nations qui occupent l'Europe centrale et l'Europe 
orientale au moyen âge : en peuples d'origine slave, en 
peuples d'origine turque. Pour ce qui concerne le com- 
merce, il semble que les Slaves se sont emparés de la 
navigation des fleuves, navigation qui n'était le plus 
souvent qu une piraterie ^2), tandis que les Turcs voya- 
geant à travers les steppes, faisaient le trafic par terre. 
Les Slaves (3) (et sous ce nom nous comprenons les 

(1) Voir Ducange, Gloss. ad script, med., etc. Nous montre- 
rons bientôt quelle ressemblance il y a enlre les étofl'es dont 
parle Anastase et celles que cite Conslanlin Porphyrogénète. 

(î) Pardessus : Introduction à la collection des lois maritimes^ 
p. 73. 

(3) L'cnvahissemenl des provinces européennes de l'empire grec 
par les peuples du nord, a été étudié et développé bien souvent. 
Nous citerons seulement Lucius, de regno Ikilmatiœ et Croatiœ^ 
in-P, Amstelodami, 4080, qui a réuni tous les matériaux relatifs 

Il 20 
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Cfû^iBê, |jesSm?(NM, bs 9ulgapi&$)^ ont A(Bini|i4|fli con- 
trées au sud du Danube, disputant aux Gri^ laposses- 

l'Archipel 4 l'est^ Le 0^nub(S m ^foàjBth Méditerranée 
au sud. Les Turrs (les principales notions tgrques 

au m>fA âu Dmulm et de )a v^f Noire jusqu'au pays 
Uhfmrea. hn politique ifèa ^ftpep^^fç A» Cpnstmr 
tJmf]B (1) «dût |KM««ampumt A ftitiw !«« )i9fbww; 
sur la frontière de leur empire ; dans leut faiblesse, ils 
ne voyaient d'autre ressource fouf s'oppmr è um 
muium que d'mi ^$\\mtj» une aot»8. D na bfitdenc 
p^ &'étx)nner que l'histoire m présentA, du septièniA 
au oasièm |ià«la, ipip te ré^ii da lutta coAtinuaQes, 
an milieu daiqueltev usua avons vatnefflent diere^é la 
trace d un commerce régulier de soieries. 

Ç^ndaat te |)aiiub0| i um i^oque oh tea flauvaa 
jouaient le principal rôte dans la communication des 
peuples, o£&ait des fiaeilités qua te négoeiant devait 
reckeidiep, Sous les Romains* d^aiUeurs les felations 

aox pmineet les plus Meilt&ialM; «( Pinlay, SÊedieml Qmce 
uni Wrebtsondy London 4854, !qul a tndté de reeeapation de la 
Gràca at d« la Tlmca far U« filavM. 

(4) GoBitaatia Porphyrogéaita^dtai aoa traité, de edmiitiS'' 
tnmdo imperiû^ s'applique à eoBeigaer à ton fili commant il doit 
équtlifarpr Vwn parPaaIrt* « ToutiiCÉi uliaiia da noid #ux- 
• qaallM la Dalaro a danné uns uif insatiable de riahesses, qui 
0 demaoAiBtaMe imperliinilé, »t désirent tout. » Ch. im, p. SI, 
de Védiaou de Miebahr. 
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entre lit Dalmatie et Constantmopie avaient été très 
aciÎTes (1) : le dioktihë et don iHlnëdl, la Savë, tofMM 

une route directe pour aller de la mer Noire vers lé 
ùord de l'Italie. L'Illyrie était devenue uft centre eom- 
mercial assez important pour qu'on y plaçât nh comte 
des commerces, cornes commerciorum per Ulyricum ; à 
Spoiatro il y avait un gynécée impérial : Salone (la iitié 
de Spôfatfô occtfpé tfûe parfîé deVitiideU èfripfàcemfetit 
de cette cité) ctail un port (fès frcqucnté oh aboù- 
iisééni mt lé ItàMi ehkë tà Sàvé èt rAdrîàtlqtié {i}.- 
Qu'au momenC de l'invasion des barbares, le com- 
merce dans la vallée du Danube éprouvât (te continuel- 
iéS èt longiies mtêmptiàikÉ, êélâ ééàit ihévîCabief. H f 
a copé^dànt des indications Je felatlons éôlWmerôîa'le's 
4âe ûùiiÉ devons réeuéillir. Le^^ Slaves àoïït fréqueîn- 

vîngiens et des temps carlovingiens (3). Les Avares, qué 

(4) Vdir Lackia, de re^o bahmt»' eé Croaé. ^ Itb.- 14 etf.- vf» 

(i) « Ad expeditiones quoque in medilerraDeas partes faciendas 

« et inJc rccipicndas opporiunî«!''Tmo loco ^aloni ^Ifa eràf; nam, 
rf qûaravis DaDiibio non proxtma fuerit ut Narona et EpiMa»V- 
» l us, cura tameninter lias et Danubii ac Savi contlucnteni Scardi 
» monlis asperrimajugainterponantur, hrecquc commeaiitil us dif- 
» ficUia sint, hinc factum est ut reclus Salona ad Savum traosi- 
» tds, deinde secundo Savo ad Datiuba sive isiri coBflaeâtém 
* omoiuQi opportunissimus esset. » /Ami., p. 33. 

(3) Voir Pardessus, Introduction aux hU maritirftes^^» 74.— COûs- 
tantin Porphyrogéûèle, dfi Admiftisfr. imp, cap. xxYx, p. 123 et 
cap. ii^j p. 444fy ttii ve&rr les Groaits el Servien^ la Ge^- 
maoie. 
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TIléophylucte SiniocatU présente comme un pouple 
très civilisé^ se livraient au commerce entre Conslanti- 
nople et Lorch (dans la basse Autriche). « Em^ dit Hull- 
mann (2), était alors le siège d un ovèclié qui dans la 
suite fiit transféré à Passau. Elle devint l'entrepôt des 
marchandises qui s'y échangeaient dans le commerce 
entre les Grecs et les Allemands. Les Avares elles Ven- 
des, leurs voisins, qui prenaient aussi quelque part a ce 
trafic, y apportaient les marchandises orientales et 
grecques qui étaient venues par Constantinople, pour 
être envoyées plus loin à travers TAllemagne jusque 
dans les Pays-Bas et la Scandie. Us y recevaient en 
échange des marchandises allemandes pour les faire 
passer à Constantinople. » Au neuvième siècle, au mi- 
lieu des efforts que fit Charlemagne pour mettre de 
l'unité dans son vaste empire (3), les relations com- 
merciales entre FAdriatique', le Danube et le Rhin 
furent reprises : un capitulaire de l'an 805 indique aux 
négociants qui yont chez les Slaves et les Avares, les 
villes frontières où ils pourront faire leurs échanges^ 
et cette énumération trace, pour ainsi dire, la route 
depuis le Danube jusqu'à TElbe (4), 

(1) Lib. vii^ cap. 8. 

(t) Traduction de Oberlio, Magasin encyclopédique, année \B0% 
p. 61. 

(3) Charlemagne, après avoir vaincu les Lombards^ avail sou- 
mis la Croatie, la Savie, et avait pris aux Grecs une partie de la 
Dalmatie. Voir Vmw, de Begm Daim, et Croat, cap. xv. 

(4) « NegoLiatoribtts qurpartiboa Selavorum et Ayarorum per- 
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Le Danube, dans la partie ui k iitale de son cours, 
était au pouvoir des Bulgares qui en restèrent maîtres 
jusqu'au onzième siècle. Là se faisait un couinierce 
régulier avec Constuntuiople (i), et, il u y avuil pas de 
commerce avec Constantinople sans que les pourpres, 
les soieries et les épiceries ne fussent comptées parmi 
les objets à exporter de cette ville. 

Ainsi les routes tracées par les Romains pour unir TA- 
di lalique soit à la mer Noire soit a lu mer du Nord, élaieiil 
par intervalles fermées, puis rouvertes aussitôt que la 
paix permettait au commerce dé cicatriser les plaies de 
la guerre. Tant il est vrai qu'il en est du commerce 
comme des fleuves qu'on essaye de détourner par des 

• guDt, qnoQBqDe procedirc cum suis negotiis dcbeant, id est par- 

> tibus Saxonia} usque Bardrnwirh, elad Magadoburg, el ad Es- 

> perfurd, et ad Slalaastat, el ad Foracheim, el ad Breembcrg, et 
» ad Regioisburc^el ad Lauiiaeam. m Baluze, tom.i, iuri^, 4780, 

p. 755. 

Les négociants ne trouvaient pcut-^-lrc pas régulièrement .ies ri- 
ches étoffes d'Orieot àacheler, mais il y en avait souvent dans le 
hulin pillé par les Slaves ou les Avare? sur le territoire ron.aiii. Les 
Slaves en faisaient mAme assez de cas pour demander eti 7()'.K que 
la rauçon de SI,5UU prisonniers fails à Tcnédros Sam« ilirace cl 
Andros leur fût payée eu étoffes de soie. Lcbeau, llisluii v du 
BaS'Empirc. tom. xii, p. 279. 

Nous croyons enfin intéressant de rappeler que Cologne avait 
des foires importantes où se rencontraient des marchands de 
France, d'Angleterre et des Pays -lias. 

(I) Une question commerciale devint la cause de la plus sail> 
glanie guerre que les Bulgares aient soutenue contre lea Greea. 
Ello est racoDtée par Léon-le-Oraniniairien, dans ta Ghronogra- 
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lMirrage& ; ils les brisent et reprenneat 1^ âoeieft lit. 
fkm aTons yo (I) un tmisw màb&^ IlfÉt-Mliôrîdàdli^ 

décrire cette route à travers lu Germaftie comttie dëOtë 
que saiTaieni les marchands frafitof de Fào<$ jmve/|Krâr 
aller d'OeeideiH m km.- C'est pàf «Ile q«e lè^ Heirgreris 
vottt au dixieine siecie envahir là Suisse et la France ; 
c'est par elle qu'au oœBÎèiiMi aiè<^ wpéf^qÀ^HÊi^ M 
premiers croisés (2). 

Les croisades accélèrent le mouvement commerciai 
déjà s'établissait an AUemagn».- IM fondes A» 
Mayeneeç de Cologne (3), è» Nuremberg ^ ij, eélèbr^ 
au onzième siècie, prennent un plus grand dévelc^eP 
HMot'v les relation» entre l'AUemagne ai Titaiief ëtttfé 
rÂllemagne et^l'Orient, deviennent plus régulières et 

phie, p. 206 de l'édition (!•; Nu buhr. Il s'agissait d'impôts vexa- 
loiresmis sur le commerce bulgare par deuï riches négociants 
grecs qui avaient obtenu la ferme des douanes et qui voulaient 
détourner vers Tlir^salonlquc le commeicô que les Bulgare» lai- 
saicDt avec Coûsiaûtiaople. 

(1) Ch. n, p. 475. 

(2) Glaber, après avoir mcationné la conversioQ des Uoi^oisy 
gens quœ eiat circfi Danubivm, dit : « Tune temporis coBperunt 
» pene uftiversi qui de Uaiia et Udilkis ad sepulchrum Doitfluï. 
» Hierosolymis ire cupiebaot, consuelum iler, quod erat per fre^ 
o tum maris omittere alque per hujus regii (Etienoe P') patriam 
» traDsttum habere. » Recueil des historiens^ tom. %g p. 25, 
Ùhbri EodtUphi AistoWanim, Itt». m. 

(3) Pardessus, InfrocbicMoa^ p. 96» 

(4) Ibid., p. 100. — Voir aussi Seherer^ tom. f, 446 « 
Nuremberg élail Tenirepôt du commerce qui se fnsMi ealre FAl- 
lemagDc el ta Hongrie, par le Danube. 
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pkisietîm Mail nous devons noiw airélar a Ift fin du 

mw-wnie siècle, lel mua cojilt'uier il» bigiiaier les doux 
grands (mis qui prépmwfc cette pnxpériié dii l'Alle- 
magne : d'une part, V^mvih d^ Vénitiens dans la Dal- 

n^tie et le ^fmà jcommerce doijt Veuwe devient le 

P9niir# i d'witM purt, réteUissement de ee magnifique 

et puissant empire de Hongrie ([Ui s'étend de l'Adiia- 
lique é mer Noire (i}. 

eeUe époque det<$ le pon^merce régulier des soie* 
ries m Alluniagne, comme l'atteste le tarif douanier de 
h ville de Stein (?) ; Ji y ayiiitfiiJparaywït un coiiMntrce 
9tir Ji» lUiiOt no pommer«»e iiçtif mr le Uanuba. 
mais la liaison entre les d^U^ commerces était Je pliis 
gouvej)t interrompue. 

Que des soieries aient élé introduites dans les Peys- 
Bas, rfï^me avant le septième siècle, cela ne nous semble 
pa^ douteux, is ctait un pii}s iiidustriel et pro- 

(ï) « Il parait, dit Htillinaun (^ . 63, Irad. d'Oberlin) que toutes 
» les fois que les Uongroig venaient à Constantinople, ils y de^ 
» meuraient agsex longtemps ou même qu'ils y entretenaient des 

• factoreries st faisaient ainsi de grandes affaires dans cette ville, 
* » puisque lettf nÂ Etiaoïit, éii te saint, qui moarat en lOSS» y 

» établit aia «iperbe égliia. Les Msaïudas d*or grecquai surent 
» nlmt eimffi sn Hongrie, et depaii le miliaa da Beavîèma lièete, 
» la prospérité natisnate ffaMTut eonsidérablameiit dans ee pays, 
> ce qui winble indiquer que la Hongrie gagna beaneoup aa coau' 

• nerce da GonstantiDOple. a 

(t) Ce préaiaus monument du esmmerea danubien a été inséré 
parRaueb dans sa eolleetion dai éerivains autriebiens. Bien que 
daté du règae de Léopold et afpaileaant au tieiiième eiècle, le 
tarif n*a fait que constater un ordre de choses antérieur : quelque 
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duisait (tes draps qui avaient une grande réputation (1). 

Or le coiiiinerce ullire le coiiiiiierce. La Frise fut donc 
de bonne heure un centre commercial : on en exporta 
des draps pour la Gaule et le reste de TËurope ; on y 
importa les marchandises rares et précieuses qui ve- 
naient de l'Orient. Nous en avons la preuve dans ce 
don d'un vêtement de soie fait au milieu du septième 
siècle au monastère de Saint-Goar par un marchand 
frison qui dans un voyage sur le Rhin avait failli périr 
et qui avait dû son salut à la protection du saint (2). 
Mais rien ne prouve que ces riches tissus d'Orient ne 
vinssent pas par la Gaule, et n'eussent pas suivi la route 
si i'réquentée du lUiône pour aller au Rhin, et nous 

doutons que la route du Danube ait servi à répandre de 
nombreuses étoffes dans l'Europe occidentale anté- 
rieurement au onzième siècle. Ue la Frise nous n iiesi- 
tons pas à suivre le tïommerce des soieries vers le nord 

* avidité que mette la donane à saisir les objets imporlifo, Tiaiportar 
tioQ des soieries a précédé et rétablissement de cette douane et 
la fondation d'an empire aotriehien. De là noire affirmation» 
Voiei les articles du tarif qui intérsssent Thistoire de la soie : 
« ûmnes generaliter advenientes etguseumque conditionis fnerint 
M homioes.,. persoWant.*. de tuzano Anglorum sericonim II de- 
» narios... de peplo serico I denarinm. » Raneb, Scriplom r<f- 
rum Atistfiacarum» tom. ii, p. 406-108. 

(1). Voir Scherer, tom. 4, p. 353. Ce sont les tisserands frisons 

. qui établirent plus tard en Flandre Tindustric des draps. 

(S) « Pro salutis munerr^ veslem holosoricam venerandse me- 
D moriœ tribuil. » Acta Sanctman Oràms S. Benedicti, sœc, ii^ 
p. S83, in-f^, VeneUis, 4133. 



Digitized by Google 



DEUXIÈME PARTIB. CH. III. 



3SI 



de 1 Kurope. Bien (j[uc les renseignemenls liislorif^ues 
sur les peuples de la Scandinavie datent du neuvième 
siècle seiilemenl, il nous semble impossible que les 
brocarts et les pourpres de Constantinople n'aient pas« 
antérieurement à cette date, pénétré dans les contrées 
d'où le luxe romain tirait l'ambre. 11 existait un com- 
merce actif dans la Baltique (i), et les populations qui 
habitaient le littoral, étaient de beaucoup supérieures 
par leur civilisation aux peuples du centre de la Ger- 
manie. Les Frisons intermédiaires entre les Romains et 
. les peuples du nord de r£urope, avaient des relations 
commerciales non-seulement avec la Gaule et l'Angle- 
terre ^2} mais aussi avec les peuples riverains de la 

Baltique (3). Ën outre, l'Angleterre était souvent visi- 

(1) Voir les détails que donne Scbeier Burvles NôerUuidaii et 

les Venèdes, tora i, p. 353 et 395 • 

(2) Pardcssu?, Introdurfkm mue lois maiitûues, p. 73. — Fr*n- 

cisque Michel. lk'( f un hes, eic...^ lom. i, p. 319. 

Àu moment de la conquête de l'Angleterre par les Normands, 
voici ce qu'un chroniqueur dit : « Anplicœ nalionis fœmina? mul- 
n tum acu et auri textura; cgregii m ri in omni valent artificio; 
» ad hoc incolore apud eos Germani solebaot; infcrunt et nego- 
» lialores qui longin:iuas regiones navibus adeunt doctarum iria- 
» nuum opéra. » Henicil des histoinens^ lom. xi, p. 103. 

Les relations avec l'ALiglclerre étaient eonliiiuellRâ ;\ rause des 
laines que les Frisons y allaieut ciiurciier pour ieura faliiiques de 
draps. 

(3) Les habitaols de Slevorea ont pané le Simd eo 876 : el les 
chroniques fritonnei ont eoniené de» réeits mervellleiii dn Inie 
et de la riehease des nuurehiods de cette viUe ai^ourd*hai réduite 
à rétat d*ua misérable petit bourg* D*apris Schorer les Krisons 

II. %i 
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tée pur les bateaux venèdes qui parcouraienl les mers 
du nord. Les soieries étant au septième siècle connues 
en France (i) et en Angleterre (2), il est donc difficile 

auraient reçu les marchandigcs d'Orient en même temps que les 
pelleleries du nord pnr Ins Slaves et les Venèdes de la lîaUiqiîe. 

(V L'infrndnrlion des snicrie^ dans la daule remontait au temps 
des Romains, comme nous l'avons vu. Faut-il rappeler ce pas- 
sage des Chroniques de samt Denis relatif à i'cxhumalion faite 
«DUS Henri I*' du corps de Saint-Denis : « El furent trové entiè- 
1» rement ii us dou preciex marlir, envelopé en un d'rap de soie 
» si viel et si porri que il s'esvanoissoit et devenoit poudre entre 
» les mains de ceus, qui le manioient ansi corne fait toile d'y- 
» ragnes. n Hmicil des lu'storiens, tom. xi, p. 408. 

(%) H On voyait une élotTe de prix sur la tombe de saint Au- 
» gustin apôlre de l'Angleterre; et Bède rapporte que l'on avait 
»> mis un étendard de pourpre et d'or sur le tombeau d'Oswald, 
» roi de Norlhumbrie, tué eu 642. » Francisque Michel, t. i, 
p. UD. 

Nous empruntons encore à M. Francisque Michel^ notre savant 
devancier dans les recherches sur la soie^ les détails suivants 
(note S* de la page*66> tome i) : 

«t Un poet0 duhoiUèmesièclej parlant d*Oswald, dît : 

Exstruit ccclesias donisque exorDat opimiSi 
Vasa mioisteriis pra^taos pretioifi sacratis, 
Argento» f ^mis aras TestiYît et auro, 
Serieii parietibos tapie» velamfna saeriSt 
ADfl blateotia pulehre distincta coroaîs. 

Beau flacei AllM mi Âlcuini abbaUê», . opem, 
cuf . OG. 8tu4f frobmi^ tom» ii, vol. ii, p. 550* 

« Non loin de là, un prélat véaéfé ornait anfii «on église de 
• têlla sorte qu'au hagiographa a*éorie ; « Quomodo altaria pur- 
t puni et serico indota decoravit, quis ad explanandum snffiflare 
1» polerat. » AcUt Sanotùrum ordwît 8, Bmeilicti, mbc. cy, 
part. 1, p. SSS. 

«I Eofta Hiltrod, roi de Menie, ayasi fondé vart M5 la cathé- 
» drala da Uerefirod na cassa do Tanficbir, tant qu'il vécut, da aoiap 
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de mettre seulement au neuvième siècle leur apparition 
en Danemark, eu 6uède et en r^orwége. 

Nou9 ne prétendons pas soutenir que les étoffé 
asiatiques étaient au septième siècle dans le commerce 
de l'Europe septentrionale. La vie aventureuse et le 
goût de la piraterie étaient le mobile principal des ex- 
péditions Hiilcs \m les navigateurs du Nord : pour eux 
la mer c'était le champ despiratei (1). £t les écrivains 
qui racontent les voyages entrepris au dixième et au 
onzième siècle donnent pour motif encore à celte 
époque la piraterie aussi bien que le commerce (2). 
Nous acceptons donc (juo le pillage a pu eoîid iljuer à 
l'importation des étoiles orientales en ^Scandinavie. 

» ries etd'oroements de choix. » HisLangl, wript, x, 1. 1, eol. 7T8. 

Det détails fort ioléressantgont été réunis surlesétoflfei desota 
qui eaveloppaient les restes de saint Culbbertf 1. 1, p. 36 et suiv. ; 

ib sont en grande partie empruntés à l'ouvrage que M. Raine a 
consacré à la découverte et à la desciiplion des reliques du Saial« 

(4) Pardessus, întrodiiction mm lois maritimeSfP. 69. 
{î) Nous pourrions emprunter plusieurs témoignages au recueil 
des écrivains islandais que nous allons fréquemment citer : SciipUi 

historiœ hlnndrniim lutine rcidUn^ nnmtf'" mdrtntc rcgîa anti- 
qufïiionnn ai'ptmtrw/inlimit, Hafn <t, ^S6i-iHï. Voici ce qu'on 
Ht dans la vie d'Olâu<? le Saini, tom. iv, du recueil, p. 123 : 
« quœ res (il s*agit de la prédicalion du christianisme; bene suc- 
n cedebai; legeseoim clirisliana- \ ikeii&ibus luuUo uolioresquam 
» incolis borealibus fuerunt; in hac enim rcgni parle magna erat 
» tam hieme quani asiate frequculîa mercalorum et !);iiiorurn 
» etSaxonum. Ipsiquoqué Vikenses sœpe mercandi causa ad lerras 
rr chrisliauas, Angliam, Saxoniam, Flamiogiam et Daniam com- 
» meabaiii^ quidam puaUtic operam danles in terris christianis 
» hiemare consueverani . » 
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Dans tous les cas, ces étoffes sont très-connues, et 

tout à fait entrées dans la consommation lorsque les 
* chroniqueurs écrivent l'histoire des dixième et onzième 
siècles. 

A la fin du dixième siècle, Olav, lils de ïrygve, quit- 
tant la Russie où il avait longtemps séjourné, emmène 
en Norwêge six navires chargés de choses précieuses et 
rares, et parmi lesquelles on cite les soieries pour- 
pres ^i). Le roi se vètissait habituellement de soie (2), 
et tel était son luxe que pendant son séjour à la cour 
de Valdemar, on le vit revenir d'une expédition heu- 
reuse avec des navires garnis de soieries en guise de 
voiles (3). 

La reine de Suède, Sigrida, recevant le roi Harold, 
lui prépare un lit recouvert de soieries (4). Quelques 

(4) « Vere ioeipientej Olavus, iter ab Ori«nlc paravit «ex dii- 
9 eeos littvas, prêter très illas quas iUi orientem veratts duzenmt; 
• qii«QâvesmaltiftrebQtpTeUosit,auroy gemmis, ezimiis sericis^ 
9 ooedoeii et quibQBCoaiqiie in leptentrione nritsimie, onasfs 
» erant. » Tom. x, p. . 

(5) T. i,p. 290 et 3S5. An reele àm ee même récit de la Yîe 
du roi Olaas^ ftls de Trygve, on voit en Angleterre^ un guerrier 
revAtu deMderies pourpres. Tom. x, p. 236. 

(3) « Qai cum tiiU gloria aplendcret, ioeigoi quadam Victoria 
9 reporlata, Gardos revertisse dicitur, tumque tantam io adnavi- 
» ganda pompam et spiendorem ostentasse ut preiiosis bombyci- 
» nie cocciDÎs loco velorum, ejusdemque generis tcntoriis navali- 
M bususi fuerint. Quibus rébus inlelliî?i potest quaatam in rébus 
» i nsignibuB in Oriente geBtismagoiâceatiam sumpserit. » Tom. x. 
p. 214. 

(4) I Leclus sériels stragulis stratus. »T, iv»p. 24. 
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années plus tard une autre piinresse suédoise, hi^i- 
gerda, envoie un présent de soieries et de broderies à son 
fiancé le roi de Norwége, Olav le Saint (I). Mais notis 
sommes alors caii conimenccment du onzième siècle, et 
à cette époque les tissus de pourpre et de soie sont 
abondants dans toutes les cours du nord, en Suède^ 
CTiNorwége, en Danemark 

A la fin du onzième siècle, sous le règne d'Olav le 
Pacifique, le luxe prend un grand essor, et \eft costumes 
des Scandinaves copient les riches costumes des 

(1) u lUa regi Olavo syrma sericum raulto auro pieluralum et 
» fascias bombycioas dono misit. » T. v. p. \ 

(2 Olav le Saint, roi en 1017, était ordinairement vt^Lu de soie, 
l. IV, p. 123 et Lorsqu'il mourut en son sarcophage 

fut orné de pourpre, « arca bombyce coccinea obducla veloque pur- 
purco tecta. » t. v, p. H1. 

Sigurd, roi de Upland (Upsal moderne), attendant la visile du 
roi Olciv fait sa toilette : « Pedibus induit péronés e corio Cor-, 
jt duben?i quos inauratis calcaribus reviaxit, deinde deposuit sa- 
» guui cL tunicaiii, sericas induit vestes, quibus amiculum cocci- 
» neum superinduil. » T. iv,p. 78, 

MagousleBon, roi de Nonvége en 1035 et de Danemark en 
404S« portait des TéteoieiiU de loie et de pourpre, « togam ex pre- 
» liostima purpura, indnsium bombyeiDum. v tom. vr, p. 47 et 59 ; 
et il recevait de ses sujels des cadeaax de snteries, « quod Thrau- 
• dueiegi dedtt amieulnm prsslantiteiinnm erat Yeslis bombycina 
» ezimiis pellibui eobsuia. » Tom. vi, p. 47$. 

Baroldf roi de Suède, eontemporaio de Magous le Boo, perlait 
un manteaa de pourpre doublé d*berniine, « pallium ex purpura 
» pbœaieea albis pelUbus sobsutom. » tom. Tt, p. 473. 

E'ifia il est fait mention de la mibuaifa bombyHna^ du roi de 
Danemark, Canut le Grand, tom. xi, p. 24^. 
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Grecs : toniques* descendant jusqu'aux talons, longues 
manches très étroites, chaussures couvertes de brode- 
ries en soie ou en or, etc. (i). 

Ce développement de la consommation des soieries 
dans les pays Scandinaves a pour causes : l'introduction 
du christianisme, et le contact plus fréquent avec les 
orientaux. Ce sont, ou le voit, les mêmes événements 
qui partout réagissent en laveur du commerce de la 
soie. 

Le christianisme (2), par l uuiJorauLe de son culte, 
créa des besoins nouveaux. Les riches tissus qui, chez 
les barbares, étaient montres comme une curiosité et 
(jui paraissaient, à cause de leur haut prix, réservés 
aux princes, devinrent nécessaires pour les fêtes de la . 
religion. Tout évèque mettait de Tamour-propre à ce 
que les églises de son diocèse eussent des ornements et 
des voiles dont la beauté rehaussât Téclat du culte ; la 
piété des fidèles correspondait au désir du pasteUr. 

(1) 0, luipcranle rcge Olavo, diversoria et corapolalionum 
» pomp.T insUluebaDlur; lune cullus dà oslentationemcompositus 
» iolroduci cœpil : alii usurpabant caligasad pompam magoifice 
» exornalas, qiiie continuis pHcatoraram ordÎDÎbUs ad crura ad» 
» giriDgebaotur;aHi (ihiaa annalit aiireis eircumdabaat; tonc quo- 
» qoe usurpai® lunt tuniee talares a latere tœoiit flbulala, manieia 
» quinque uloai loaglii et adeo aogusUfl ut ope ligularum indb- 
ii eendœ et ad axillam usque plieaturia corrugandœ etteiii ; ealeci 
• altiuB revioeti toli filis bombyeinit variati, quidam aarais fliis 
» disUaeti; multasque alioa ad pompam cultos tuoc in val ait. » 
Tom. VI, p. mu 

(f) Il a été introduit ea Norwégepar Olàui^ fil« de Tiygve, 
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Et puis, partout l'Evangile était pnVlié, les noms 
(le Jérusalem et de lionie éliiient répétés avec respect : 
le pieux inouvemeiil, ([ui poussa, dunuit le moyen âge, 
les chrétiens vers les villes où Jésus-Christ et les apùtres 
avaient soU (Ter l, était un mouvement catholique, c'est- 
à-dire universel. Pour le nord de l'Europe comme |iour 
tout rOccidenl, les pèlerinages vers Rome et vers Jé- 
rusalem devinrent une conséquence de la conversion 
des peuf)Ies (1). Il n'est pas nécessaire d'insister sur 
l'activité qu'ils imprimèrent aux relations entre les 
mers du nord et la mer Méditerranée. 

En outre, la présence à Constantinople d un corps de 
mercenaires Scandinaves, désignés sous le nom de Va- 
ringes 2 et la mention fréquente des voyages que les 
marchands Scandinaves Faisaient dans Tempire grec ,3), 
attestent comhien étaient fréquentes les relations entre 

{\) Voir. t. ni. p. il, I. vi. p. 577. 

(l)T.n, p. 7. 

(3) Tom. VI, p. 344. 

Aux voyages des marchands on peut ajouter les grandes cxpé- 
dilions maritimes que les rois Scandinaves ont conduites dans la 
Méditerranée. Nous nous sommes demandé, en lisant dans le 
tome VI, les prouesses de fiarnld le Sévère (<01o-t066) qui sé- 
journa en Ilussie et à Constantinople et parcourut la Méditerra- 
née en tous sens, puis dans le tome vu, la grande expédition de 
Sigurd, fils de Magnus aux pieds nus, si les chroniques françaises 
et arabes n'avaient pas souvent attribué aux Normands, des in- 
cursions faites par les Scandinave?, et ne les avaient pas ainsi 
tous désignés sous la même dénomination à'houuNvs du ?iurd. 
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les peuples du nord et tes' Grecs, les premiers consofen- 
maleurs de soieries au uioiide. 

Si les expéditions maritimes ont aidé au développe- 
ment da commerce des soieries entre rOrient et le nord 
de 1 Europe, il faut cependant remarquer ([ue lu roule 
par terre, à travers l'Europe orientale, fiit la véritable 
route de ce coniinerce. La Russie (1'^ (le royaume des 
Gardes, disent les écrivains islandais), devintà dater du 
' dixième siècle un véritable royaume Scandinave (â). 

Après ce tjue nous avons dit de l'iiuporlance des 
fleuves pour les relations commerciales, il est facile de 
se représenter les direcl^ions prises par le commerce 
du nord pour se rendre dans l'Asie occidentale. 

«Les parties septentrionales de la Scandinavie étaient 
habituellement en relation avec la Biarmie, appelée de- 
puis Permie, situ^'c sui le rivage de la mer Glaciale. Ce 
pays, autrefois le siège du grand empire des Tschoudes, 
communiquait avec les confrées de la mer Noire par la 
Bulgarie, soit que les commerçants se rendissent dans 
le marché de Boulgar, soit que les Bulgares arrivassent 

■ 

(4) Voir tome iv, p. 414, rhistoired^uo marchand auquel Olaug 
le Sidot donoe ordre d'acheter des soieries, des peam[» de Tar* 
genterie. — Voir aussi tome p. Thistoire d*an mar- 
chaod russe, qui vend des soieries aux pourvoyeurs des rois de 
Suède et de Norwége. 

(I) Les Russes élaient d'origine suédoise. Ils établirent leur 
domination, vers la fin du neuvième sidole, sur 1rs vastes contrées 
' occupées par les Slaves el lesTschoudes et qui dès lors furent réu- 
nies sous on même nom, Aos^té. 
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chez les Permiensavec lesquels ils faisaient des échanges 
sans se parler, attendu la dilTéreiice du langage et le 
manque d'interprètes (i ) . » 

Cette, route, la plus orientale, c'est le Volga qui, 
par sùn aÛluent la Kama, rattache le nord de la Russie 
àk mer Caspienne. Nous ne pouvons, faute de rensei- 
gnements, affirmer que les tissus d'Âsie suivaient quel- 
quefois ce long trajet; le fait est cependant très- 

probable. 

Boulgar, la limite du monde connue des Arabes, du 
côté de l'Europe orientale (â) » était une ville très* 

souvent visitée par les négociants mahométans au 
neuvième siècle. Les géographes arabes du dixième 
siècle parlent longuement des relations qui existèrent 

entre les Bulgares et les Arabes « Suivant Massoudy, 

(I) ParJeâs-as, Introduction an-i lois vianiiinv^', p. 7» . 

(î) Au-dessus de la mer Noire et de la mer Caspienoe. les 
géographes arabes ne placent qu'un continent tr^^^-limilé, comme 
le prouvent les cartes reproduites dans Vlnh tHiiicfioif à la géo- 
graphie d'Aboit'tféih. par M. Reinaud. Ils connaissent irès-bien 
les pays parcourus par lours négociants jusqu'à Houlgar, mais ils 
soDt très -vagues pour lea contrées plus au nord. Les commenta- 
teurs ont plus d*one foii disiorlé sur les pays nommés I^mod, 
Youra, etc., ele... plaoéi an aoid âsê Rnaset et des Bolgares.. 
tans éelaireir leur titnatioa. Voir Friebo, ^^n-Sq^taii'f «nb aaVcct ' 
ttuNf Scci<^t(, p. 105. Saiot-Pétenbourg, 4823. 

(3) D'Ohsaon, daos son Eiude mr ies / < utiles du Caucate, a lénoit 
chapitre iv et note tS, les reoseigoements fournis par les Arabes 
sur les Bulgares. — M. Frœhn a publié dans le livre dont nous 
venons déparier, le teileet la Iraduetion duvoytged*Ibn-Foii1an 
qui fit partie d'une ambassade, envoyée en dS< , par le khalife 

II, « 
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le Volga était la voie d'un commerce très-actif; des 
navires, venus de It mer Caspienne, remontaient le 
fleuve jusquo dans le pays des Bolgars et des Buthas; 
ensuite ils descendaient et se répandaient sur les eûtes 
de la mer Caspienne. Ces navires, à leur retour, appor«> 
talent surtout des peaux de renard noir e( d'autres 
fourrures qui étaient recherchées partout. Massoudy 
fait une mention particulière des relations commer- 
ciales qui existaient entre les peuples riverains du Volga 
et ceux du Kharizan (!).)> 

Ces navires qui portaient, à Bonlgar comme à Ttil, 
les produits des terres uiahométanes accumulés dans 
les ports de la mer Caspienne, avaient certainement 
des soieries dans leurs cargaisons, et non-seulement 
des soieries asiatiques, mais aussi des pourpres et des 
brocarts importés de Fempire grec chez les Khazares. 

Antérieurement à la conquête de la Perse par les 
Ârahes, les soieries persanes et les soieries chinoises 
étaient déjà peut-être sur les bateaux qui remontaient 
le Volga \ car le commerce entre la mer Caspienne et 
le Volga ne date pas seulement des Arabes. Rien 
n'empêche de voir comme un reflet lointain de là civi- 

Mouctédir vers le roi des Bulgares devenu musulman. Celle 
ambassade pasga par le Kharizan, voie suivie par àe fréquentes 
caravanes, malgré les dangf^rs qu'elles couraieul eu traversant 
les sleppes situées au nord de la mer Caspienne dans le voisi* 
na^e des Turks . 
(4) Reiuaud, Introduction à la Géographie d'Abouift'da, p. 301 . 
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lisation orientale dans ces iiolions d'agriculture et de 
commerce qui monlreni les Vepèdes de la Baltique (i), 
si différents des Saxons et des autres Germains» leurs 

voisins. 

Mais, du dixième siècle seulement» datent les 
notiôns historiques sur Test de TEuKtpc à cette 
époque; les Varègues-iiusses vinrent de ia Suède, el 
établirent leur domination sur les vastes contrées qui 
prirent leur nom, Rossie Jusqu'alors, les Slaves qui 
liabitaient ce pays» all'aiblis par de^ divisions ou par ces 
guerres si fréquentes entre les peuples nomades, 
n'avaient pas réussi à franchir la barrière que les 
lUiazares au sud-est et • les Turcs Patzinaces au sud, 
opposaient à leur marche vers la mer Noire et la mer 
Caspienne. A peine arrivés (3), les Russes s'élaucerent 
sur les fleuves qui descendaient vers la mer Noire» et 
prirent possession de cette mer sur laquelle ni les Turcs 
ni les kliazares ne naviguaient. Ils surent se faire 
craindre et obtenir l'amitié des Patzinaces» maîtres du 
bas Dnieper (4j j sans avoir à les sounieLlrCj ils arrivèrent 

i)) Scherer, tom. i, p. 39:>. 

(t) D'Ohsson. Pexiph'S du Caunt^r, ch. v. et note il. a réuni 
toutes les notions fournies sur les Russes par les écrivains du 
moyen âge, arabes, grecs, etc. 

(3) <( Dès l'année HiM', (ieux chets Varôguef?, Ascold et Dir, princes 
n de Kiew, parureni dans le Bosphore avec deux cents navires. » 
D'Ohsso7i, p. 232. 

(i) Constantin Porphyrogénèle insiste sur rimportance de l'al- 
liance de Tempiro grec avec les Patsinaces, les Russes ne pou- 
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à leur but (jui était davoir la libre navigation du 
fleuve (i). et d'arriver jusqu'à CoDstantinople. Depuis 
lors, le Dniéper devint la route qui unît les mers du 
nord à la mer Noire; et la Russie profita de l'avantage 
que lui donnait son voisinage de Tempire grec, pour 
attirer les soieries sur ses marchés. 

De sa première expédition contre i eiii[)ire prrec, 
" Aleg revint à Kiew, rapportant des étoffes d'or, 
d'argent et de soie, des fruits, des vins et toute espèce 
d'objets précieux (2). » 11 avait des soieries en si 
grande quantité, qu'il en fit mettre, en guise de voiles, 
à ses navires. 

Ces étoffes précieuses réapparaissent, dans le récit 

■ 

du chroni(|ueur, à Toccasion de chacun des traités de 

paix conclus entre les Russes et les Grecs (3). 
Mais un fait plus considérable est attesté par les 

vant ni pour L-uerroyer ni pour commencer, wzi Tzoki^iaj /if^tv 
ouxe izçirfii'x-v.xç^ venir à la mer Noire sans rrnronlrer les Pdt- 
zioaces. Dr ndmiiiisfr. imp. ,\ih, ii. cap. 2, p. 69, édil. Niebuhr. 

(1) Les Russes parlant de Nowgorod, à î:b tou NsfxopYaBaç ache- 
taient à Kiew, KtoaÇa, les canois que les Slaves fabriquaient dans 
les forêts et apporlaient après la fonte des glaces dans la ville 
devenue le point de départ n-rulicr tic toute? les expéditions. 
Constantin Porphyrogénète racoiile avec des détails fort intéres- 
sauts la navigation du Dniéper. De administr. imp., lib. ii, 
cap. 9, p. 74. 

(2) Chromquede Nestor^ lom. p. 38. TradutHon de M, Louis 
Faris, 

(3) Bid.. p. 44^ 56. Voir aussi p. 80, à rœcasion du baptême 
d*01ga. 
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liiiilés : c esi l'établisseiiienl du coiuuiorce ru:»!»e à 
Byasanceet l'importance qu'il acquiert dés les premières 
années du dixième siècle (i\ 

Nous sommes surpris du rang que prennent les mar- 
chands russes auprès des ambassadeurs; ils apposent 
leui'b nuuissiir le traité (2) conclu vu U ni, au uuiu de 
Ygor, avec les empereurs Romain et Constantin. Au- 
cune concession ne pouvait les rehausser davantage ' 
aux yeux des Grecs. Aussi, bien que le faubourg de 
Saint" Marnai leur soit att'ecté comme résidence , les 
négociants russes, qui sont munis de lettres de créance, 
ont droit à être entretenus aux trais du trésor et admis 
à des distributions mensuelles de vivres (3). 

De pUjs, une protection spéciale leur est assurée 
pour leurs transactions dans la ville. Chose remar- 
quable, malgré tous leurs privilèges, une clause du traité 
leur interdit d'acheter des étoffes dont le prix serait 

(t) En comparant les deux traités, celui de septembre 941 et 
celui d'avril 94o, tous deux rapportés par Nestor, on TOit queU 
rapides progrès ont faits îes commerçants russes. 

(2) Le dernier alinéa de ce traité commence ainsi : « Telles 
» sont les conventions de la paix conclue entre nous, dont nous 
» avons fait écrire les articles sur deux copies : Tune d'ellcF. où 
» trouvent le signe de la croix et la sou^rrintion de nos noms 
>» sera gardée dans nos Ktats; pour l'autre ou se trouvent les 
j» noms de vos ambassadeurs ft de vos marchands, nous Tenver- 
» rons par nos ambassadeurs à votre grand prince Vgor. » 

(3) L'article 41 de ce traité est assez curieux pour que nous le 
copions en entier : il traite des commerçants. Voir à l'appendice la 
lettre E. . 
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Hu-iicssus (le ciin[uuiUe solotniks, et les oblige u iaire 
douaner les tissus achetés. La mesara dont se plaignait 
Luitprand (I) n'avait donc pas un caractère particulier. 

Le contact avec la civilisation grecque, puis la con- 
version des Russes au christianisme, conversion qui eut 
lieu après le mariage de la princesse byzantine Anne 
avec le gi and-duc Wiadimii' à la lin du dixième siècle, 
contrihuèrent a policer les mœurs des Russes (3) et à 
introduire en Russie les habitudes des Grecs. De là 
l'usage habituel, même parmi ^les marchands russes, 
des brocarts et des soieries (3). 

Outre Constantinople, d'autres luaiches oilraient aux 
Russes ces riches tissus. Cherson, ooloBia greeque de 
la Chersonèse, recevait rc^gulièrement^ au dire de Cons- 
- tantin Porphyrogénète, les pourpres, les bijoux, les 
épiceries (4), tout ce qui en un mot était dans le com* 
merce du luxe byzantin. 

Et si les Russes, au lieu de venir vers le Dnieper, se 
dirigaient vers le Volga (5), ils trouvaient tous les pro- 
duits asiatiques^ soit à Boulgai% soit à Ilil. 

(I) Voir ch. i,.p. 40 el44. 

(S) Ce n'était pas fians besoin, s'il faut en croira tout ee qae 
Ibn-Fonlan dit de l'obscénité et delà malproprété des marchands 
russes qu'il vit à Boulg&r. FrœbD/3(n^9o})Iaii's,etc., p. î et 7. 

(3) Ibn-Foztlan^ racontant les cérémonies auxquelles donnèrent 
lieu les funérailles d*un riche marchand russe, dit qae le carlavre 
fut babillé de brocart avant d'être livré aux flammes du bûcher. 

(î) Oîov |3XaTT(a, npivota, /ocpipiay «Çjxtvw, ic^jcêpt, ospjji^tia iXjj- 
Ot.và -âpotxa. l)e administr. î/wjxr., lib. ii, cap. 6, p. 72. 

(A) « Les Russes, dit Ib-Khordabeh, se rendent des régions 
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Ce peuple du nord avait trop gardé le goût des expé- 
ditions maritimes lointaines pour ne pas explorer le 
Volga et la mer Caspienne, de même quH) avait lancé 
ses bateaux vers le Dnieper et la mer Noire. 

Vers l'année 9h2, raconte Massoudy (1), les Uu^ses 
parurent à l'embouchure du Dniéper, achetèrent des 
KliazaiTS l'ataoi isation de traverser leur empire, remon- 
tèrent le Don jusqu'à l'endroit oîi il se rapprotUe le 
|)liis du Volga, transportèrent leurs navires jusqu'à ce 
lleuve, puis pénélrèrenl dans la nier (Caspienne et exer- 
cèrent d'affreux ravages dans les provinces musulmanes 
qui entourent cette mer. 

En 943, suivant Kbn-el-Kthir (2), les Russes firent 
une nouvelle expédition dans la mer Caspienne, et, 
remontant le Khur (rancien Cyrus) s'emparèrent de 
Berdaa où ils séjournèrent une année, 

» ks plus éloignée» du pays des Slaves, sur les côtes de la mer 
» de Roum» ely vendent des peaux de castor et de reuard : 
n Tempereur grec se contente de prélever un dixi^mo sur les 
» marchandises. Lesmarchani^ russes descendent aussi le tleuve 
» des Slaves (le Volga); traversent le bras qui pa&?e par la ville 
» des Khazares, où le souverain prélève sur eux un dixième, puis 
» ils entrent dans la mer de Djordjan. » Reinaud, Introduit ion à 
la Gèofjrnpfdf rf AhmilfMa , p. 59. 

(<) M. de Frœbn a donné le trxle de ce passage de Massoudy 
avec une traduction, 5îtn;^o^(in i uub anbrrcr, etc., p. 242. 
Voir aussi M. Rcinau l, Intm^larUon à la Géoyrnphkd'Abonlfrda, 
p. 297; et d'Olisson, l'tUijhs du Caiirme, p. 405. 

(2) D Ohî.suu donne le récit de celle seconde expédition dee 
Russes, mais sans doute sans suivre lilléralement Tauteur arabe. 
Peuples du C(mn>yr, p . U)9 el suiv . 
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Oii comprendra pourquoi nous insistons surles com- 
munications que les Russes ont eues avec la mer des 
Khazares, si on se rappelle que c'est autour de cette mer 
que se faisait le plus grand commerce de soie et de 
soieries asiatiques (1). La ville de Berdaa que nous 
venons de nommer était un centre sérici<ïole très-im- 
portant. 

« Berilaa, dit d Ohsson» est environnée à plus d'une 
journée de distance, de jardins, de vergers et de mai* 
sons de plaisance. Aussi abonde-t-elle en fruits de toute 
espèce qui sont la plupart d'une qualité supérieure 
comme les châtaignes, les noisettes, les figues dont elle 
fait un commerce considérable ainsi que d'autres fruits 
de la terre. Elle produit d ailleurs une grande quantité 
dejsoie, ce qui provient de ce que les mûriers y sont 
une propriété communale 5 et sa soie s'exporte dans le 
Fars et le Kiiouzistan (2). ». 

Recevant de la mer Noire les pourpres et les brocarts 
grecs, se procurant par la mer ( ^is))ieiine (3) les soieries 
asiatiques et la soie, la Russie devint un véritable 
entrepôt des riches tissus de l'Orient, durant le moyen 

(1) Voir ch. I, p. 76 et suiv. 

(t) D*OhtM>n, d*apièilbii-Haukal. Peuples du Caucase, p. 409. 

(d| On cite encore fréquemment comme une preuve des rela- 
tions qu'eurent les Arabes tvee les Russes et les Boulgars^ la 
quantité de monnaies arabes (surtout ep argent^ car l'or était 
gardé par les peuples intermédiaires) trouvées dans le Jutland, la 
Suède^ la Poméranie.«-- Voir ce qn'en dit M. de Frœhn, ffm» 
Fozzi€tn*s, etc., p. 78« not. 39. 
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âge; par elle ces tissus arrivèrent noa-seulemeDt en 
Scandinavie, comme naus Tavons dit, mais aussi dans 

l'Europe occidentale; car les noms paile eselavoUy 
paUs de Mmie^ drap de Mouie^ apparaissent dans les 
romanciers français (I). 

C'est par le commerce slave que la soie a été connue 
dans le nord de l'Ëurope : ainsi l'atteste le mot silk (2) 
adopté par toutes les langues du nord. Et s'il est vrai 
qu'en Suède on emploie quelquelois le mot^idaà côté de 
iilka^ ce dernier nom est le seul qui figure dans les anciens 
écrivains islandais (3) . D'ailleurs la notion de la soie 
écrue n'a pu venir que des provinces arabes de la mer 
Caspienne, et, en la trouvant chez les chroniqueurs de 
la Scandinavie, nous la rattachons k l'expédition qui mit 
les Russes à même de se procurer de la soie de l'Âran,- 
la Géorgie actuelle, sur les lieiix même de sa produc- 
tion. On peut supposer quel a été notre étonnement 
lorsque nous vîmes dans une chronique islandaise la 
comparaison entre une chevelure blonde et la soie 
jaune (4) : cette connaissance de la soie écrue avait pé- 

(I) Frandsqtte Michel, ^echmhef $nt h mmeree, îafàbri- 
catim, etc. T. t, p. 313. A ]a page 344 est cette citation du 
même roman, H Romans d'Alexandre H cok fii de soie defuevre 
de Beusie, 

[%) SUk vient dn slave ehelk^ d'après Abel Remusat, ioiumd 
asiatique^ 48t3. 

(3) Renseignement qne nous tenons de Tobligeanee de M . de 

. Goeje. 

(4) « Coma iiava instar Bombycis.» Scr^ tdsMca Ulanàih 
mm, Tom. vi, p. 409. 
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nétré si tardivement en Occident, et il y a une si fitrande 
différence entre cette soie nouveiie et ceUe que les eci i- 
vains latios nous ont décrite dans les premiers siècles de 
notre ère î Au reste, la soienc dc^^énérait ])ns ; ou l'assirai- 
laitenooreàror, car autrei'ois les poètes nommaientci^-- 
wtMB d'or cette chevelure blonde rousse si aimée des 
Orientaux. 

Tout en admettant qd'ou ait pu importer de la soie 
pour broderies en Russie, nous n'hésitons pas à âcngner 

toute idée de tissage (i), dauLaiit qu'il faut aller dans 
l'histoire de Russie jusqu'au dix-huitième siècle pour 

« 

(1, Il y a dans Us ehroaiqves islandaises un passage qui a donné 
à H. iPrancisque Michel la pensée qnepeuirètre on avait tissé la 
Hoia en Snède. Voir Becherches sur le eomMrcê, ete., tom. i, 
p. Ul . Les mots fcmUrn qm k^am hon^t^mm teaseM, se 
tTOQTent, t. III, p. 478, St^pto Aisforica Mandorum, dans le ré- 
cit d'un Toyage que fait Thornslein, factotum du roi Clans, fils de 
Trygre. Un voyageur et surtout un négociant est toi^ours porté 
i orner de menreilieux le récit de ses voyages. Nous regardions 
donc comme une invention (analogue da reste à celle du bâton en- 
ebanlé queThornstein place dansée même récit) cette vision d'une 
femme tissant de la soie dans une espèce de caveau, un tumulus, 
où une autre femme remuai! un berceau, et nous repoussions l'idée 
d'une industrie séricicole en Suède, tant que des renseignements 
plus certains ne l'auraient pas appuyée. Toutefois nous avons 
voulu vérifier le teite même, et, sur notre prière, M. de Goeje 
.ayanleurobligcanre do relire le passage, nous a écrit : « Tom. m, 
«p. <78, iln'y a que ie mot fihr [gucvef^ weweii). » Le texte dit 
donc simplement l'une des femmes filait et l'autre agitait un ber- 
ceau. Combien nous nous estimons heureux, nous qui dans nos 
recherches, voulonb avuiU tout ilécouvnrle vrai, d'avoir rencontré 
aide et protection chez les savants dont l'obligeance amicale égale 
la science ! 
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avoir ia première trace d'une iiiilLisirie dans cet empire. 

Les renseignements, malheureusement bieo peu nom- 
iMreux et trop concis que nous venons de passer en 
revue, ue laissent aucun (louic sur la consommation 
croissante des étoffes de soie en Ëurope depuis le règne 
de Gharlemagne jusqu'aux croisn<los. iNous ne voulons 
pas terminer cette seconde partie de l'histoire de la 
soie sans avoir recherché quelles variétés offraient alors 
les tissus soyeux. ('-onsLantinople^ marché parfaitement 
«^provisionné, est le lieu le plus propice pour cette 
étude. La rdne du Bosphore n'est-etle pas d'ailleurs la 
ville où les soieries se consomment enjplus grande 
quantité? 

Nous ne prendrons pas les soieries dans les costu- 
mes des riches citoyens \ ce que nous avons dit précé- 
demment des Byzantins est encore vrai pour les Byzan* 
tins du moyen àgo, et nous no saurions imiter la naïve 
admiration des clironiqueurs des croisades, tout émei^ 
veillés de ce luxe si nouveau à leurs yeux. 'C'est à la 
cour de Byzaïu e que nous nous arrt>terons : elle nous 
offre un double attrait^ car elle«st le type sur lequel 
se sont modelées les cours de l'Europe moderne, et son 
cérémoniai a été copie par le cérémonial français du 
quinzième et du seizième siècle. 

A voir le soin avec lequel Constantin Porpliyrogé- 
nèteCl) note tout ce qui concerne le* cérémoniai delà 

(4) Dans son livre, De C&rmonUs atUœ byzantinœ. 
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cour byzantine, on ne peut douter de l'inriportance que 
les Grecs du Bas-Euipirc y attachaient. L'ordre des 
processions^ la place que chacun doit occuper dans le 
cortège, les costumes que chaque dignitaire doit re- 
vêtir, tout est décrit avec de minutieux détails par le 
royal écrivain ; et, pour nous, nous lui en exprimons 
une grande reconnaissance, car seul il nous parie des 
tissus en usage à fiyzance durant le moyen âge. 

Il faut, en narrateur impartial, avouer que le tableau 
de ces processions tracé par Luitprund est loin de res- 
sembler à celui qu'a laissé Constantin. Sans regarder 
* la iuulc dôj^uenillée ([ui borde la route suivie par le 
cortège, voici ce que i'cvèque de Crémone dit de la 
procession, TcpoIXtumc, à laquelle il assiste : a Les grands 
qui accompagn«»nt l'empereur à travers cette multitude • 
de gens du peuple à pieds nus, étaient revêtus de 
grandes tuniques usées jusqu'à la corde ; leurs habits de 
chaque jour eussent été bien plus convenables. Aucun 
de ces seigneurs n'aurait pu faire dater de son aïeul le 
vêtement qu'il portait. Personne n'avait de l'or, per- 
sonne n'avait de pierreries pour ornement, si ce n est 
l'empereur (1). » Mais, tout en acceptant quelques dé- 

(4) « Sed el oplimates soi, qui eum ipso per plebeiam et discal- 
» cealam mutUlodioeni ipsam Iransieraot^ magniB et nimia ve- 
» tttfttate rimatU tuoieis erant induti ; aatis deeeDlias qoetidiaoe 
» veste iodoti proeederent, Nullos est ei^ns ataims banc novam 
I» baberet. Nemo ibi avro, nemo gemmis oroatus erat nîsl ipse 
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Uils qui dépeigaeut l'avarice de A'icéphore, il faut tenir 
compte de la disposition d'esprit de Luitprand, si mé^ 
content de la cour de Byzaiicc. I^aissQns de cùté le 
règne exceptionnel de Nioéphore, et, pour être vrai, 
prenant dans leurs beaux jours, les habîtsrâpés des dignt* 
taires byzantins, rt'piM scntuns-nous une de ces solen- 
nités du temps de Basile ou de Constantin, éclairée par 
le soleil de rOrient, 

Les riches tapis et les soieries pavoisent les fenêtres 
ou couvrent le sol, les vases en or et en argent sont 
étalés ou suspendus devunl les maisons, les llcurs sont 
répandues à profusion, les arbres odoriférants bordent 
les rues (1). Dans le cortège, les chevaux s'avancent 
enhamacliés et couverts de housses brodées où étincel- 
lent les pierreries; les bannières, (^XafAoiiXa,d'or et de 
ceudal (2), miroitent au soleil, les soieries, les pourpres 

» soloB Nicaphoras, qaem imperalia ornamenta ad majornm par- 
» ionaa aompta ai eomposiia fadioram raddidarunt. Par saluten 
» vaslramqiue mihi maac&rior exatal, uaa vastrorum prctiosa 
» vasUa procerum cenlum horam et eo amplius pralîoaior 'est. » 
Apud Muralori, ScripPn'. rcr. Ital., u, col. 479. 

(I) Voir Conslan tin Porphyr. De Cercmoniis, ^. 4 6. 

Voir la description du rolour triomphal de Basile^ après une 
expédition en Asie Mineure. » 'O lï ïr.royoq t^ç r'SXsMç rpo/^Toi- 

ôâ^vTjç xat 8£v8poX(6xvoy xa'i [xzpifvr,; /.xi poôwv xai Xoi-oiv ^vOfofv, 
iWi ys xai (ixapajxa-fYiwv 5tdtç>opôjv /.ai 7-v5lç •/.%: -r/Xu-A^vtr^hoy (ojxjtwç 
xatf, "jT) Tîàfaa o'.XoxaXT,Os(?ia xaxéaTpaixoàvÛÊaiv. Consl. Porphyr. 

(S) BajiXixov cpXa(M>yXov /^puoocpavrov OÊVoiç. De Cermioum , 
p. 516 et p&ssim. 
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et les fourrures mêlent pour former les costumes leurs 
teintes si variées. Au iaxe extérieor, répond la décora* 
tion des églises et des palais (1) ; les tapis de Perse, 
les plus riches soieries façonnées, les pourpres, y ser- 
vent de tentures, de rideaux ou de tapis. 

Chaque grande IVHc de Téglise, ÎNoel, Pâques, etc., 
chaque réception d'amhassadeurs, l'entrée triomphale 
des empereurs, les brumales (2) des membres de la 
laoïille impériale, étaient des occasions de renouveler 
ces cérémonies, et de faire étalage de ces richesses. 
C'était d'ailleurs une coutume générale en Orient (nous 
l'avons trouvée chez les Arahesj que d exposer ainsi 

les draps d'or et de soie pour £aire honneur aux per- 
sonnes que l'on recevait ; et nous la verrons de l'O- 
rient passer dans les mœurs em'opéeimes après les 
croisades (3). 

Les étoffes n'apparaissent pas dans Constantin Por- 
phyrogénète uniquement pour ces jours de grande so- 
lennité ; elles sont mentionnées à propos des vêtements 
qui doivent former Papprovisionneiiient ordinaire du 
vestiaire impérial (4). 

(4) Voir Reiske, Commentar* , Gonst. Forphyr. DeCeremoniis, 
t. M, p. bli, édii, Niebuhr. 

(2) Voir Reiskc. ibtd.^ p. 706. Oa nommait BnimaleSf les 
fêles des membres de la famille impériale, comme les jours de 
naissance^ etc. 

(3) Francisque Michel, Recherches sm k commerce^ etc., 
tom. II, p. 430. 

(4) CoDst. Porpbyr., De Cermioniis^ p. 4<^5 et suiv. — Uae 
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Malheureusemenl récrivais se coiUenle d indiquer 
le nôm du lissu ou du vêlement, sa couleur, son genre 
d'ornementation : pas un mot de la nature du tissu « 
ni de la matière qui le coiujiose. 

U est évident que chaque étoffe demeurait affectée 
à un usage spécial, de telle sorte qu'il suffisait de nonv* 
merle vtHenient pour (jue los contemporains coiuius* 
sent l'étoffe dont il était Hait; les noms étaient le plus 
souvent les mêmes et pour le v<>leiiient et pour le tissu, 
et celui-ci, suivant sa deslinatiou prévue d'avance, éinit 
fabriqué d'une longueur déterminée (I). 

L'habitude, chez les AraLos et chez les Grecs qui ont 
emprunté aux Arabes tant de noms de tissus (2), de 

partie de oes étoffes étaient destinées i ftilre des préfentf . 
11 eit amet oari«QX de lire dani Coastaotio, p. 130, que U per- 
sonne qui recevait un vêlement en caJcau, devait s*eQ revêtir 
de iuUe ; et de trouver chez les Arabes la même prescription à 
proppa du ^il(ûi^ vêtement d'honneQr donné par le klialife. 
Dozy, Dictiotmaire dks noms des vêtements chez les Arabes^ paseioi. 

(t) Enumàrant les vèlnmcuts qu'il faut acheter, en outre de 
ceux qui étaicoi fabriqués dans le gynécce, Constantin dit qu'on 
preuilra des pièces de six aunes, de sept aunes, de huit aunes, de 
neuf aunes, de dix aunos do longueur. 'Iji-att'a iç at^opaç toû 
çdoo'j oî/.iA'.a, ivvxA'.a, oxtaXta, zr.'.TjJ.y.. îzx/Aoï.. p. 473. 

(2) Nous avons déjà cité comme empruntés aux Arabe» le mot 
TsvBsç, d'où dérive le nom ceudal (Voir sur celte étoffe du moyen 
àu'C, les recherches de M. Francisque Michel, lom. i, p. 198 et 
âUlV.), les moU /a^o'.ov, aO.yaa'.ov, yaÇava. Nou? ajouterons a>u- 
pïjiaff lov , nom d'un maaUau ci d'un tissu fréquemment men- 
tionnés par Conslauliu Porphyrogénètc. Ce mol dont les roman- 
ciers ont uerivé escarimant (Francisque Michel, Recherches sur le 
comtmrcet etc., tom. i, p. 246) nous paraît en effet être com- 
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désigner par un même mol ce que nous nommons vête- 
menl, manteau, pièce d'étoUe, couverture, etc., et de 
[)Ius l'absence de toute indication sur la matière pre- 
mière, laissent place à toutes les conjeclures, quand on 
veut essayer de comparer à nos étoffes modernes les 
étoffes du moyen âge. D en est des noms donnés aux * 
tissus par les Byzantins, et des noms donnés par les 
Arabes (1), comme des noms adoptés (â) par les trou* 

poié du itaot aapavtxov, et du mot arabe motndjott»! que M. Dozy 
traduit ainsi : « habit à manches et à corps courts, cousu de dntp 
N sans douhlufeea dedans et sans doublure eu dehors. » Dic(M- 

mxvedi;s nom de» vêtements, qIc, p. 430. 

(1) Ces noms dérivaient souvent du nom de la viUe oiî Von fac 
briquait l'étoffe^ comme liqyahani de If>pahan ; ou même du nom 
d*une ruc^ comme âtabi qui vient à'otàbyiah, nom d'un quartier 
de la ville de Bagdad. Voir Dozy, Dic<. des nom^ etc., p. 436. 

(S) Nous notons ici quelques-uns de ces noms qui sont des noms 
arabes francisés; on trouve sur chacun d*eux les détails les plus 
complets dans les hecherches sur h commerce, la fabrication et 
l'usage des étoffes de soie, par Francisque Michel, cl le Diction- 
naire (li'fi noms des vdemrvt^ chez Ara6es, par Dûzy, ouvrages 
déjà si fréquemment cités par nou'^, 

SùjkUon de l'arabe Siklatoun (Fr. Michel, i, p. 233). 

Tabis de l'arabe AM^t (id. i, p. 244^. 

Nac ou uakh, qui est le mol arabe lui-même {ibid», i, p. 264, 
Dozy, p. 220 no le . 

Banq^^ qui est le mot arabe ;,Dozy, p. 68, Fr. Michel^ ii, 
p. 34). 

Bougraji, Boquerant^ que Reiske dérive de l'arabe abukeram 
(De Cei'emoNiis, ii.p. o,'30, édil. Niebuhr" et que M. Francisque 
Michel ittiL venir de Bokhara, nom d une viiie ue lartarie (t. ii, 
p. 29). 

Tires, qui nous paiaiL être le mol tiraz (Fr. Michel, ii^ p. 3« 
4, 430). 
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vères et les romanciers pour les étolfes qui vinrent de 
rOrient après les croisades; ni les uns ni les autres 
n'ont pour nous un sens parfailement détermine De 
même nos descendants trouveront inintelligibles Ise 
noms que la mode invente pour les tissus en usage de 
nos jours, tels que popeline, bai ége, etc., et ne pourront 
se représenter les étoffes s'ils n'ont pour se guider que 
ces noms seulement. 

Il faut reconnaître que Ton est souvent obligé de 
chercher bien loin pour trouver Torigine de certains 
noms usités dans une industrie. Nous citerons, comme 
preuve de ces dérivations inattendues, le mot soie* 
Lorsque,' dans notre première étude, nous avons indi- 
qué, d'après Klaproth, l'origine chinoise du mot sert- 
eum (i), nous n'avons rien dit du mot français sate^ 
parce qu'à cette époque nous n'aurions pas pu faire 
comprendre notre pensée. Citer l'opinion de Reisi^e (â) 

Reste le mot iamU dont Pemploi est si fréquent au moyen 
âgo ; mais il a prêté, il semble, à quelque confusion dans Tac- 
ception qu'on lui donne ordioaireroont. Noos renvoyons à l'ap- 
pendice les observations que nous avons à pirésenler it ce sujet j 
elles seraient trop loogti es pour être placées ici. Voir à la fin du 
volume, lettre F. 

(t) Voir notre l*' volume, p. 98. ~ Il y a dans les AtmaUs de 
PAifosopMecAféliSenne, novembre 1854 , une étude fort curieuse sur 
le pays primitif du ver l soie, par le chevalier de Paravey. C'est 
aux savants de discuter l'opinion qui y est émise et qui ikit venir 
le ver à soie de l'Iudo-Perse en Chine, ce qui est vrai, avons- 
.nous dit^ pour le ver i cocons jaunes!* 

(2) Reiske. Commenfani Const. Porphyr, De Cermùnii8,n, 
p. 716, édit. Miébuhr. 

11. tl. 
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qui fait dériver de Tarabe scuia i'itaiien êUa et notre 
mot «o}>, et ajouter que ce mot arabe veut dire eftdlftte, 
ëans autre explication, cela ne nous eùl point satisfait. 
Aujourd'hui nous pouvons essayer d'établir une corré** 
ktion entra le mot «AoitM, mtda «t le mot iot#» Quand 
on trouve en effet tant de dénotninatioiis empruntées 
à l'arabe pour tout ce qui concenie i industrie de la soie 
en Occident, on €tist surpris de chercher vainem^t un 
mot qui rappelle les noms en u^age citez les Arabes 
pour la matière première» Ces non^ avaienl Mru sans 
doute trop difficiles à transformer dans les langues 
modernes, car il faut bien admettre que la soie em- 
ployée sur le premier métier à tisser en Ocddeni a été 
de la soie préparée en [lays musulman; de même 
qu'autrefois k première SQie lissée dans l'Asie occiden- 
tale était venue de la Sérique. Hais auprès de Ha/rir ou 
de Ibrisam^ il y avait un mot employé pour désigner 
la matière lo plus spécialement préparée en vue du 
tissage, et pour indiquer que cette soie était destinée à 
former les chaînes des tissus ; c'était le mot sada. Les 
fabricants européens s'emparèrent de ce terme, et ainsi 
vint dans notre langage le mot soie, dans Tilalien seio, 
dans l'espagnol ^da(1}, de sorte que les langues euro- 

(4) n Be présente dsfts notre langue nne ftnato|;io mes remar» 
qaabledins le mot proiè venant da latin prœda;ei pnis nons 
avons encore fait le mot tok (poil du sanglier), du latin seto, con- 
servé avec la même signification dans la langue italienne et anssi * 
sons ia ferme ieia en etpagnol. 
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prennes, dérivéci» ilu latin I), onl répudié le aioL lalm 
«•rient», qui apportait cependant avec lui le souvenir 
des premières relations entre TOceident et la Chine, 
étublics à travers l'Asie centrait'^ pour prendre à Farake 
UQ terme vague qui n'entraine en aucune façon l'idée de 
la matière première. • 
Apvès cet exemple, on ne s'étonnera pas que nous 
soyons très embarrassé au milieu de tous les noms de 
tissus que Findustrie de la soie au moyen ép:e nous a 
lègues : nous l'étions moins pour l'époijue [ireeédenlc 
od les familles des tissus étaient caractérisées par trois 
noms seulement, hùloiterica, (ramoierica^ glamiose- 
rica (â)* Aussi, faute de pouvoir étr<^ pius précis, nous 
recourrons encore à cette classification qui ne cesse pas 
d'être vraie. Le eoton, le lin. la laine, matières i)re- 
mières avec lesquelles l'industrie asiatique s'est de tout 
temps illustrée, sont mêlées à la soie : nous tenons 
même pour cert. tin que dans l'Asie musulmane la ^*ande 
fabrication a été la fabrication des tissus mélangés. 

. La mode était d'ailleurs aux étoffes épaisses et raides. 
Les portraits que Ducange, dans son iiisloire de Con- 
stantinople, donne des empereurs byzantins montrent le 
costume impérial se transformant en une mosaïque de 

{^"^ liCs langues du Nurd oui reçu du grec le nom do la soio cl 
ont transformé, guiv;\iU le génie propre à chacune d'elles, lo mol 
sericiiiu, oTjpixbv, en silk^ ^yd**, etc. 

{%) Voir notre premier voIuhm, p, saa. 
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j)itM reries. De l'or, des perles, des rubis, voilà ce (juc 
l'artiste doit faire entrer dans la composition de ses 
dessins: l'art vraiment byzantin, c'est Tenchâssement 
des pierreries dans les tissus (1), et tandis que dans 
Tempire musulman on s'occupe de tissage, à Constan* 
tinople, c'est à vrai dire de la broderie qu'on fabrique. 

Par les matériaux qu elle emploie, la broderie de- 
vient une . branche de l'orfèvrerie (â) ; de là un nom 
nouveau, emprunté au langage des orfèvres, çouvTwrov, 
fundatum^ pour indiquer qu'une tenture ou un vêtement 
a un ToSXiov (3). Le mot elawUus, que nous avons vu 
usité dans le même sens autrefois, est cependant main- 
tenu dans le mot chrysociabum (4) dont Anastase se 
sert fréquemment en parlant d'un vêtement enrichi 
d'une broderie en or. i*ar contre le moi prœlexlalus (5) 

(4) Voir le Glossaire de Docange, aa mol CaktcHtuSy et Praa- 
cisqoe Michel, tom. i, p. 44. 
(f) Franeisqae Hichel^ tom. ii, p. 33aetsîiiv. 

(3) On se rappelle que le roiSkm esl une pièce d*applique, un 
moreeaa d'éloffe, un sujet brodé, rapporté à certaines places du 
vêlemeat. Voir notre volume^ p. %àt. 

Le sens du mot foovxatov ou çouvSotov nous semble clairement 
indiqué par cè passage de Constantin Porphyrogénèle, De Cere^ 
monm, 'p. 575. ^ouv8ata yilaetmoL 

'oSktA, IL dit encore Ta y pu90Ta6Xa yXavtâtoc xà fovySotxa. Enfin, 
v>avi5'.3t oouvBata (ACTa .oÇswv "ra6Xtwv xà Xeyo[Uva tupea , p. 641 . 
— Ileiske fait une longue dissertation sur ce mot, p« 540, édit, 
Nicbuhr. Ne scrail-ce pas de là que vient notre expression, 

fmd d'une étoffe? 

(4) Il est à chaque instant dans Anastase le Bibliothécaire pour 
désigner une broderie en or. 

(5) Voir notre volume, p. 239.. 
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il disparu, el ou a recours a une périphrase pour dé- 
signer ce génie d'ornementation toujours en grande 
▼ogue, et qui consistait, on s'en souvient, à ajouter soit 
par la broderie, buil par le lissage, une riclie bordure 
au vêtement : Anastase dit cum perielysi àe„.^ avec 
un pourtour d^..., et Constantin aui9t£'7U£v« «ico..., omè 
dans le pourtour avec. Les Arabes toulelois conservè- 
rent l'habitude d'indiqué par un mot ce genre d'orne- 
ment ; ils changent le nom de certain vAtement quand 
il a une bordure. Ainsi ils nomment bordah^lusehimlah 
^espèce de manteau) lorsqu'elle a une bordure (1), et 
nous devons ajouter (juc cette manière d'orner les vê- 
tements était la plus usitée parmi les musulmans qui 
mettaient beaucoup de richesse dans ces bordures. 

Comme autrefois, la pièce d applique, tabula^ el la 
bordure^ Umbus^ ne consistaient pas seulement dans 
une bordure en soie, en or ou en pierreries ; on en fai- 
sait aussi avec rêlollè pourpre. Anastase cite uue ioule 
de vêtements ou de voiles ayant une bordure de pour^ 
pre, pcrivlijsin de blathia, et Constantin Porphyrogénète 
nomme souvent des costumes ainsi garnis de pourpre, 

(1) « Savez-vous ce que c'est que la Innîah? — Oui, répondit 
« Sahl, c'est la schxmlah dans la lisière de laquelle on atissé quel- 
« que ornement. » Dozy, Dictionn. des noms des vêt., etc., p. 60. 

Ne serait-ce pas l'oricrinc -de nnire mot hnrdnre, hordcr? Le 
ïùoibord chez les Arabes représentait un manteau à raies (Dozy, 
p. <33), les parauîiadas vt.s7( .s' d'autrefois. La bordure, c'est donc 
la rayure placée vers la lisière de Tétoffe. 
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Si les vêtements de cette ôpf^'iue a oflVent aucune 
nouveauté (Uns leur omemeotiition, il fout reconnatire 
également que les artistes brodeurs n'inventent anoin 
sv^et nouveau pour le t«6Xiov ; ce sont toujours les 
scènes de l' Aneieii et du Nouveau Testament» de la vie 
des Apôtres, etc. (1), ou des portraits. 

De même pour les étoifes façonnées qu on destine 
aux bordures ou qu'on emploie dans les omemeiita des 
chasubles ,2), les dessins ne varient pas. Nous n'entre- 

preudroDs pas de dresser uu inventaire de toutes les 
sources auxquelles on pourrait puiser ai on voulait les 

décrire : uàinmmres» vitraux, statues, oraemenits des 

(1) M. Francisque Miche), tom. i, p. tt st iuiv., éoumàre 
tous les divers sujets <|ue les artistes représeotaient sur les tissus 

au moyen âpre 

(2) Les chasubles dc ressemblaient pas par leur forme aux 
chasubles ordinairement en usapo lans nos églises; elles étaient 
en étoffe souple, et l'offiriant pu relevait les bords comme les 
damefi font avec un manteau rond. L'ornement de la chasuble du 
moyen Age consistait dans uoe bapdc qui allait du cou jusqu'au 
bord antérieur, dans une autre bande semblable qui, derrière, 
descendait également du cou jusqu'au bord de la chasuble, dans 
deux bandes plus étroites qui partaient de ces bandes principaleit 
comme de l'arbre d'une croix, et ie dirigeaient parallèlement 
vers l'épaule; l'une de ces bandes latérales formait sans doute 
avec les bandes principales ce qu'Anastase nomme la croix, l'autre 
bande latérale formait, à notre avis, ce que le môme auteur cuairae 
gammadias. On voit très souvent dans la description des parties 
brodées du vAtenient qu'il cite, Anastase dire vestem mm cmce et 
qammaêiii jm^. La chasuble avait encore une bordure qui gar* 
nissait rouVertore do coq, ei une bordure beaucoup plus étroit^ 
qui sulvidt le contour inférionr* 
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tomheaux, otc il faudrait tout consulter. Si nous ne 
pensions que la seule macière de faire apprécier les 
tissus est d'en représenter les dessins coloriés, nous 
répéterions du moins, ou risque de fatiguer nos lecteurs, 
la description des trésors des églises çà et là détaillés ; 
car nous cootemploos «vec un attendrissemeint plein 
de charme ces vieilles chasubles et c^ lambeaux de 
soieneSv quî^ condamnés à disparaître pour toojoars 
dans les tombes de^ évoques ou des grands personnages, 
ont survécu <dtu de uou:» prouver que les pailes d'Orient, 
si admirés de nos ancêtres, ne dépareraient pas une 

exposition nuHlerne, 

limités dans leurs moy^s d'exécution, les artistes 
ne pouvaient multiplier les créations. Aussi tel métier 
monté pour produire tel dessiu, le reproduisait con- 
stamment, et la pièce d'étoffe finissait par prendre le 
nom du sujet représeiilê ^1). Cette invariabilité de 
certains dessins ou figurent des auitnaux, nous donne à 
penser que les étoffes parrennes jusqu'à nous sont les 
reproductions des tissus façonnés qu'Anastase le Bi- 
bliolhtkïiiire et (Constantin Porpbyrogenète ont essayé 
de décrire. Peut-être faudrait-il même faire remonter 

(1) Amm, VAi^le, dit Constintio, pour iodi4|o«r la Isntnre 
•or Jaquellfl loat repréaeotéi 4m ptong ou celle lur laquelle sont 
les eigles. Tq3 â^Coo ftgo8«iy w i tb fo^sc^yj^^m^* (uti vA ^pMCoXiov* 

ftov. De CetmoniU, p. 581 . 
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à des temps antérieurs l'invention de ces dessins, et se 
représenter, groupés de la môme manière qu ils le sont 
dans les tissus encore existants, ces griffons, ces aigles, 
CCS paons, etc., dont nous avons parlé dans la première 
partie de l'histoire de la soie. 

Les griffons, grypas (1) apparaissent dans une étoffe 
conservée à Aix-la-Chapelle (2) j les aiyles, aquilas \^3) 
dans la chape de Chariemagne à Metz, et dans le suaire 
de Saint-Germain à Âuxerre (4) ; les pwms^ pavones (^) 
dans une étoile qui fait partie du trésor d'Aix-la-Cha- 
pelle (6) et dans un tissu retiré des tombeaux de Saint- 
Germain-des-Prés (7 ; les canards, anales (8) dans une 
étoffe conservée à Aix.-la-Chapelle (9) : les éUfhanU^ 
ekphantoB (10) dans une étoflle également à Aix-la-Char 

(1) Antstase apud Muratori, fier, ital. Script, m, col. 496^ 214 , 
ÏM. — Constantin Porphyrog., De ceremomis, p. 581 . 

(2) Cahier et Martin^ Mélanges d' archéologie f t. ii, planche 4 3* 

— Francisque Michol.'i. p. i5 et 38. 
. (3^ Anast., col. 234. 235. — Conslant., p. 470, 578. 

(4) Francisque Michel, i, p. 43 et suiv.. et passim. 

(5) Veînm paronafile^ Anast., col. 215, 272. Anastasc parle en- 
core d'une tenture sur laquelle était brodé un groupe représentant 
un liomuie assis sur un pa.on. col. 232. — Const., p. 581. 

(G) Cahier et Martin, u, planche 44. — Francisque Michel, i, 
p. 15, 51 ; 11, p. 485, 2^1. 

(7) Une dissertation sur les tissus trouvés dans ces tombeaux a 
été insérée par M. Dcsmarest dans les Mémoiim de l'Institut^ 
Classe des Sde^ces physiqaeset mathéinalitjimSf année 4806, p. 422. 

(8) Anastase, col. 'iti. 

(9) Cahier et Martin, II, pl. 4 2.— FidûCisciue Michel, i, p. 46, 37. 
^10) Anastase, col. 202. 
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pelle ;l];les lions, leones 2} dans une étoffe décou- 
verte à Saint-Walburge d'Ëichstadt (3) et dans la cha- 
suble dite de Saint-Rambert-sur-Loire (4\ 

Cette nomeucialure des fragments deto0'es qjdi con- 
servent le souvenir des dessins en usage au moyra âge 
est sans doute fort incomplèle : nous pourrions encore y 
ajoutei; les citations d'auteurs ^ô) qui ont décrit quel- 
ques tissus ; mais ce qu'il nous suffit d'établir, c'est que 
la tradition en matière de dessins pour éloiTes, est 
constante : ce sont toujours des animaux tantôt seuls, 
tantôt affrontés (6) et placés dans des figures géonié- 

(4) Cahier et Hartio, ii, pl. 9. Francisque Michel, i, p. 47, 
364; 11, p. 423. * 

(t) Anastase, col. SSS, SS3, 254.— > Franc. Michel p. 4 S, 44, 
48, 54, etc. — r n iantio, p. 578. 

'3) Cahier et Martin, ii, pl. 48. 

(4) Cette chasable a été découverte par M. Bouet^ curé de 
notre paroisse d'Ayoay de Lyon. Insiit. catholicpir. t. v, Uvvigt 1 844. 

(5) Voici par exemple un tissu à bœufs décrit par Théodulphe: 

Aller itt : mibi sunt ?ario fheata colore 

Pallia qnm mislt, ot puto, torvus Arabs, 
Quo viiulus mrttrem sequitur, quo bucula tailhini* 

Conrolor esl vitulo buciila, bosque bovi. 
Spleiulorem s[><^cti's, jiiiictamqiie. coloribus artem, 
Utque rolis magnisjuncu sit arte minor. 

Parœnesis ad judiees^ S4 1 et suiv. 

Les dessins à bœufs sont mentionnés par M. Francisque Mi- 
chel^ 11, p. 4dO, en noie, et par Constaotio Porpbyrogéuàtef De 

teremoniis, p. 578. 

(6) Nou«? rappplons que celte disposiiion des suji ls était le ré- 
sultat de la prcparattoQ du corps du métier : il y avait facilité de 
travail et économie à reproduire symétriquement le môme dessin 
des deux côlés de la ligne médiale du Ussu. 
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tri<{ues, cercles ou polygones. Le lancé croisé, le damas, 
le lampas, telles sont les tippaTences de ces. tissus fa* 

çonnés ; les tissus les plus fréquents sont ceux à deux 
et à trois couleurs, cependant il y a parfois Jusqu'à cinq 
trames pour nuancer le dessin. Ordinairement le fond 
se fait « un ou à deux lacs et les autres trames sont 
ikrocbées ; c'est la <^8tne qui forme presque toujours 
l'encadrement circulaire ou polygonal, ou à bâtons 
brisés, d'où les étoffes ont tiré le nom d'éloUes aculu- 

Nous ne cpiitierons pas les dessins des tissas du 

moyen âge sans aientioiiner le curieux rapprochement 
fait par MM. Cahier et Martin entre certains ornementa 
et les figures de nos cartes à jouer : le cœur, le carreau, 
le Irelle et le pique se distinguent fréquemment sur les 
tissus que ces savants archéologues ont étudiés. Ët puis- 
que nous avons dit que les orfèvres étaient les brodeurs 
de cette époque, il est juste de faire observer encore 
que les dessins de Forfévrerie byzantine reproduisent 
exactement ceux de la broderie ou du tissage (1). 

Les étoffes arabes avaient un cachet tout différent.. 
Les musulmans ayant pour principe qu'il ne fallait pas 

(-1; Théophile, moine qui écrivait au douzième siècle, pariaut 
des dessins qu'on forme en enchâssant des pierreries et des perles 
•uriai oalieee, dit t « la quibus.». formaUs opus quodcumque vo- 
» loerii iaeleotrii faoen^ ibe cirouloti siTenodoSjSivefloseulos, 
» live avee, •iTebettiti, siveimaginMi etc. » Dmmnmaiiium 
schedula^ p. 193) édii. du comte de t'Etcclopier. 
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reproduire la nature animée, s'étaient ttclunués à l'orne- 
ment proprement dit et à l'étude de la flore asiatiqtte ; si 
les nécessités du commerce el le contact avec les Euro- 
péens leur tirent transgresser de bonne heure ce prin- 
cipe (i)» il n'est pas moins vrai qu'il y a une école 
arabe dont Finfluence est surtout évidente dans les des- 
sins des étotiés qui eurent vogue au quinzième et au 
sœième siècle. L'art d'entrelacer les feuillages et les 
fleurs en mille enroulements capricieux, et de repro- 
duire les ligures géométriques Ici» piuâ compliquées 
résultant de calculs mathématiques, tel est Tiirt arabe. 

Au milieu des méandres gracieux et des feuillages 
finement découpés, les Arahes, et c est encore là un 
type qui leur est particulier, plaçaient des inscriptions : 
tantôt c'est une forum Je religieuse, à l'imitation des an- 
ciennes légendes que les chrétiens brodaient sur leurs 
vêtements (S) ; tantôt c'est le nom de la personne pour 
laquelle le tissu est fait) khalife ou grand personnage; 
d'autres fois c'est une affectueuse salutation qu'on 
adresse avec le vêtement (3). 

(1) L'origine arabe de tiseus sur lesquels sont représentés des 
animaui, tels que rétoiE»deSaiiit*Seriim(voir AMcéctoire (fedeCaii- 
mont, p. S55), elles vêtements impériaax de Nuremberg(M. Fran- 
dsqoe Michel, t. i, p. SS), est attestée par les inseriptions qui 
sont reproduites sur ces tissus. 

(S) Voir notre 4*' volume, p. S4S, et Francisque Miehel, i, 
p. 461; u, p. 44$. 

(S) Dans son rapport sur la ehape arabe de Chinon, pubHé dans 
le Bulletin mmiinmifat puis isolément, If . Reioalid donne les dé- 
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Ces inscriptions arabes dont les caractères étranges 
ont impressionné nos ancêtres et donné naissance à un 
genre d'ornementation dit à lettrei tarroiimim fré* 
quemment mentionné dans iescompteset inv entaires des 
quatorzième et quinzième siècles (i), ces inscriptions, 
disons-nous, étaient-elles toujours desimpies fantaisies 
de 1 artiste ? ^ous en connaissons un trop petit nombre 
pour nous prononcer, mais nous ne pouvons nous em- 
pêcher de penser qu'elles ont peut-être été quelquefois 
ce que nous nommons des marques de fabrique. 

La même pensée d'une signature, d*une sorte d'ar- 
moirie industrielle, se présente de nouveau a notre es- 
prit quand nous voyons les écussons que dans plusieurs 
tissus byzantinsles animaux représentés portentsur leurs 

lails les plus inlérestanls sur ces îoscfiptioos arabes qui ont été 
répétées noD-seuIenieol sur les tissus, mais aussi sur des miroirs, 
des vases, etc. M. Rcinaud rend parfaitement compte du retour 
symétrique des dessins observés sur les étoffes : pourquoi ne pas 

appliquer la môme cause aux dispositions singulières de l'inscrip- 
lion qui est double, et se lit d'un côté de droite à gauche et de 
l'autre de gauche à droite? L'inscription était tissée comme les 
autres figures, et faisait sans doute partie du dessin : il fal- 
lait donc, pour qu'elle fût traiuitc intégralement, que nécessai- 
rement elle se reproduisît eu double, autrement elle eût été tron- 
quée et informe. 

M. Martin a relevé sur une des élofiffs qui enveloppaient les os- 
sements de Charlemagne à Aix-Ia-Chapellc, une inscription 
grecque qui nous parait être une iruitaiion de ces inscriptions 
arabes. Voir les Mélanges d'Ar(^oiogie. tom. u, p. 403, et 
planche M. 

{i) Francisque Miciie], u, p. 421* 
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épaules (1), el que nous retrouvons sur des cii>oires ces 
mêmes écussons (S). Mais nous nous sommes interdit 
les suijpohilions : revenuus à notre rôle d'historien et 
terminons en faisant remarquer que chez les Arabes, 
comme chez les Byzantins, la fahrication des HolTes fa- 
çonnées était très limitée ^ le taÛetas plus ou moins 
épais et serré était l'étoffe fondamentale^ celle qu'on 
retrouve dans le phis ixrand n(Jiiii>ie des anciennes cha- 
subles. Les dessins dont nous avons parlé étaient le plus 
souvent exécutés sur les tissus étroits destinés aux 
mitres, aux chaussures, aux franges, uux lurbans, aux 
ceintures et aux ornements nommés par Constantin 
Àb>po( (3), et sur les galons, tissus phis étroits encore. 
On rencontre en général ces galons employés aux bor- 
dures, et comme ornements pour cacher ou remplacer 
les coutures des lés des vêtements (4\ 

Âinsi, au point de vue de l'art textile, l'industrie de 
la soie avance lentement : les grands perfectionnements 
du métier à tisser seront 1 œuvre des Kaliens et des 

(1) Cahier et Martin, ii, p!. 13 et 14. Un de ces écussons repré- 
sentant un damier est placé sur la poilriue d'uii personoage, pi. 
48, qui e^t sans doute Daoie]. 

(î) Voir le Moyen âge et la Renaissancey par Ferd. Serret« 

(3) On ne sait -pas si cet oroemeDt, semblable à Tétole ODoderoe 
des prêtres^ était porté en sautoir, oà s'il œeapait une place dé- 
terminée sur le vètemeot. 

(4) Voir le mémoire déjà cité deDesmarest,Jllémotres dé Pins- 
titut^ tom. vit. — Au lieu de coudre les lés, ou les juxtaposait et 
on les fixait au galon. 
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Lyolàiiais. Sachons allendre (^ue i4iii»tuire les amène à 
leur heuref et rappelons^Dous ce proverbe persan : 
« Avec du temps et de la patience la feuille du mûrier 

devient salin (i;. » 



Nous avons, en étufliant la seconde période de l'his- 
toire de la soie, parcouru les pays producteurs et les 
pays consommateurs de soieries durant le moyen âge. 
Avant de rechercher quelles nouvelles niodilieations les 
croisades ont apportées aux relations de ces diverses 
contrées, résumons brièvement les faits principaux qui 
ont passé sous nos yeux. 

Dans l'empire byzantin Tindustrie de la soie débute 
brillamment au commencement du septième siècle. La 
révélation du secret qui avait ptMidant si longtemps as- 
suré la supériorité de la soie chinoise, ne devenait pas 
seulement une cause de richesse en affranchissant le 
commerce et Tindustrie grecs du tribut payé à la Perse 
comme intermédiaire entre l'Occident et la Chine; elle 
assurait encore aux fabriques grecques une facile su- 
périorité sur les fabriques persanes leurs rivales : celles- 
ci demeurent obligées d'importer de Textrème Asie la 
soie fine, la seule préptirce pour le tissage, et ne trou- 
vent autour d elles dans ces provinces, où les vieilles 

(0 Rwueâes deux Mondes, août 486f, p. Itl. 
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Iraditions devaient si longtemps encore être maintenues, 
que le fil grossier qu'on tirait des cocons filés au fu* 

seau. 

Survient F invasion arabe, kùiiià apporte un grand 
trouble dans l'industrie grecque en la dépossédant de 
la Syrie, mais elle la débarrasse de la concurrence de 
l'industrie persane : le Coran en elTet s'empare de toute 
TAsie occidentale et en fait momentanément un monde 
à part. Que les By/antiiis créent sur le territoire de 
1 empire un autre centre industriel pour remplacer la 
S^e, et ils deviennent les maîtres de tout le commerce 
de la soie et des soieries dans l'Occident. Malheureuse- 
ment l'apathie et l'indiiTérence l'emportent ; l'industrie 
sérigène s*annihile dans Tempire byzantin^ les fabri- 
ques grecques redemandent ù la Chine la soie dont 
elles ont besoin, et elles subissent de nouveau les ca- 
prices des commerçants intermédiaires plus intéressés 
à importer les tissus chinois que la matière première. 
Aussi l'industrie manufacturière renfermée dans Coïh 
slantinople n'est plus une industrie de la soie; elle 
n emploie qu'accidentellement le lii précieux : sa grande 
affaire, c'est la production des pourpres. 

Sous avons essaye d analyser les causes de I impuis- 
sance de l'industrie de la soie dans l'empire byzantin : 
invasions incessantes des barbares qui ravagent les pro- 
vinces j misère générale dans ces pi ovinces écrasées 
d'impôts; multiplicité des taxes sur les produits de 
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1 industrie comme sur les marchandises, sur les indus- 
triels comme sur les commerçants ; concurrence faite 
aux nianuracturcs privées pai les i^ynécées impériaux, 
entin diilicuité de se procurer la matière première, le 
commerçant juif se préoccupant de fournir à la con- 
sommation les soieries qu'elle demande et non d'im- 
porter la soie. 

Au dixième siècle une sorte de réveil apparaît ; les 
succès militaires des empereurs de la dynastie macé- 
donienne donnent à Tempire quelque répit ; leurs sages 
mesures administratives amènent un peu de bien-être 
général ; la décentralisation se fait au profit de 1 in- 
dustrie et du commerce, en même temps que les Yé- 
nitiens apparaissent sur les marchés de Tempire grec 
et olfrent i appui de leur influence aux industriels. 
Alors s'élèvent les manufactures de la Grèce, mais il 
est trop tard pour .qu'elles prennent le nMe qui leur 
avait été réservé deux siècles auparavant : l'industrie 
arabe s*est emparée de rOccident. 

Le grand changement dont le neuvième et le dixième 
siècle ont été témoins offre le plus vif intérêt. Suivons 
d*abord le commerce byzantin allant, du septième au 
neuvième siècle, chercher en Chine les soieries ; la route 
traverse la Khazarie, passe au nord de la mer Caspienne 
et se dirige vers ta frontière chinoise par les provinces 
turques de 1 Asie centrale où nous avons constaté quel- 
ques essais d'industrie séricicole. Au neuvième siècle il 
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n'en est plus de même; l'éloignementiLela Chine elles 
révolutions intériéuresqui ôtent dans cet empirelasécu- 
ritéaux commerçaiiUeUangers, d'autre partie dévelop- 
pement qu'a pris l'industrie de la soie dans les proyînces 
musulmanes des bords de la mer Caspienne, telles sont 
les causes qui moditieiU les liabitudes du coauuerce grec 
et sous lesquelles on voit décliner le monopole chi- 
nois. Les caravanes arabes ne cessent pas de sillonner 

l'Asie centrale et vont bien encore jusqu'aux frontières 

* 

de U Chine ; les navires arabes, s'ils ne visitent plus 

Kaiiluu, port où antérieurement au dixième siècle, ils 
faisaient un commerce de soieries très important, rap> 
portent encore des produits chinois qu'ils trouvent dans 
des ports intermédiaires ; mais la Chine cesse, à dater 
du neuvième siècle, d'être la principale source des 
soieries qui se consomment en Occident, et que les 
fabriques musulmanes fournissent largement à l'ex- 
portation ; la route au nord de la mer Caspienne est 
abandonnée par le commerce grec qui vient à Trébi- 
zonde, nouveau centre des transactions internationales. 

II y a loin de la destruction et des troubles dont nous 
avons accusé l'invasion arabe, à Tétat prospère des 
manufactures de la Perse au neuvième siècle. C'est que 
dans l'empire musulman la réaction religieuse a été 
suivie de la réaction suiiiptuaire. L'exemple des peu- 
ples soumis, Syriens et Persans, a fait passer dans les 
mœurs du plus grand nombre des Arabes le goût du luxe 
u. t3. 
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que, d'ailleurs, Moawya et les c\\eh de la noblesse de la 
MeoqueavaientconDuetauquelilsn'avaidntrenonoéqu'à 
contre cœur ; le commerce intérieur, favorisé tout parti- 
culièi'ement par la loi musulmane, a hâté le développe- 
ment de Findustrie de la soie, aussitôt que la consom- 
maLion lui a demandé des soieries ; enfin le commerce 
extérieur, prohibé par le Coran aux Musulmans, a trouvé 
dans les Juîfe des agents actih qui, non-seulement i 
Trébixonde mais aussi à Alexandrie et dans les porlsde 
Syrie, trafiquent avec les chrétiens d'Occident. 

Sous rimpulsion de ces causes diverses, les an- 
ciennes industries de la Perse et de la Syrie se sont 

* 

ranimées, et la production de la soie a pris dans les 

provinces qui entourent la mer Caspienne au sud et à 
1 est un essor merveilleux. Cette régénération du vieux 
monde asiatique, où depuis tant de siècles Tindustrie de 
la soie nous retient, ne suffit pas à l'activité des Arabes. 
L'industrie sérigène franchit enfin la Méditerranée. 
Les Arabes réalisent ce que nous attendions des Byzan- 
tins; et tandis que Tempire grec couserve comme un 
dépôt stérile le secret si étonnamment arraché à l'in- 
dustrie chinoise, le génie arabe propage partout où le 
climat s'y prête la culture du mûrier et l'art de pro- 
duire la soie. Au dixième siècle, Tindustrie de la soie 
prospère à Càbes, àPalerme, à Jaên et à Almérfa; et, 
fait bien remarquable, les Arabes n'ont importe dans 
ces Tilles que la méthode chinoise du tirage des cocons, 
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méthode qui cependant ne se généralise pas dans TAsie 
occidentale toute imbue de ses vieilles routines* 

Dorénavant, tout le Lassin méditerranéen présente 
'donc des entrepôts d'étoffes de soie, et les n^ociants 
jiûfs qui, durant le moyen Age, en Europe comme en 
Asie, réunissent en leurs niuins les métiers de banquiers 
et de marchands de soieries, apparaissent dans tous les 
ports 'de la Méditerranée. 

Les roules suiv ies par le coinuierce des soieries en 
£urope sont indiquées par le cours des grands fleuves. 
A l'Est, ce sont le Volga, le Don et le Dnieper qui 
unissent le commerce de la mer Caspienne et celui de 
la mer Noire avec le commerce de la Russie et de la 
Bulgarie oi itiiUilc. i'ius à l ouesl, le Danube met en 
communication Constantinopie avec Venise et avec 
l'Allemagne. Le Rhin est comme la continuation de la 
route qui traverse la France en suivant lu vallée du 
Rhône et qui va de la Méditerranée à la mer du Nord. 
C'étaient les routes réservées à toute sorte de corn- 
merces. 

Deux faits arrêtèrent l'expansion des soieries en 
Europe et l'empêchèrent de se proportionner à la pro- 
duction de ces tissus : 1 Orient s'isolait de TOccident, 
et l'Occident se civilisait lentement. 

A voir la facilité avec laquelle les mœurs de l'Eu- 
rope moderne se sont modelées sur les mœurs orien- 
tales, après que les croisades eurent ouvert TOrient, 
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onoe saurait douler (jue le commerce arabe, si Tinto- 
léranoe religieuse n'avait paralysé son élan, ou le com- 
merce byzantin, si la politique des empereurs travail 
créé des euLraves insurmontables à son développement, 
aurai! trouvé pour les soieriesundébouchéconsidérable. 

Il fallut attendre que la civilisation de 1 Europe lût 
née de la force des choses. 

Or, au milieu de la barbarie des septième et hui- 
tième siècles, au milieu de 1 anarchie des dixième et 
onzième siècles, s'il y eut quelques instants de repos, 
ces moments furent consacrés aux travaux de Fagri- 
culture, dont les produits étaient nécessaires pour 
prévenir la famine, et fournir à l'entretien des fabri- 
ques de draps et de toiles, que réclamaient les pre- 
miers besoins des peuples. Le comuierce s'adonna aux 
objets de nécessité ; les objets de luxe intéressaient un 
trop petit nombre de consommateurs appartenant pour 
la plupart à la cour des princes. 
' Heureusement pour le commerce des soieries, le 
christianisme, qui, du reste, par ses monastères et ses 
abbayes contribuait puissamment au développement 
agricole et au développement industriel dont nous ve- 
nons de parler, lui vint en aide. Les églises, pour la 
pompe de leurs cérémonies, pour leur décoration inté- 
rieure, appelaient constamment une importation de 
riches tissus. 

Ainsi sont arrivées les étoffés de soiedans la France, 
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l'Allemagne, TAngleterre, la Scandinavie, plus ou 
moins abondantes suivant la fréquence des relations 

entre ces contrées et le Levant et suivaii! le degré d'in- 
timité qui liait les cours européennes à la cour de 
Byzanee. 

Les contrées qui entourent la Méditerranée et qui 
sont plus A proximité des lieux de production, sont 
naturellement celles où Tusage des riches tissus est le 
plus répandu : c'est là que les semences laissées par la 
civilisation romaine après la destruction de l'empire 
romain, ont le plus tôt germé. 

Toutefois, ne l'oublions pas, le vrai pays des soieries, 
c'est l'Orient : le vrai marché pour les Européens, c'est 
Constantinople où l'on apporte les armes d'Allemagne, 
les draps de la Frise et des Pays-Bas, les toiles de la 
Saxe et de la Franconie, les pelleteries de la Russie, les 
étoifes de coton, les tapis et les soieries d'Asie. 

Ck>nstantinopie, quelle que soit l'origine des mar- 
chandises dont on y trafique, quelle que soit la natio- 
nalité des commerçants que le négoce y attire, ap- 
paraît au moyen âgé comme le centre du commerce du 
monde : multiplier 'ses relations avec la ville féerique 
dont on vante partout la richesse et le luxe, tel est le 
hutde chaque nation d'Europe. Les croisades auront 
ce résultait. Avec les croisades un grand mouvement se • 
fera donc dans la consommation des soieries, et, par 
suite, dans le commerce et dans l'industrie de la soie. 
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L empire iiiusuliuaii, source nouvelle des soieries pen- 
dant le moyen âge ayant été fermé aux Européens, on 
verra la route vers la Chine encore une fois rouverte. 
Les Vénitiens, à la grande admiration des peuples d'Oc- 
cident, feront ce qu'avaient fait les Romains d'abord, 
les Grecs ensuite; ils profiteront des facilités de com- 
munication résultant de la réunion de toute TAsie cen- 
trale sous la domination mongole, pour aller chercher 
dans le Cathay la soie et les soieries. 

Par une singulière analogie avec les temps antérieurs, 
une réaction contre ce lointain commerce oriental aura 
lieu. Les Italiens, régénérés par la libci té, entrepren- 
dront de lutter contre l'industrie musulmane et de la 
suppléer. Les républiques de Lucques et de Florence, 
qui n'ont pas une marine à opposer à la marine des Vé- 
nitiens et à celle des Génois, demanderont richesse et 
puissance à l'industrie séricicole : leur exemple sera 
suivi par Venise et Gènes. Amsi 1 industrie de la soie, 
qui était devenue arabe au dixième siècle,' sera ita- 
lienne au quatonsième siècle. 

A'ous ne raconterons pas vos luttes et vos succès : 
mais, quel que soit votre historien, salut, brillantes ré- 
publicjues dont les noms figurent parmi les aïeux de Tin- 
dustrie lyonnaise ; salut, Florence, Lucques, Venise, 
Gènes, reines dans l'industrie de la soie aux qjiînzième 
et seizième siècles. 

PIN DE LA DBCIIÉMB FAMIB. 
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A, note page lU.- 

Zakarià ben Mohammdd ben Mahbmud el-KasouynJ, 
i'autear des Merveiiles de la nature et des Singularités des 
choses criées, a consacré un chapitre aux vers à soie. Bien 

qu'il ait vécu au xin* siècle, nous croyons devoir placer 
ici ces notions d'histoire naturelle, parce que ce volume 
est celui qui présente le tableau le plus complet de Tindus- 
trie de la soie riiez les Arabes: elles se trouveraient plus 
isolées dans le volume suivant, où les peuples de TOcci- 
dent doivent jouer le rôle le plus important. 

La traditction est de M. Chézy; elle a été insérée par 
Sylvestre de Sacy, dans le tome m de sa Chresiomalliie 
arabe, page 407. 

Lever à soie, — « Lorsque ce petit animal a cessé de 
manger, il se retire sur quelque arbre ou quelque buisson 
épineux et extrait de sa salive un fil extrêmement ténu 
qu'il tisse autour de lui en pclolon et dont il forme une 
espèce de ijouise où il trouve un abri contre la chaleur, le 
froid, les vents et la pluie, et où il demeore endormi jus- 
qu'au temps fixé par la nature* 

m Rieii n'est plus extraordinaire que la manière dont on 
élève les vers à soie. C'est au printemps que Ton en rassem- 
ble la semence. Alors des femmes, après l'avoir placée dans 
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un petit sachet, la portent dans leur sein ,respace d'une 
semaine, au bout de laquelle leur chaleur naturelle bit 
éclore les œufs. Ensuite elles' dispersent sur des feuilles de 
mûrier, soigneusement coupées pour cela, les petits ^ers 

qui s'y promènent et en font leur nourriture. Au bout de 
quelque temps, ils ces^eut de manger pendant trois jours 
et ils éprouvent alors ce qu'on nomme leur premier som- 
meil; après quoi ils mangent de nouveau pendant une se- 
maine et suspendent encore leur nourriture pendant trois 
autres jours qui sont le temps de leur second wmrneil. Ce 
même manège se répète une troisitjmu lois; et c'est après 
avoir é])MJuYé ces sommeils successifs qu'on leur livre une 
pâture abondante,' aUQ qu'ils puissent satisfaire leur ap- 
pétit et se livrer au travail de leurs cocons. Alors on les 
voit s'envelopper insensiblement d'un tissu semblable à 
celui qve file raraùjnée, et ce tissu s'accroît de jour en jour. 
S'il vient alors à pleuvoir, le cocon se trouve amolli par 
rhumidité; le ver le perce et en sort orne des ailes qui 
lui servent à voler ; dans ce cas la soie ne peut être d'aucun 
usage. Quand on veut la recueillir avec profit, on a soin, 
dès que les vers ont fini leur ouvrage, d'exposer les cocons 
à un soleil ardent, afin de les y faire périr. On en réserve 
seulement un certain nombre qu'on laisse percer aux vers, 
afin qu'ils puissent en sortir et pondre des œufs que Ton 
conserve soigneusement dam des vases de terre ou de verre, . 
pour faire éclore Tannée suivante. 

» On attribue aux vêtements de soie la propriété de pré* 
server de certaines maladies de la peau et de garantir de 
la vermine qui uo peut s'y engendrer. » 

Nous retrouvons ici deux détails qui nous rappellent 
quelques-unes des erreurs accréditées dans les premiers 
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siècles et dont nous avons parlé dans notre premier vo- 
lume; seulement les fictilibus vasis de Pline ne servent 
plus à renfermer et à nourrir les cheuilleB; et c'«8t le tra- 
vail des vers à soie, le fil qu'ils produisent ^ qui est com- 
paré i celui des araignées. 

ïl n'y aurait, du reste, rien à changer dans cette des- 
cription pour avoir le récit d'une éducation moderne, bien 
que rincubatiou artificielle dans une chambre suffisam- 
ment chauffée soit aujourd'hui le mode le plus générale- 
ment adopté pour Ikire éclore les œnfs de vers à soie^ 
beaucoup de paysannes les placent encore dans leur sdn. 
Tout ce qui est à. observer, c'est que l'éducation du ver à 
soie qui paraîtrait être faite à Tair libre et I dhpliyxie de la 
chrysalide par la chaleur solaire sont des procédés orien- 
taux que notre climat n'a pas permis d'adopter. En Europe^ 
on n*élève les vers à soie que dans des magnagneries bien 
closes, trop closes peut-être pour qu'ils aient une consti* 
tution robuste; puis, pour étoufifer la chrysalide et donner 
facilité de dévider son cocon, on soumet celui-ci, dans une 
sorte d'étuve, soit à la chaleur sèche d'un air fortement 
échauffé^ soit à la chalenr humide de la vapeur d'eau. 



B, note 3, page 227. 

DeSacy, ChresUmathie arabe^i. ii, t* édit., p. 287. 

Du Tiraz. — Un des insignes des rois et des sultans, et 
un des usages des dynasties souveraines, c'est que Von 
mette les noms des princes, ou certains signes qu'ils ont 
adoptés d'une manière spéciale^ dans Tétoffe même des 
vêtements destinés à leur usage et faits de me^ hanr, de 
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brocart, dibaj, OU de filosèie^ abrisam. C'est en lormaat le 
tiësu même de ces étofibs qu'on y fait entrer les figures des 
lettres dont ces noms se composent, tant dans la chaîne que 
dan/U tr&me» soit en fils d'or, soit en fil d'une couleur dif- 
férente de celle des fils dont se compose le fond de Pétoffe, 
sans or. Cela s'exécute par l'habileté des ouvriers^ qui 
savent d'Avance où il convient d'introduire ces tils dans le 
tissage même de l'étoffe. Par \d, les habits royaux se trou* 
vent gBmis d'une bordure qui porte cet insigne : c'est une 
aorte de décoration^ aoit pour le sultan^ soit pour les per» 
sonnages d*un rang moins élevé qui usent de ces v6te-^ 
nienls, et aussi pour ceux à qui le sultan en fait don afin 
de It^s lionorer, ou qu'il investit d'une des charges de sa 
cour. Âvant l'islamisme, les rois de Perse faisaient mettre 
dans rétoffe de leurs vêtements leurs propres figures et 
leurs portraits I ou bien certaines figures appropriées à 
cet usage; mais les princes musulmans substituèrent aux 
figures leurs nuios, auxquels on joignit d'autres mots qui 
étaient regardés comme do bon augure, ou des lornmles 
de louanges et .de bénédiction. Sous les deux dynasties 
(desOmmiadeset desAbbassides) cela était considéré comme 
un ol^et des plus importants et d'un grand intérêt. Les 
maisons où l'on tissait ces étofl^es étaient renfermées dans 
les palais des khalifes, et on les nommait, à raison de 
cela, HàteU du tiraz : l'oihcier préposé h ces ateliers était 
appelé ïintendant du tiraz : il avait Tinspection sur les • 
ouTriexs et leurs outils^ sur les tisserands qui travaillaient 
ces étofi'es^ sur le payement de leurs gages et Tamélioralion 
de leurs instruments; il surveillait aussi leur travail. Les 
princes contiaient cet emploi a quelqu'un de leurs plus in- 
imes serviteurs, particulièrement honores deleurconHance. 
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Il en fut de même en Espagne, sous l'empire des Omtniades 
et sous le gouvernemenl {les dynasties particulières qui leur 
succédèrent en Egypte, du temps des Obéidites, et dans 
rOrient, à la cour des souverains persans, leurs contempo- 
rains. Lor8<iue l'empiie fat obligé à restreindre le luxe et 
tous ses accessoires, parce que ses États étaient plus bornés, et 
que les souverainetés se furent multipliées, cet office tomba 
en désuétude chez la plupart des dynasties et on ne le conféra 
pins à personne. Lorsque les Mowahbides (ou Almohades) 
succédèrent aux Ommiades, dans le Maghreb, au oommen- 
cement du vi* siècle de l'hégire, ils n'adoptèrent point non 
plus cette iiislitutioii dans les premiers temps de leur dy-, 
nantie, parce que, commeiis affectaient de suivre dans toute 
leur conduite les exemples de piété et de simplicité que 
leur avait donnés leur chef Mohammed, fils deTomrout, le 
tfabdi, ils se faisaient un scrupule d'employer dans leurs 
habits la soie et l'or. L'office d'intendant du tiraz fut 
donc inconnu à leur cour. Cependant, dans les derniers 
temps de cette dynastie , leurs descendants adoptèrent 
quelque chose de cet usa^^e ; mais il n'eut pas le même 
éclat qu'il avait autrefois. De notre temps, nous avons vu 
dans le Maghreb, chez la dynastie des Mérinites^ à cause 
de sa magnificence et de sa grandeur, quelques traces de 
cet usage qu'elle avait empruntées d'Ebu-Alaliniai' d'Es- 
pagne, son contemporain, et celui-ci avait imité en cela 
les rois des dynasties particulières et avait conservé seule- 
ment quelques vestiges de Tancien usage. Pour les dynas- 
ties turques de nos jours, en Egypte et en Syrie, Tusage 
du tiraz y est très en vogue, en raison de Tétendoe de 
leurs État^ et du haut degré de civilisation de leurs payd. 
Toutefois^ les étoffes ne se fabriquent point dans les pa- 
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lib de €6S princei , et ik n'ont point à lenr cour d'officiers 

chargés de cette partie de leur service. Ce qui leur est né- 
cessaire en ce genre se tisse chez les ouvriers qui exercent 
celte profession, en soie et en or fin. On appelle ce tissu 
Z&rkach» d'an nom emprunté de la langue persane ; on y 
trm les noms du sultan on de Témir : les ouvriers fabn- 
quent cela comme toutes les antres choses destinées à Tn- 
sage de la cour. C'est Dieu qui règle d'avance la succession 
du jour et de la nuit, il est le plus excellent des héritiers: 
il n'j a point d'autre Dieu que lui. 



C, note 2, page ië&. 

BitMà mmstern S. FhrentU Sakmaiensis, apud Martamie et 
Dmand, ampHsabm eoUeetfa^ tome V, p. 4406. 

c Sub teropore patris hujus Robert! (onstème siècle) 

» claiistialis fabiica mira lapidum sculptura cum versuum 
»judiciis ac picturamm splendoribus est poUita. Ipse 
» enim praBfatus pater multitudincm copiosam ornatuum 
» inauditorum diligens exquisitor adquisivit, videlîcet mag* 
» nonim ex lana dossalium, cortinarum^ fasterdium, ta~ 
» peturo, bancoliumcœterOTumque ornatuum variisimagi- 
» nibus iiiMjLilptorum. Nempe duas miriiicae qualitatis et 
» quanlitatis conipuui fecit aul;eas, quas trapezitie conduc- 
> tive pretiosa seta elephanteas imagines venuste conti- 
» nentes consuerunt. Binos etiam ex lana dossales texi 
» pracepit; quorum unns dum texeietur, memorato abbate 
» in Franciam profecto, cum fréter cellarius mixtum so- 
» litum trapezitis vetuisset; en^ inquiunt, in absentia 
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» boui domioi noslri opusnon deseremus, $ed ut vob nobis 
» ita et DOS vobts opus universura faciemus, qaod usque 
, » hodie uniTersum aspicitar : item clarissima leonum 
» spede inttit® longitudinis sed et htitudine coropefenti, 

» sanguineos gestantcs campos alios fecerunt^ in quibus 
» martro erat candidus, besliio velaves rubrae. Cujus in opère 
» exempluni iiujus patriscicca compositum, usque ad tem* 
» pus abbatia Willelmi cnnctis clarius palliîs mansit no» 
» biscum. Nam in prœcelaissolemnitatibus abbas elephan- 
« linis vestibus, alios priomm leoninis induebatur. Sed et 
» alterum pallium detulit rolatum validum et magnum, 
» quod ad maceriaoi cum ca^leris tendilur. Ternas quoque 
» inter quasdam alias auro late circumtextas decoravit ab- 
» has, stolamque ac manipulumeodemornatu composait, 
» in quibus pendentesad pnecinctorium palmulela tintin- 
» nabulis organizabant argenteîs. Casulam quoque purpu- 
» ream religiosus Kobertus. rex Francorum dedit^ et uxor 
» ejus Constantia regina aibaru leviUi? circa colhim et Im- 
)> meros aureis iigaturis intertextum. Duojaspidisaibi zonis 
» aateia alligati habita sunt dolmatica, quorum ceiebrius 
> ex semetipso sunt, manicse sinistras fimbri» plectro cer- 
» nuntur retort», recordationem pratendentes, contra 
» mundi principem , dominiconim pra'ceptorum. Duo 
» etiam pra'cipua tapetia a îransmarinis partibus a quadam 
» regiua sunt directa. Yerum quoi et quautis ornameu- 
» torum copiis pnsdicti patris instantia sacer ille locus 
» refalget^ non est nostrafacoltatis evolvere. » 
On lit plus loin, p. 4130, à propos d'un autre abbé : 
a Fecil bic venerabilis pater dorsalia duo egregia quai 
I» pra^cipuis solemnilatibus extenduntur in cboro in quo- 
» rum altero âi senioies cum cythafis et pbialis depiu- 
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» ^uiUur. In reliqiio Apocalypsis Joaunis opère est 
t descripta eleganti. Fecit insuper quosdam mirée pulchri- 
» tudinis pannos, sagittariiset ieonibaset cateris quibas** . 
M dam animaDtiboB fignratos, qui in na^i ecclesi» féstis 
9 solemnîbus appendontor. » 

Ces renseiguemeiits sont précieux à plus d'un titre. Ils • 
viennent à l'appui de ce que nous avons dit des présents 
offerts aux églises par les abbés et par les seigneurs ; et du tra- 
vail dans les tnonastèrés^ travail auquel prenaient part les 
ouvriers du dehors, IsBtrapeziiœ; et deTemploi delà laine 
dans ces tissus, véritables tapisseries ; et de la reproduction 
des dessinsqu'on vovait sur les.éloffes orientales, ici les ani- 
maux^ là les personnages, ailleurs les cercles. Nous n'in- 
sistons pas sur les autres détails que ces chroniques si 
intéressaoles renferment. 

Nous devons cependant faire remarquer le sens que nous 
semble avoir ici le mot trapezitœ, lequel veut dire en réa- 
lité changeurs, banquiers, comme l'observe Muratori, An- 
tiqmtate» ilalkœ^ dissertatio XVI, col, 887. tl est probable 
que les juifs, tout en faisant le commerce, soit des produits 
de l'Orient^ soit des matières monétaires, accaparaient 
aussi rindustrie textile, afin d*éviter toute concurrence. 

Dans le tome X du Recueil des historiens de France, 
p. 481, est citée une lettre de Guillaume d'Aquitaine, écrite 
en iOiâs à Léon évèqua de Verceil, où nous trouvons la 
preuve qu'en dehors des abbayes on travaillait aussi à la 
fabrication des tapis dans l'Aquitaine : « Tapetum tibi pos- 
p sem mittere nisi fuissem obUtm quanUB longitudinû et 
» lad tudinis tapetumjamdudumrequisisti. Rememoraergo^ 
» precûTf quam longum et latvm esse velis, et nottctur ttbi, 
» ri invenirt potero,mSin mUem, jubebo tibi fieri qvala 
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» volmris si comueludo fuerit illud texendi apud noS' 
» trates. » * ' 



Dy note 9, page t70. 

« Raiolttsgratia Dei rex FraDConim et Langobardorum 
et PatTÎGiQsRemanorum Tiiovenerandoet fratri- carissimo, 

Ofl'a:', regi Mercioiiuii, salutem. l'uuio giatias omiiiputenti 
Deo agimus de cathoiic«B tidei siuceritate quam ia vestris 
laadabiUter paginis reperimos ez&ratam. De peregrinis vero 
qui pio amore Dei et salace auimarum suaram beatorum 
apostolorum limina dcsiderant adiré, cum pace sine omni 
perturbatione vadant. Sed si aliqai non religioni servientes, 
sed lucruin sectantes, inter eos inveniantiir. locis oppor- 
Uxnis slatuta solvant telocea. Negotiatores quoque volumus 
ut ex mandato nostro pairocinium babeant in legno nostro 
Intime, et si aliquo loco injusta affligantur oppreasione^ 
reclament se ad nos vel nostros judices, et plenam jobe- 
bimus justitiam fleri. Cognoscat quoque dilectio vestra 
quod aliquana benignitatem de (Uiliuaticis iiostris vel pal- 
lus ad singulas sedesepiscopales regni vestri vel Etiiellredi, 
direzimus in eleemoeynam donmi apostolici Qadriani, 
deprecantea ut pro eo intereedi jubeatis^ nnllam habentes 
dWtationem beatam illius animam in requie esse^ sed ot 
fidem et dilectioncm ostendamus in amicum noslruai 
carisàimum, se^ et de thesauro huniaudi iim ri riim, quem 
Dominus Jésus nobis gratuita pietate coûcessit, aliquid per 
metropolitanas civitates direzimus^ vestr» quoque dilec- 
tioni unum baltheum et uEum gladium Huniscum et duo 
pallia seriea. Balux. Capiiid, tom. i^p. $74. 



* 

E, note 3, page 333. 

Article U du traité concla en avril 945 entoe les em- 
pereurs de Gonstantinople et les Russes : «Le grand .prince 

» des Russes et ses boyards enverront chez les Tzars grecs 
» autant de vaisseaux qu'il leur plaira, avec leurs députés 
1» et leurs uéi;ociants suivant les anciennes conventions ; 
» mais la volonté de notre grand prince est que les en- 
» vof és pourras autrefois de bagues d'or et les négoi^ants 
» pourvus de bagues d'argent^ soient munis à Tavenir les 
» uns comme les autres de lettres de créance, qu'eux seuls 
» aient le droit présenter de telles lettres dans lesquelles 

» on spéci liera le nombre et nommément chacun des vais- 
» seaux qui seront partis, afin que nous puissions savoir 
» s'ils ont fait leur route et s'ils sont arrivés en sûreté. La 
» même chose sera observée à l'arenir par les Grecsi et ea 
» cas qu'il se présente des négociants ou antres sans lettres 
10 de créance, on aura droit de se saisir d'eux, de les eu- 
>» lermer et de les retenir jusfiu'à ce qu'on ait donné avis 
» aux princes dont ils dépendent. S'ils ne veulent passe 
» rendre et font résistance, on pourra les tuer sans que le 
» prince ait le droit de yenger leur mort; mais s'ils s'éva- 
» dent, on en donnera avis à leur souverain qui aura la 
» liberté de les rechercher et d'en disposer ainsi qu'il avi- 
» sera. Cependant s'il se présentait des Russes en Grèce 
» pour d'atitres motifs que ceux de faire le commerce, on 
» ne serait pas obligé de leur donner par* mois ce qu'on 
» est convenu de fournir aux négociants, et les princes 
B russes défendront expressément à tous ceux qui auront 
» envie de venir ici, de causer le moindre désordre, soit 
» dans notre pays^ soit aux environs. 

• • 
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» Tous ceux qui arriveront ici seront obligés de des- 
» cendre et de rester à âaiat-Mamai» jusqu'à ce que les 
» Tzars aient envoyé leurs officiers pour prendre leurs 
9 noms. Alors les ambassadeurs recevront les vivres né- 
« cessaires et les négociants ce qu'on leur accorde par 
» mois. Ceux de la ville de Kiet" en premier lieu, ensuite 
» Ctiux de Zeniikof, de Périjaslaw et ainsi des autres. Quaud 
» ils viendront dans la ville, ils entreront par une seule 
9 porte qui leur sera assignée; ils n'auront point d'armes, 
» n'excéderont pas le nombre de cinquante et seront con- 
» dnits par un officier du Tzar. Après qu'ils auront achevé 
)i leurs alïaiies et traité de leur commerce, ils sortiront 
> de la même manière qu'ils y seront entres, et l'ofticier du 
» Tzar les garantira de toute insuite. Mais si quelqu'un 
» des Russes ou des Grecs commet une injustice^ il sera 
» obligé de réparer le dommage qu'il aura causé : de plus 
» les Russes en entrant dans la ville n'y feront aucun dé- 
ï) sordre ; ils ne pourront acheter des étoffes dont le prix 
» soit au-dessus de cinquante solotniks, et, afin de prévenir 
» tout abus à cet égard, ils devront montrer toutes les étoffes 
t achetées à Toffîcier du Tzar qui les caehètera et les leur 
» remettra ensuite. Les Tzars s'obligent de donner aux 
» Russes, quand ils retourneront dans leur pays, tout ce 
» qu'il leur faudra pour leur subsistance en chemin, ainsi 
» que tout ce dont ils auront besoin pour leurs vaisseaux, 
3 comme il a été déjà convenu ; et après qu'ils auront reçu 
» tout ce qui leur sera nécessaire, ils retourneront dans 
» leur pays. Bien entendu qu'ils n'biverneront pas dans 
» les environs de Saint-Mamai. a 

On voit que la crainte inspirée par les Russes aux Grecs 
devenait la base de toutes les négociations. C'est ainsi que 

II. S4. . 
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le traité stipule plus loin^ chap. VI, que les Russes ue pour- 
ront a? oir aaeuQ pouvoir dans la Ghersonèse ni y faire 
la giiem, et, chap. Vlll^ qu'ils ne pourront hiverner à 
remboochure du Dniéper. 



F, note % page 344. 

Plusieurs auteun ont cru retrouver l'étoffe nonunée au- 
jourd'hui velçurt^ dans celle qui apparaît au moyen âge 
sous le nom de iamif, et même dans celle qui représente, 

à une tpoque antérieure, le mot hexamitum. 

Vdours^ samity hexamitum^ tels sont doue les noms (l'é- 
toffés sur lesquelles nous vouions présenter quelques ré* 
flexions. 

Etd'abord, constatons que dès le neuvième siècle existait 
ce genre de tissu que Ton fabrique en coupant une partie 

des tils de la clialue, et qui sout dénommés peluches et 
velours. Le maimsciit de Théodui^iie en conserve un spé- 
cimen. 

Les langues modernes en retenant les mots tfeloun^ twj- 
vett feibel, velluto^ indiqueut que Tapparence velue du 
tissu a été la seule origine de son nom européen. 

Si le nom samit, samitum, scîamitOf a été rapproché de 
velours, c'est parce que Talltmand a conservé h; oiot sam- 
mei^ en même temps que felàel^ pour dire mlows; et que 
sommet a évidemment une origine commune avec samit; 
pms, comme on fait dériver samit de hexamitum, on a été 
conduit à rassiroilation des trois noms velours^ samit ^ kexa- 
miturriy assiiuiUUon qui parait d'autant plus plausible que 
le russe ancien, le slave^ désignait le velours par le mot 
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aksamitt {\) et qu'un écrivain du (juinziènie siècle, /Eneas 
Sylviiis, attribue au l.itin Jujjumùum, d'où il dérive le mot 
aksamiU, la même siguiiicatioii. 

Nous ne mentionnonB pas le mot grec t^tAiToc» employé 
par Nicétas {% annaliste du trdûème siècle^ parce qa'il 
est identique au latin kexamitum, dont s^est servi Hogon ' 
Palcand au douzième siècle; Vun et l'autre auteur par- ■ 
laient des mômes ateliers de soieries établis eu Sicile. 

Qu'accidentellement le mot hexamitum ait été pris pour 
représenter un tissu velu^ lorsque ce genre d'étoife se 
répandit dans la consommation après l'époque des croi- 
sades, cela est possible ; et c'est à notre avis, tout ce que 
veut dire yEneas Sylviu^. Mais hexamitum, avait-il au on- 
zième siècle cette sigtiilicatioa? Que veut-il dire dans le 
texte de Hugon Falcand ? 

Voici la description des ateliers de Palerme faite par 
Falcand: « Nec vero nobiles illas palatio adhérentes 8i«^ 
» lentio prsteriri convenit officinas ubi in fila variit dis- 
j) tiucta coloribus Sérum vellera tenuaiitui el uivicem 
» multiplici texendi génère coaptantur. Hinc enim videas 
» ami la dimitaqneettremita minoripehtiasumptuqueper- 
» flci; hinc heximita uberioris materiœ copia condensarl. 
» Hic diarhodon igneo fulgore tisum reverheiati hio dia* 

(1) tf Âxamit^quod latioe villosum sericum s^onat. niCneœ Syl- 
vii Piccolomiai opéra qusc exstant omnia. Basileœ, ia-f*, p. 74 3 . 

On trouvera tous les textes et toutes les opinions auxquels 
nous faisons allusion, dans la discussion complète que M. Fran- 
cisque Michel a faite sur le velours et le samit [Redierdws^ etc., 
I, passim) et dans celle que M. Scmper, ut @ti<l, i, €eite« 474, a 
présentée sur le môme sujet. 

U) Maouel Ooranèoe, lib. ii, cap. S, édition de Boaa. 
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» pisti eolor sobviridis intuentium oculis grato blanditar 

» aspectu ; lue ♦ xartutasmata circulorum varietatibas 
w nisignita, niajoreiii (luidfm aitiûcium industriam et 
» maiericB ubertatem desideraat^ majori nihilominus 
» pvetio difttrahenda. Multa qaidem et alia -videas ibi varii 
» coloris ac dWdrai generis ornamenta, in qaibiiB et se- 
- . » rida aaram intexitnr, et multiformis pictuisB Yarietas 
» gemmis interlucentibus illustratur (4). » 

Pasiine allusiun, oji le voit, n'est faite à des tissus vehis^ 
et cependant avec quel soin Tauteur recueille tous les ren- 
seignements sur les étoffes qu'on fabrique on qn'on brode^ 
sur les couleurs, sur les dessins^ sur les matières em- 
ployées 1 Certes il n'aurait pas négligé une description aussi 
intéressante que celle diui métier de velours ; néanmoins, 
pour retrouver dans Vhexamitum de Falcand, le villosvm 
mieum dont parle iËneas Sylvius , on a cru devoir observer 
que le wlmtn est un tissu qui se fabrique à six fils en dent, 
et que hexamitum -veut dire étoffe à six fih. 

Sans nous appesantir sur la subtilité de cette réflexion 
qui veut qu'un voyageur, en visitant un atelier où l'on 
labriquc du velours aille examiner combien de fils de 
cliaînc sont réunis dans une seule dent du peigne, au lieu 
de s'arrêter devant Taspect si remarquable de ce tissu Yeln, 
nous nous demanderons sî le mot hexamitum Teut bien 
dire tissu à six fils? 

Admettre que le mot uaiumqui entre dans les termes de 
la progression : amititm, dimittm, tremitum, hexamitum^ 
représente un âl de chaîne^ c'est rendre inexplicable Tac- 
croissement progressif d'habileté dont parle Falcand. La 

;4) Apud Muratori, £er. Ual» Senptwes, m, col. 2ô6. 
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matière s^entasse, si on met six fils dans une* dent du 
peigne au lieu de deux ou trois, mais raccumulation de la 
matière n'exige pas dans Touvrier qui la tissera une supé* 
riûrité qu'il faille noter aYec admiration. 

D'ailleurs, en lisant avec attention le texte, ne voit-on pas 
que ce qui étonne le plus l'écrivain c'est la diversité des 
couleurs, c'est la mnliiplicité des nuances? Et n'est-ce pas 
rimpresâion la plus naturelle qui agisse sur nous lorsque 
nous entrons dans un atelier de tissage ? Ne sommes-nous 
pas de prim^-abord frappés de Téclat et du mélange des 
couleurs^ et du dessin coloré qui en résulte Y 

Pline l'a dit: « Plurimis liciis texere quac polymita ap- 
pelîant Alexandriainstituit. » Mitum, c'est la nuance in- 
troduite dans le tissu par le jeu des lices ; et il y avait un 
art, que saint Jérôme dans son épitre à Fabiola a nommé 
ompolymia, dans lequel s'exerçaient les ouTiiers tisseurs 
se destinant à fabriquer des étoffes façonnées, et des étoffes 
Irochées. 

TptjxtToç, trilix, dit M. \\ addington dans son intéressante 
et savante monographie de Tédit de Dioclétieu (4), c'est le 
tissu où Ton fait entrer trois lices^ ou trames de couleurs 
oa de natures différentes; et cette interprétation du mot 
^iToç, miium^ rappelons-le, est celle que Desmarets a sou- 
tenue en 4 800, dans un rapport lu à l'Institut et déjà men- 
tionné par nous. 

Hexamitum est donc un terme technique, un terme de 
fabrique recueilli par Hugon Falcand dans les ateliers de 
Pialenne; il vent dire une étoffe à six couleurs fabriquée à 
l'aide du jeu des lices» et, comme un spécimen de cette 

(4) Publiée par Firmia Didot, 4864, pag. 30. 
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fabrication qni exiffe une frranrîe habilfté de la part des 
ouvriers et beaucoup de matieic première, majorem artifi- 
cium induêtriam it maieriœ ubertatem, Tauteor cite l'exa- 
rentamataf étoffe remarquable par les oerclea variés qui 
forment le dessia, ciraderum varietatibut imignitaf et 
que Ton retrouve fréquemment dans les représentations 
des vieilles rtoir^s. 

De ce tissu brociié au tissu velu, nous avouons ne pas 
voir la transition ; et du fait affirmé par y£neas Syhius 
nous n'avons qu*ane explication plausible^ q,'est ceile-oi : 
on aura au quinzième siècle emprunté au latin, à cause 
sans doute de la similitude de nom, le mot hexamiftm, 
pour reprt.^ciiier l éloire velue très-répandue à cette époque^ 
sous le uom de sumit velu, 'sciamito veUutu. 

il est très probable que dans le commerce on a souvent 
supprimé l'adjectif ve/ti, et nommé simplement $amit, le 
mmit velu : ainsi s'expliquerait la survivance du mot lom» 
met pour dire velours, car l our repousser l'assimilation 
Cuiiipieic (ia saillit au vduiws, il suffirait do citer les textes 
où il est question de remploi du samit. 

Nous ne devrions pas parler de ce titsu qui a sa place 
marquée dans Tétude des étoffes venues dans la consom- 
mation après les croisades. Cependant pour compléter cette 
notu, dussions-nous avoir à nous répéter ou à nous contre- 
dire plus tard, nous donnerons ici notre opinion sur ie 
9amit et sur le vtloun. 

Accordant une priorité au mot MiomtVo, à cause de la 
priorité des Italiens dans le cimmisrca avec l'Orient, nous 
avons interrogé un vieux dictionnaire étymologique; il 
nousa rqiondu : « SciamitOf spezia di rh ai pu il i \ arie sorte e 
» Goloii — lat. hcscamUtu in Persia : sctamek, veste corta 
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» sciamak^ altra spezia di veste; sdamer, velo dcl capo — 
» in Arabia : scemuk, veste «ottile; mmlett vestimeuto cke 
» ETol^e îi corpo. » 

Pour confirmer rorigine asiatique de ceUe étoffe^ noua 
ferons observer que les écrivains de Vépoque des croisades 
énumèreut une prodigieuse quantité de samitsàxa& la con- 
sommation des Arabes et des Turcs; et qu'il est question 
de cette étoIFo en Occident seulement après que i^s mœurs 
et les tissus de l'Ohent eurent envahi TËurope. 

Ces iomiu n'étaient pas toujours en soie : nous en avons 
la preuve dans les usages si variés et souvent si commans 
îHilajuév pour cette «"étoffe: dans la diitinctiou soigneuse- 
ment laite des mots serica et samita par les auteurs qui 
mentionnent les tissus asiatiques^ enûn dans la locution si 
fréquente $amits de soie» 

Au reste Ménage (Dicdonmire étymologique, in-^J 1 694 , - 
p. 65f) dit: samy, une espèce de drap demy-soye qui res- 
semble en lustre au salin, mais il tst plus étroit et de plus 
de durée. 

ti iioqueiort (Giossaire de la langue romanei in B% i 808) : 
mmi, eameif tamis, §amit, sammi^ somy, samgt^ étoffe le 
plus souvent de soie fine et précieuse^ qui était brochée de 
fils d'or ou d'argent, sorte de tafibtas on satin. On a donné 

aussi ce nom i l.i toile (le lin ou de coton très-fine; 

Ainsi le samit est uneéloti'e orientale qui a tiré son nom 
dunomdu vêtement auquel on la destinait ;eU6étaitprinii«i 
tivementen coton ou en lin^ mais suivant les usages de la 
fabrique asiatique on mélangea tantôt Por, tantôt la soie avec 
ces matières premières. Après les croisades, le samit étant 
très -recherché dans l'Occident, on donna ce nom à des 
étoiles très diverses et qui n'avaient d'autre similitude que 
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le mélaiiife des mêmes matières textiles : de là le nom do 
sutmi à[i\)\i(\ue »0]L au satin, soit au velours. Si le plus sou- 
vent OQ prit soin d'ajouter un adjectii qui indiquât Tappa- 
lence du titsa, iwrfois on le supprima : de là lesexpiesaons 
tamit veiUf puisiaoïme/, poar représenter les tissos à poils. 

Quant au velours, le fait que l'arabe est la seule langue 
qui ail 11 !i mut spécial pour ce tissu, le mut Kathifet (le 
serbe a cuuacrve le uom, Kadiva) dérivé du nom de la 
ville arabe où pour la première fois le velours aurait été 
fabriqué, la remarque que ce mot est le plus ancien qu'on 
puisse citer comme le représentant^ Tabsence durant le 
moyen âge en Europe, d'un nom qui s'applique à coup sûr 
à ce tissu velu, l'observatiou que les uoms modernes sont 
des noms descriptifs de l'appareDCc velue et non des noms 
spéciaux du tissu lui-même, tout indique que TOnent est 
la patrie de cette ricbe étoffé. La difficulté de fabriquer le 
veleurs en aura limité l'emploi dans la consommation 
arabe; les ateliers musulmans de soieries, établis en Occi- 
dent, n'en produisaient pas encore au douzième siècle. 
Après les croisades, les étoffes velues sont entrées dans la 
consommation européenne, où elles prirent le nom de 
êomiis^ alora en vogue. Mais bientôt, lorsque, par suite 
d'une nouvelle révolution dans les costumes, la mode de 
s'italianiser succéda à la mode de s'orientaliser, le velours 
acquiert son nom définitif et devient le tissu préféré par 
l'aristocratie, répandant partout avec lui la réputation des 
fabriques de Venise et de Gènes. 
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